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CHAPITRE XIII 

LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 
SUITE DE LA FAMILLE DE YAPHETH. 



IV. — YÂv^N. 

Le nom de Yâvân se reproduit encore plusieurs fois 
dans la Bible (1) avec un sens certain, sur lequel il 
n'y a ni hésitation ni divergence entre les ^coinmen- 
tateurs, soit anciens, soit modernes. De tout temps on 
a reconnu, ce qu'enseignait, du reste, la tradition, que 
ce nom n'est autre que celui des Ioniens, iLvc;, cette 
dernière forme étant contractée de V-oveç (2), qui lui- 

(1) Voy. Stade, De populo Javariy Giessen, 1880. J'indiquerai un 
peu plus loin un point où je m'écarte des opinions de^cet écrivain. 

(2) Homer., Iliad,, N,v. 685; Hymn. in Apoll., v. 147; iEschyl., 
SuppLf V. 72; Steph. Byz., y. 'là6i>v. 
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2 / LES ORIGINES DB l'hISTOIRE. 

Même a été primitivement UFovt^, avec ledigamma.qut 
le nom conservait encore à Tépoque de la composition 
des poésies homériques. Yâvân est la transcription 
régulière et sans altération de laFtuv. Mais tandis 
que, dans les usages du parler des Grecs et dans leurs 
traditions sur Thistoire primitive de leur nation, le 
nom d'iàovs; ou Iwve; désigne une fraction spéciale de la 
race hellénique, les Ioniens proprement dits, distin- 
gués des Éoliens et des Doriens (1), chez les peuples 
asiatiques, depuis la Phénicie et la Palestine-jusqu'au 
fond de Tlnde, Tappellation de Yâvân, Yavana, Yauna 
est celle qui englobe tous les Hellènes sans distinc- 
tion, k quelque rameau qu'ils appartiennent. Les Grecs 
le savaient parfaitement. Nous lisons dans le Scholiaste 

d'Aristophane (2) : nàvraç tûÙç Ê)a>îvaç iàovaç ol ^àptapoi 
èxocXouv. Et chez HêsychioS (3) : kmzmùç ol ^àp^apoi Toy; 

E>)ivjvaç iwvaç léyovmv. C'cst la uu fait qui peut entraîner 
d'importantes conséquences historiques. Aussi, bien 
qu'il soit déjà connu, il peut y avoir quelque intérêt 
a le mettre plus complètement en lumière, relevant 
les principaux exemples de l'emploi du nom de 
Yâvân, Yavana, Yauna, et de sa signification gêné* 
rique dans les documents les plus anciens des peuples 
orientaux. 
Nous commencerons par la Bible. 

<!) Voy. Knobel, Die Vœlkertafel, p. 75 et suit. ; D'Arboia de Ju- 
bainville, Lea première- habitante de VEuropCf p. 254 efc suiv. 
(«) Ad Acharn.^ v. 104. 
(3) V. lâvva; cf. v. luvs;. 
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Josèphe (1) dît que le Yâvân de Gènes. ^ x, 2, est le 
père, non seulement des Ioniens, mais de tous^ les Hel- 
lènes. C'est bien la le sens étendu qu'a ce nom dans 
les livres de T Ancien Testament. Yescha'yâhoû (2), 
ou le second prophète de la iin de la Captivité dont 
les œQvre« ont été coRfondoes dans son reenei), dit : 

« Je mettrai un signe parmi eux (3), 

et j enverrai leurs réchappes vers les na« 

tions^ 
a Tarschischy a Poûl et k Loûd, qui tirent 

de l'arc, 
a Tottbâl et à Yâvân, 
aux lies lointaines 

qui n'ont jamais entendu parler de moi, 
et qui n'ont pas vu ma gloire ; 
et ils publieront ma gloire parmi les na- 
tions^ » 

Ici Tassociation avec des peuples qui appartiennent 
incontestablement a l'Asie-Mineure, comme Loùd (la 
Lydie) et Toubâl (4) doit conduire a voir dans Yâvân 
les Grecs asiatiques, les Ioniens. Il en est de même 
dans Ezech.^ xxvu, 13: 



(1) Ânt. jud., I, 6, 1. 

Ci^ LXVI, 19. 

(B) Ceux des Israélites qui reviennent de la Captivité. 

(4) PqûI, qui n'est mentionné dans aucun autre passage biblique, 
reste un mystère. L» plupart des commentateurs penaent que Pûl 
est ici une faute de copiste pour Pût, les Libyens du nord de TAfri- 
que. Mais j'ai peine à le croire d'après l'ensemble du contexte. 
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« Yâvân, Toubâl et Meschech trafiquaient avec 
toi (1) ; 

contre des âmes humaines (2) et des us- 
tensiles d'airain 

ils échangeaient tes marchandises. » 

On a même pensé, d après la situation où les géo- 
graphes classiques nous montrent plus tard les Tiba- 
réniens et les Moschiens, descendants des peuples de 
Toubâl et de Meschech, qu'il s'agissait chez Ye'hezqêl 
des habitants des colonies milésiennes du littoral sud 
du Pont-Euxin, ou même des Achéens du nord-est de 
cette mer, voisins des Hénioques (3). Mais aujourd'hui 
que l'on sait positivement par les documents assyriens 
— comme nous le verrons un peu plus loin — qu'au 
temps des prophètes les gens de Toubâl et de Mes- 
chech habitaient au centre de TAsie-Mineure, dans la 
Cappadoce, cette conclusion n'est plus nécessaire ; 
elle devient même très-peu vraisemblable, et il est beau- 
coup plus naturel d'entendre le verset du prophète 
comme se rapportant au commerce très-âclif que la 
Phénicîe entretenait avec les cités grecques de la côte 
d'Ionie et de Carie (4), aïors dans tout l'éclat de leur 
plus grande splendeur, bien plus riches, plus floris- 
santes et plus peuplées que celles de la Grèce propre. 

Chez Yôêl (5) le sens de Yâvân n'est pas spécialisé; 

(1) Avec Tyr. 
Ç£) Des esclaves. 

(3) C'est ropinion de Knobel, Die Vœlkertafely p. 77 et suiv. 

(4) Friedr. Dèlitzsch, Wo lag dos Paradies, p. 248. 

(5) IV, 6. 
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il s*agit des Grecs en général. Le prophète dit aux 
Phéniciens de Çôr et de Çîdôn : 

« Vous avez vendu les fils de Yehoûdâh et les 
flis de Yeroûschâlaim aux fils des Yevâ- 

nim, 
pour les éloigner de leur terre. 
Voici, je les ferai revenir du lieu où vous les 
avez vendus, 
et je ferai retomber votre . vengeance sur 
vos têtes. » 

Le récit que le pâtre £umée fait, àuns Y Odyssée (i)^ 
de son enfance^ de son enlèvement par les pirates si- 
doniens et de sa vente par eux k Ithaque, peut servir 
de commentaire a ce passage biblique, et aussi k ce- 
lui de Ye'hezqêL Car nous y voyons en action le com- 
merce des esclaves, que les navigateurs phéniciens im- 
portaient en Grèce dans le IX® ou le VHP siècle, date 
k laquelle parait descendre cette partie du poème ho- 
mérique, et aussi la façon dont les mémos Phéniciens, 
par achat ou par enlèvement violent, tiraient de chez les 
Grecs d'autres, esclaves, sachant profiter des discor- 
des des peuples helléniques entre eux pour vendre aux 
uns des captifs pris chez les autres (2). Si Yôél ajoute 
ensuite immédiatement après (5) : 



(1) O, V. 403 et suiv. 

(2) Fr. Lenormant, Les premières civilisatianSf t. II, p. 417. 

(3) rv, 8. 
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« Je vendrai vos fils et vos filles par la main 
des fils de Yehoiidâh, 

et ils les vendront aux Schebâim, nation 
lointaine, 

car Yahveh a parlé, » 

cette mention dés Sabéens n'indique en aucune façon 
que, comme Tont cru quelques-uns, ce soit du Yâvân 
de l'Arabie méridionale, dont nous parlerons un peu plus 
loin, qu'il soit'question dans le verset 6. Au contraire, 
il est clair que les Sabéens sont ici opposés aux Grecs 
en tant qu'un peuple encore plus éloigné, mais dans 
une autre direction; ce sont comme les deux extré- 
mités du monde. 

Je laissiB de côté la mention de Yâvftn dans Zachar. , 
IX, 13. Il est bien certain que c'est aux Grecs qu'elle 
se rapporte ; mais il est fort difficile de l'interpréter 
historiquement et d'en faire l'application. Tout dé- 
pend ici de la question si controversée de l'époque 
k laquelle ont été composés les chapitres ix-xi, que 
la plupart des critiques modernes attribuent k un au- 
tre auteur que Zecharyâh, fils de Béréchyâh, fils de 
'Iddô. Remarquons cependant que Tannonce d'un 
conflit entre les Grecs et les enfants de Yisfâél se 
place bien mieux chez un prophète de l'époque perse 
que chez un qui aurait vécu an temps du roi A'haz, 
comme le voudraient Berlholdt, Gesenius, Knobel, Mau- 
rer, Bunsen, Ëwâld, et d'autres encore, sans que pour 
cela il soit nécessaire de faire descendre l'auteur, 
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9i\ec ËichhorD (1), jusqu'après Alexandre-le-Grand. 
L'exégèse orthodoxe juive et chrétienne interprète ce 
passage comme une annonce prophétique de la lutte 
d'indépendance nationale soutenue par les Macchabées 
contre les Séleucides, et ['par conséquent y entend 
Yâvân comme une désignation de la puissance gréco- 
macédonienne. 

Dans les visions de Daniel, le melech Yâvân (2) ou 
sar Yâvân (5) est Alexandre, la malohûth Yâvân le 
royaume de Macédoine, d'où sort ce conquérant (4). 
On comprend donc tout naturellement comment les 
Targoumim(5) expliquent le Yàvân de Gènes., x, 2, 
par Meqedàiiya (6). £n revanche, le Talmud de Jérusa- 
lem (7) et le Targoum des Chroniques (8), en s'atta- 
chant surtout à la ressemblance de ce nom avec celui 
de rionie, l'interprètent par Évesûs (Talmud) du Âû- 
bhêsûs (Targoum), c'est-à-dire Éphèse, la principale 
des villes ioniennes (9). Du reste, dans le langage 
talmudique, Yâvân est toujours la Grèce et la nation 
grecque dans sa totalité, en Europe comme en Asie, 
leschôn Yâvân « la langue grecque, » kethibath Yâ- 
vân « récriture grecque, » millâh yevânith « une ex- 



(1) Einleitung, t. IV, p. 444. 

(2) VIII, 21. 

(3) X, 20. 

(4) %h%. 

(5) El aussi le Talmud de Babylone, Yamay fol. 10 a. 
(6)'Neubauer) Géogr. du Talmudt p. 422. 

(7) Megillah, i, 11. 

(8) l Chron*, i, 5. 

(9) Neubauer, ouvr. cit., p. 422. 
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pression grecque, » 'hâchmâh yevânîth «i la science 
des Grecs, » etc. (1). On dit même Ifalya schel Yâvân 
pour désigner l'Italie méridionale, la Grande-Grèce (2), 
et éette expression finit par s'étendre jusqu'à Rome (3), 
d'où elle est appliquée abusivement à Constantino- 
pie (4), la nouvelleRome. Ceci fait comprendre comment 
le Midrasch rend Yâvân de Gènes,, x, 2, par Isenya^ 
que M. Rappoport (5) a montré être une leçon fau- 
tive pour Aûsônya. 

Le syriaque appelle de même la Grèce, le pays grec, 
Fatmo, Yavon, un Grec yavnoyô^ et se compose la 
forme verbale elhyavriariy « il s'est fait grec, il s'est 
hellénisé. » L'arabe désigne par le nom de yûnânun 
la nation des Grecs antiques et païens, a la différence 
de celle des Grecs chrétiens de l'empire de Constan- 
tinople, qui est er-Rûm, Enfin le ghez rend l'idée de 
« Grec » par yunanawi. Le nom est, on le voit, com- 
mun k tous les idiomes sémitiques. 

Nous le trouvons également en assyrien sous la 
forme Yavanai, Yavnai, Les exemples de ce nom dans 
les documents cunéiformes jusqu'à présent connus 
sont assez rares et méritent d'être ici rassemblés (6). 

(1) J. Buxtorf, Lexic. talmud.f aux mots yâvân, yevâny et yevânith. 

(2) Rappoport, Erech Millin, p. 43; Neubauer, Géogr. du Tal' 
mud, p. 414. 

(3) Neubauer, ibid. 

(4) M. Kappoport (Erech Millin^ p. 43) a établi que la description 
de la ville de I^ilya schel Yâvân dansTalm. Babyl., Megillah, fol. 
6&, s'appliquait à Constantinople ; voy. Neubauer, ouvr. cit., p. 415. 

(5) Erech Millin, p. 28; voy. Neubauer, ouvr. cit., p. 422. 

(6) C'est ce qu'a déjà fait M. Friedrich Delitzsch, Wo lagdas Pa- 
radies, p. 248 et suiv. 
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Un passage des Barils de Scharrou-kinou (1), déjk 
bien des fois cité, mais dont le véritable sens n'a été 
discerné que par M. Friedrich Delitzsch, qualifie ce mo^ 
narque comme < celui qui du milieu delà mer a chassé 
les Grecs comme des poissons k force de voiles et a 
rendu la tranquillité a Qoué (la plaine de la Cilicie) (2) 



(t) L. 21 : Cuneif, inscr. of West, Asia^ 1. 1, pi. 36; Oppert, ins- 
criptions de Dour-Sarkayan, p. 13. 

(2) La situation de ce pays de Qui ou Qaui, fréquemment men- 
tionné dans les textes cunéirormes, a été admirablement déterminée 
par M. E. Schrader, KeHinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 236-242. Mais je m'étonne qu'il n'ait pas rapproché ici les deux 
passages, parallèles entre eux, de l'Ancien Testament sur les acqui- 
sitions de chevaux du roi Schelômôh : 

I. Beg., x,28: ûmûçâ hassûsîm aschér liScheîàmÔh mimMiç- 
çrâim umiQvêh sô*harê hamméléch yiq*hû miQvêh bime^hîr. 

II. Chron.f i, 16: ûmûçâ hassûsîm aschér liScheîômôh mim- 
Miçrâîm umiQvê sô'harê hamméléch miQvê yiq'hû hime^hîr. 

L'ancienne tradition d'interprétation reconnaît dans Qvêh ou Qvê 
un nom de pays, faisant pendant à celui de Miçrâîm. Aussi les Sep- 
tante traduisent dans le premier endroit: Kaè ri i^o^oç lock(ù^i}if 
Tûv cTT^rÉuv xaî c$ AtyOrrrou xai ex [0(]xoui l|X7ro/9oe roO PocaeXcwç, 
toi s^àpSavov ix [0s]xoui cv àïkâynari^ tandis que dans le second 
ils suppriment miQvê les deux fois qu'il se présente. Quant à saint 
lérôme, il traduit dans le premier passage : Et educebantur equi Sa- 
ïomonide Aegypto et de Coa. Negotiatores enim régis emebant de 
Coa^ et statuto pretio perducebant. Dans le second : Adducebantur 
autem ei equi de Aegypto et de Coa a negotiatoribus régis, qui 
ibant et emebant pretio. C'est là incontestablement le vrai sens du 
texte et la pensée des écrivains. 

Maintenant le nom de Qvêh, Qvê, ou plus probablement Qûêh, 
Qûêf — car il y a vraisemblance à ce qu'il faille ici corriger la ponc- 
tuation massorétique, — est manifestement identique au Qui, Q^ie 
des documents cunéiformes. Précisément la plaine de la Cilicie, qui 
correspond au pays de ce dernier nom dans les textes assyriens, 
était célèbre par les chevaux de beUe race, à la robe blanche, qu'elle 
produisait. Hérodote (m, 90) nous apprend qu'eUe en fournissait 360 
chaque année en tribut au roi de Perse. 

m 1. 
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6t à Cour (Tyr) (1). » C'était la une conséquence natu- 
relle de sa prise de possession de Tile de Cypre, 
qui assura . pour un temps a la monarchie assyrienne 
une véritable thalassocratie dans les eaux de la Syrie 
et dans TAsie-Mineure méridionale. Les Yavnai dont 
Scbarrou-kinou purgea ces eaux étaient les pirates 
grecs, pour la plupart Ioniens, que nous voyons au 
siècle suivant intervenir d'une façon décisive dans 
rhistoire de Tavénement de Psamétbik au trône 
d%ypte. 

Dans une des parties les plus récentes de YOdys- 
sée (2), la nourrice d'Eumée k la cour de Syros raconti^ 
son histoire en ces termes : « Je me glorifie d'être de 
Sidon abondante en airain ; je suis la fille du puissam- 
ment riche Arybante ; mais des pirates taphîens m'en- 
levèrent quand je revenais des champs et m'amenèrent 
ici, dans la maison de cet homme, qui donna de moi 
un prix convenable. ]> Voila les courses des écumeurs 
de mer grecs, allant faire du butin jusque sur la côte 
de Pbénicie en représailles des dépradations des Phé- 
niciens dans leur propre pays (5), auxquelles Scharrou* 
kinou mit fin pour un temps, en rendant a Çôr Id 
tranquillité. 

Quand Sin-a'hê-irba, dans l'inscription des taureaux 
des portes de son palais de Ninive, raconte la campa* 
gne maritime qu^l fit contre le pays de Nagit, district 

(1) sa ina qabal tamUm Yavnmi sandaniê kima nûni iharûma 
usapéi'hu Que u Çurri, 

(2) 0, V. 425-429. 

(3) Fr. Lenormanty Les prûmièreê cmliêotionêi t« II, |^ 417. 
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de 'Ëlam situé sur la côte du golfe Persique, il dou8 
apprend (1) comment (ut construite la flotte qu'il mit 
sur chantiers a Ninive même, sur le Tigre, qu'il fit en- 
suite descenchre par ce fleuve jusqu a rentrée du ca- 
nal Ara'htou, passer dans ce canal pour igagner TËu- 
phrate, et^escendre ensuite ce dernier fleuve jusqu'h 
son embouchure appelée Bab-aalimeti, où le roi et son 
armée s'embarquèrent et où les vaisseaux prirent la 
mer. Ce furent des charpentiers de Syrie (HatU) qui 
construisirent ces vaisseaux d'après le modèle usité 
dans leur pays, et Sin-a'hé-irba y installa, dit-il, comme 
équipages < des matelots de Çôr, de Çidôn et de Yà- 
vân, capturés par mes mains, » mala'hé Çtirrai Çi- 
dunnai Yavnai kiéidti qaiâya (2). Voilà donc des Grecs 
employés comme marins par le roi d'Assyrie. Que les 
monarques assyriens du VIP siècle aient employé des 
mercenaires hellènes, c'est ce qu'attestait déjà un des 
extraits de Bérose par Abydène (5), confondant k cette 
occasion Pythagore le philosophe avec quelque ho- 
monyme qui servait dans ces troupes, peut-être le pe- 
tit roi d'une des villes de Cypre, mentionné dans les 
inscriptions cunéiformes d'Asschour-a'h-iddina, c'est- 
à-dire du monarque même sous lequel Abydène place 
le fait (4). 
Le même morceau d'Abydène, et un autre faisant 



(J) G. Smith, Hislorij of Sennacherib, p. 92-95. 

(2) P. 91,1. 59 et 60. 

(3) Ap» Ëuseb., Chvon, atmten.i p. 25, éd. Mai. 

(4) Fr. Lenormant, Die Magie und Wahrsagekunstde^^ Chaldœer^ 
p. 5ÎX); La Grande Grècey t. II, p. 41. 



y 
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partie des extraits de Bérose par Alexandre Polyhis- 
tor(l), parlent d'un conflit de Sin-a'hê-irba avec les 
Grecs sur la côte de Cilicie. La tradition hellénique 
parle, en effet, de rétablissement, dans cette contrée 
et en Pamphylie, de colonies très-anciennes, que Ton 
faisait même remonter jusqu'aux temps qui suivirent 
immédiatement la guerre de Troie (2). Non pour ce 
dernier point, mais pour Tancienneté relative des éta- 
blissements grecs en Cilicie, elle est confirmée par 
un fragment de liste géographique provenant de la bi- 
bliothèque de Ninive, où nous voyons Yavanu, c'est-k- 
dire des Grecs, enregistré, comme voisin de situation, 
k côté de 'Hilakku^ la Cilicie, et de Melidi^ le pays 
de Mélitène sur le haut Ëuphrate (5). 

En perse, le nom des Grecs est Yauna^ pluriel 
Yaunà^ et il s'applique encore k toutes les populations 
helléniques sans distinction. En effet, on les divise en 
Yaunâ tyai uskahyâ, « Grecs du continent, » et 
Yaum tyai darayahyâ, « Grecs de la mer, » c'est-a- 
dire des îles de T Archipel (4). Une autre division est 
en Yaunâ, dits absolument, les Grecs d'Asie-Mineure, 
les Ioniens, formant seuls une province de l'empire 
achéménide (5) qui est nommée a côté de Kalapalaha^ 



(1) Ap. Euseb., Chrnn. armen., p.i9, éd. Mai. 

(2) Voy. R. Rochette, Histoire des colonies grecques, t. II, 
p. 404-407. 

(3) Cune'if. inscr. of West. Asia, t. II, pi. 53, 1. 9 6. 

(4) Inscription i de Persépolis, 1. 13 et 15. 

(5) Inscr. de Behisloun, texte perse, table I, §6; lyaonap^ dans 
le texte médO'élaTnite, taMç ïj !• ^^; Yavanu daps le texte babylo- 
nien, 1. 5. 
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la Cappadoce, et de Çparda, la Lydie (1), et Yaunâ ta- 
kabarâ, qui sont comptés parmi les peuples européens, 
auprès de Çakâ tyaiy pâradaraya^ les Scythes mari- 
times ou du bord du Pont-Euxin, et de Çhudra, la 
Thrace et la Macédoine (2), qui sont par conséquent les 
habitants de la Grèce propre. L'expression qui désigne 
ceux-ci, et que la version médo-élamite (3) reproduit 
sans la traduire, Yavana takabarrapê^ demeurerait obs- 
cure si Ton n'avait que la rédaction perse ; une partie des 
interprètes, comme M. Spiegel, Tont traduite en « qui 
portent des couronnes, x» Mais le vrai sens est donné 
par la paraphrase qu en fait la version assyro-babylo- 
nienne(4),yai;anw sanutû samagiduta(5) ina qaqqadi- 
sununusûy « lesautres Grecs qui portent sur le sommet 
de la tête une chevelure tressée. » C'est donc l'équivalent 
exact de l'expression homérique xap» xofxôwvriç Àx«wt (6) 



(1) Inscr. a de Naqsch-i-Roustam, texte perse, 1. 28; Yavna dans 
le texte médo-élamite, 1. 23; Yavanu dans le texte babylonien, 1. 16. 

(2) iDscr. a de Naqsch-i-RoQStam, texte perse, 1. 29. 

(3) L. 24. 

(4) L. 18. 

(5) Sur la vraie leçon de ce mot, 'voy. Oppert, Expédition en 
Mésopotamie,i* il, p. 175; Friedr. Delitzsch, Wo lag daa Parcuiies, 
p. 239. 

(6) lliad,y B, ▼. 11, 28, 51, 65, 323, 443, 472; r, v. 43, 79; A, v. 
261, 268; H, 85, 328, 442, 448, 459, 472, 476; 6, y. 53, 341, 510; 
I, ▼. 46; N, ▼. 310; 2, v. 6, 359; T, v. 69; Odyss., A, v. 90; B, 
V. 7; Y,, V. 277; cf. B, ▼. 408. L'épithète se trouve donc vingt-trois 
fois dans \IHa4e et quatre seulement dans VOdyssée, Il y a là, ce 
me semble, un indice de ce que cette disposition de la coiffure 
constituait un des traits caractéristiques par lesquels le costume et 
Taspect des Grecs de la haute anti(|uité différaient de ceux des 
Asiatiques. 
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OU de r&riaOev jcofMMvrcç appliqué aux Abaotea de TËu- 
bée (1); et si l'on $e reporte au beau mémoire de M« Hel- 
big, Sopra il tratiamento délia capellatura e délia 
barba uW epoca omerica (2), Ton verra, par la compa- 
raisoa des témoignages littéraires et mouumeutauK, 
combien une telle désignation était topique et précise. 

C'est donc un trait exact et une recherche de la 
couleur locale que le soin avec lequel Eschyle (3) met 
toujours dans la bouche des Perses la forme U«vic en 
parlant des Grecs, et que la façon dont Aristophane (4) 
fait dire par un Perse k un Athénien xtamwfwtx' i«ov«o. 

Les Indiens, eux aussi, donnent en sanscrit aux 
Grecs le nom de Yavana. Ce nom, qui a souvent dans 
leurs écrits un sens très-vague et qui prend le carac- 
tère d une désignation générique des peuples de Tex- 
tréme ouest (5), a eu une assez curieuse fortune. Las- 
sen (6) a établi qu'il avait été d'abord employé pour 
désigner l'Arabie, d'où l'encens, qui provenait de cette 
contrée, est appelé yavânaÇl)^ et Pétaiù, qui cons- 
tituait une des marchandises d'échange qu'y portaient 
les Indiens, yavaneschta, « désiré des Yavanas. » Le 
poivre, qu'ils y transportaient également, reçoit aussi le 



{i)IHad.,B, V. 5tâ. 

(2) Dans le recueil de TAcadémie Royale des Lineei, de Rome, 
série 8, Memoriê délia Classe di âcienze morali, storiohe e filolo* 
gichCf t. V. 

(3) Fera., v, 178 et 563. 

(4) Acham,, v. 101. 

(5) Lassen, Indiache AUerthum^Mfkd^t t, ], p. Sâl, 

(6) Même ouvrage, t. I, p. 7^29. 

(7) Même ouvrage, t. I, p. 286. 
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nom de yavanapriyat « aimé des Yavanas (1). » En 
effet, la Bible coQoait aussi un Yàvân de TArabie mé- 
ridionale, qui est formellement mentionné chez Yé'hez • 
qél, dans sa description du commerce de Çôr (2) : 

« Vedân (3) et Yâvàn de Oûzâl 
pourvoyaient tes marchés ; 
le fer travaillé, la casse et la canne aro- 
matique 
étaient échangés avec toi. 
Dedàn trafiquait avec toi 

en couvertures pour s'asseoir k cheval. 
L'Arabie et tous les princes de Qédâr trafi- 
quaient avec toi, 
et faisaient le commerce en agneaux^ en 
béliers et en boucs. 



(i> Voy. encore J. Halévy, Bévue orientale et américaine, 1877, 
p. 318. 

(2) XXVII, 19-22. 

(3) Vedân^ nlont on ne trouve la mention que dans cet endroit, a 
fort embarrassé les commentateurs (voy. R. Smend, DerProphet 
Ezechiel, p. 206). Ewald croit à une faute du copiste pour Dedânj 
mais c'est inadmissible, puisque le nom de Dedân vient à son tour 
dans le 'verset suivant. Hoediger (dans ses additions au Thésaurus 
de Gesenius, p. 84) et Movers {AUgemeine Encyclopédie de Halle, 
ni, 24j p. 355) voient dans ce nom *Âden ; mais le nom de cette ville 
a dans les inscriptions sabéennes un ^ \mXvà\^^Adan (Pr. Lenormant, 
Lettres assyriologiquesy t. II, p. 10 et 28), que nous ne retrouvons 
pas ici. Et d'ailleurs il me semble que ce soit lui qui figure un peu 
plus bas, au v.23, sous la (orme'Édén (voy. plus haut, t, II, p. IIG). 
L'interprétation la plus probable de Vedân est donc celle qui y voit 
la ville de Waddân, située entre la Mecque et Médine (Istakhry, éd. 
Mœller, p. 12), par conséquent sur la rout« des caravanes qui al- 
laient du Yémen à Tyr. 
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Les marchands de Schebâ et de Ra'emâh 
trafiquaient avec toi ; 
de tous les meilleurs aromates, 
de toute espèce de pierres précieuses et 

d'or 
ils pourvoyaient tes marchés. » 

Tous les peuples^ toutes les localités mentionnés 
ici appartiennent a TArabie méridionale ; Texpression 
de meûzâl (faute évidente de ponctuation pour miûzâl, 
sur le sens duquel ne s'est mépris aucun des anciens 
interprètes), appliquée k Yâvân^ le localise encore plus 
dans cette région, puisque Gènes. ^ x, 27, nous offre 
Oûzàl comme un des fils de Yâqtân établis dans le 
sud de la péninsule arabique. Je ne puis donc com- 
prendre coniment M. Stade (1) et M. Friedrich De- 
litzch (2) peuvent admettre que Yàvân, dans ce pas- 
sage, désignerait encore les Grecs, soit européens, soit 
asiatiques. Quant k croire, avec Tuch (5), qu'il s'agit 
de colonies de marchands grecs établis au milieu des 
Sabéens ou d'une classe mixte d'interprètes qui s'y 
serait formée, comme en Egypte sous la xxvi* dynas- 
tie, cela serait très-possible et même vraisemblable k 
l'époque alexandrine ; mais on ne saurait s'arrêter k 
cette idée pour une date aussi élevée que celle de 
Ye'hezqél. 

Ce que mentionne le prophète est donc bien un 

(1) Dans sa dissertation De populo Javan, Giessen, 1880. 

(2) Wo lag dos Paradies, p. 248. 

(S) Commentât ueber die Genesis, 2* édit.| p. 165. 
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Yâvân arabe parallèle au Yavana arabe des Indiens*. 
£t le nom parait en être resté dans la géographie du 
Yémen, car le Qâmoûs (1) y connaît une ville de 
Yawan. 

Les Indiens durent entendre parler des Grecs ou 
Yaunâ par les Perses d'assez bonnne heure, au moins 
dès le début des guerres médiques. Dans l'armée que 
Khsayârsâ (Xerxês) conduisit contre la Grèce, il y avait 
des Indiens (2), c'est-k-dire des gens de la satrapie 
de Hindus dans le bassin du fleuve Indus. Ayant 
connu les Grecs par les Perses, il est tout naturel 
qu'ils leur aient donné le nom par lequel ceux-ci les 
désignaient, et qu'ils aient assimilé ce nom de Yauna 
a celui de Yavana^ dont ils se servaient déjà pour 
désigner un autre peuple, également reculé dans l'ouest 
et sur lequel ils n'avaient que des notions assez con- 
fuses. Quand ils entrèrent en rapports directs avec les 
Grecs, à la suite des conquêtes d'Alexandre, sous ses 
premiers successeurs et encore plus après la fonda- 
tion de royaumes helléniques indépendants dans la 
Bactriane etdans certaines portions de l'Inde, ils con-. 
tinuèrent k les désigner par l'appellation de Yavana. 

f)ans le treizième des édits qu'il a fait graver en 

tant d'endroits de son empire, le roi Açoka Piyadasi 

• appelle le Séleucide Antiochos II (3) Amtiyoko (var. 

Amtiyoge) nâmâ yonaraja, « le roi des Yooas nommé 

(1) T. n, p. 1817. 

(2) Herodot., vu, 65. 

(3) Sur la détermination de ce roi, yoy. Lasseriylnd.AUerthumsk., 
t. II, p. 241 et suiv. 
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•Àntiochos (1) ». Dans le système de la chronologie 
brahmanique, huit rois Yavanas représentent ia période 
des monarchies grecques (2), Dans le Maliâbhârata il 
est en plus d'un endroit, question des Yavanas, qui fi- 
gurent parmi les peuples de Touest, alliés des Panda vas. 
On vante leur science universelle et leur héroïsme (5), 
leurs goûts pour les combats d'homme à homme ou 
ftovoiiaxiou. (4). Tous CCS traits, et en général ceux qui 
caractérisent les Yavanas dans la grande épopée de 
rinde, sont directement inspirés par les mœurs des 
Grecs de Tâge classique ; et nous avons dans les pas- 
sages qui y mentionnent les Yavanas une des plus 
sûres preuves que la rédaction du Mahâhhâraia^ telle 
que nous la possédons, n'a été définitivement arrêtée 
que dans les alentours de Tère chrétienne^ que de 
nombreuses additions aux rhapsodies primitives y ont 
été introduites a Tépoque ou des royautés grecques 
florissaient dans la Bactriane et dans certains pays 
indiens (5). Un fait décisif prouve que, lorsqu'il est 
parlé dans Tépopée des Yavanas, il s agit des Grecs 
successeurs d'Alexandre, devenus k leur tour des per- 
sonnages légendaires et transportés dans une fabuleuse 
antiquité. Un roi de ce peuple est mentionné : il est 
appelé Dattamitra, et les critiques s'accordent à voir 



(1) E. Sénart, Les inscriptions de Piyadasij t. I, p. 270 et 310. 

(2) Lassen, Ind. Alterthurmk.ji. Il, p. 322et3i4. 

(3) Mahâbhârata, viii, 45, v. 2107. 

(4) lbid.,xUj ICI, V. 3739 etsuiv. 

(5)Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de VOrient^ 3* éd., 
t. III, p. 492. 
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dans son nom une altération et un écho de celui du 
puissant monarque grec Démêtrios, qui domina sur 
TArachosie et le cours méridional de Tlndus entre 175 
et 165 avant J.-C. (1). 

On ne saurait faire remonter plus haut la mention 
des Yavanas, avec les Kambôdjas, les Çakas, les Pa- 
radas et les Pahlavas, dans les Lois de Mctnou (2), 
comme appartenant aux races de Kcbatriyas dégéné- 
rés, c'est-à-dire étrangers au brahmanisme, et le mor- 
ceau du Râmdyana{Z) où tous ces peuples sortent, 
sur Tordre de Vasischta, des différentes parties du 
corps de la vache Çabalâ pour anéantir Tarmée de 
Viçvâmitra (4). Tout ceci ne peut dater que de Tépo- 
que où des États grecs entrèrent en contact habituel 
avec la société indienne et se mêlèrent a sa vie ; et 
c'est par une illusion singulière que Pictet y a cherché 
un argument pour son insoutenable théorie, que le nom 
de Favana remonte jusqu'à la primitive époque aryaque 
et y désignait les tribus occidentales par opposition 
aux tribus orientales, auxquelles appartenait plus spé- 
cialement le nom i'Arya (5). Les Yavanas étaient si 
bien avant tout, dans les habitudes d'esprit et de lan- 
gage des Indiens, les Grecs de la Bactriane et de 
l'Ariane^ ceux avec lesquels ils avaient des relations 

(1) Tod, Account of greek,parthian and Hindu medals found in 
Inditty dans les Ti^ansact. ofthe R.Asiat. Society, 1. 1, p. iJ20; Las- 
sen, Ind, Alterthumsk.y^X, I, p. 656; t. II, p. 344. 

(2) X, 44. 

(3) I, 54, y. 18 et suiv. ; 1. 1, p. 55 de 1 édition de Gorresio. 

(4) Voy. Lassen, Ind, Alterthurnsk.^ 1. 1, p. 721. 

(5) Les origines indo-européennes ^ 1" édit., t. I, p. 59-67. 



^ 
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journalières (1), que le grammairien Pânini emploie, 
pour désigner récriture nationale de ces contrées, 
celle qui, concurremment avec le grec, y forme les lé- 
gendes des monnaies des rois hellènes et indo-scythes, 
le terme de yavanânî^ « écriture du pays des Yava- 
nas, » c'est-k-dire du pays où régnent les Yavanas(2). 
Quant aux livres des Yavanas sur l'astronomie, aux- 
quels se réfère Varâha-Mihira(3), ce sont certainement 
des livres grecs, et non des livres chaldéens, comme 
Lassen Tavait pensé. 

Si nous passons k TÉgypte, le copte nous offre le 
terme Ueinin^ Ueeinin^ Ueein pour dire « Grec, » 
d'où l'abstrait meiueinin^ mutueeienin^ « hellénisme, 
langue grecque (4) ». La forme correspondante, dans 
le texte démotique des inscriptions de Rosette et de 
Philae, et du décret de Canope, tst Uinen et Uaiani. 
Quand ce nom s'est-il introduit dans l'usage du par- 
ler des Égyptiens, a qui très-probablement il a été com- 
muniqué par les Sémites? C'est ce qu'il est diffi- 
cile de dire, car le nom en question, non seulement 
ne se rencontre pas dans les documents de la belle 



(1) Voy. encore, sur cette question des Yavanas dans les livres 
sanscrits et sur leur identité avec les Grecs de la Bactriane, Vivien 
de Saint-Martin, Mém. présent, par div. sav, à VAcad. des Ins^ 
criptions, l'« série, t. V, 2« part., p. 347; A.Maury, Journal des Sa- 
vants , 1869, p. 350 et suiv. 

(2) Lassen, Zur Geschichte der griechischen und indoskythis^ 
chen Kœnige, p. 165 ; Ind, Alterthumsk,, 1. 1, p. 729. 

(3) Lassen, Zeitschr. f. d. Kunde des Morgenlandes^ t. IV, p. 335; 
Ind. Alterthumsk ,'i. I, p. 861. 

(4) Â. Peyron, Lexic, ling, copt.y p. 148. 
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époque pharaonique, mais même dans les bas temps il 
n'a jamais été usité que dans le langage populaire ; la 
langue des hiéroglyphes, langue classique et qui tenait 
aux formes anciennes, ne Ta pas adopté. Quand 
rÉgypte s'ouvrit aux Grecs avec Tavénement de la 
xxvi« dynastie, et quand ils en furent devenus les maî- 
tres, avec Alexandre-le-Grand d'abord, puis avec Pto- 
lémée,fils de Lagos,Ies hiérogrammates reprirent;pour 
les désigner, dans la vieille nomenclature géographique 
de Fàge des Pharaons, une appellation que Ton rencontre 
dès le temps du Moyen-Empire (1) et qui, à Tépoque 
de la xvni'' dynastie, prend place en tête de la liste 
des « neuf peuples, » formant comme une sorte de 
résumé des principaux groupes des nations étran- 
gères (2), ou bien du catalogue stéréotypé des pays 
sur lesquels sont censés s'étendre les exploits et le 
pouvoir du monarque d'Egypte (5). Ce nom, dont les 
scribes ont fait sous les Lagides la désignation in- 
variable des Grecs (4), n'avait sûrement point ce sens 



(1) Lepsius, Denkmœler aus l^gypten und ^thiopien^ part, n, 
pi. CL, a; voy. Brugsch, Geographisc/ie InschHften altœgyptischer 
Denkmœler, 1. 1, p. 48. 

(2) Lepsias, Monatsber, d. Berlin, Akad», 1855, p. 503 et soiv., 
Brugsch, ouvr. cit., t. II, p. 18. 

ÇS) Voy. cette liste et ses variantes dans Brugsch, ouvr. cit., t. II, 
pi. XIII et XIV. 

(4) £a dehors des passages de la partie finale de Tinscription de 
Rosette et du décret de Canope sur la publication du texte en hiéro- 
glyphes, en démotique et en grec, les exemples les plus caractéris- 
tiques de remploi de ce mot pour désigner les Grecs sont : 

1« La phrase d'une stèle du Musée National de Naples, où unper» 
sonnage qui avait servi dans Tarmée des Perses lors de la guerre 
d'Alexandre dit au dieu Khnoum : màknekua etn kherau en Hau- 
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précis k l'époque des grandes conquêtes des rois thé- 
bains (1). Il se lit Ha-nebu ou Hau-nebuj « tous les Ait, » 
c'est-à-dire toutes les plages et toutes les lies (2),s'appli- 
quantk celles qui sont situées au nord, par délaie Ouats- 
our ou la mer Méditerranée, par conséquent a Tensemble 

nebu Ver sekhefnek Menti, «tu m*as protégé dans les batailles des 
Grecs quand tu as écrasé l«s Asiatiques. > Voy. Brugseh^ ouvr. cit., 
1. 1, p.41. 

2* Celle de la stèle Harris sur Alexandrie, que cite également 
Broffsch, ouvr., cit., 1. 1, p. 40; DicHonnaire géographique de Van^ 
cienn^ Egypte, p. 67 : khunnu en smtenu Hau-nebu enti hir sopii 
UaVur er ma Âmenti A q enti ranf er Raqodi, « la résidence des 
rois grecs qui est sur le bord de la mer à Touest du nome Saïte et 
dont le nom est Rhacotis. )• 

'&> Celle de la stèle dite d'Alexandre, au musée de Boulaq, où il est 
dit de Ptolémée Sôlér: arnef khunnuf pa^Suhti^en-AIeksandros 
ranf hir $qotiw»t*-ur Hau-^nebuiu Raqodi ranfkhont^ « il a fttik 
sa demeure de la ville appelée Alexandrie sur le bord de la mer des 
Grecs et auparavant nommée Bhacotis » : Brugsch, Zeilschr, f, 
^gypt. Spr, u. Alterthum8k.,iSli, p. 2; Dictionnaire géogra- 
phique^ p. 67. 

Au sujet des monuments hiéroglyphiques des Ptolémées qui men- 
tionnent des victoires sur d'autres Grecs, Ha-nebu, d'Europe ou 
d'Asie, voy. Brugsch, XJieographische Inschriften, t. II, p. 58. 

<1) Voy. ce que disent Bunsen {^gyptens Stelle, t. V, p. 441 et 
suiv.) et M. Brugsch (fieographische Inschriften^ t. II, p. 19) en 
réfutant M. Lepsius, qui voulait appliquer ce nom spécialement aux 
Grecs dès le temps de la xviiP dynastie {Ueber dan Namen dei* 
lonier auf den œgyptischen Denkmoilern, dans les MonatBbe' 
richte de l'Académie de Berlin^ année 1855). 

(2) Voy. Brugsch, Geographische Inschriften, t. II, p. 19* Cette 
traduction parait plus exaiote que celle de £. de Bougé (Afemoire svr 
Vinecnption d'Ahmèê, p. 43)» ■■ les septentrionaux tous. » Entons 
cas, ce n'est pas sous les Ptolémées que le groupe hiéroglyphique des 
Ha-nebu a été appliqué aux Grecs, parce qu il se prétait à fournir 
le sens de « seigneurs septentrionaux, » ainsi que le pensait le grand 
égyptplogue français. Sous le règne de Nekht-neb-ef (xxx* dynastie)» 
on relève d<^à un exemple de son emploi avec cette signiâcatien 
de K Grecs » (Brugsch, ouvr. cit., t. III, p. 58;. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 23 

des îles grecques, en commençant par la Crète et Cy- 
pre,aux côtes de la Grèce et de l' Asie-Mineure, peut-être 
aussi k la pointe méridionale de Tltalie et k la Sicile. 
Le Hau-nebu égyptien correspond donc exactement au 
biblique (yê haggôîm^ « les lies des nations, » où 
Gènes. ^ x, 5, fait se répandre les descendants de 
Yapheth, et dont le prophète Çephanyâh (1) se sert 
aussi pour désigner les lies et les côtes baignées par 
la Méditerranée. Il faut encore y comparer T usage que 
ftiît si fréquemment Yescha'yâhoù (2), deux fois les 
Psaumes (5) et à plusieurs reprises Yé*hezqêl (4), du 
terme îylm, « les lies, » pour désigner les pays mari- 
times situés au loin (5), par delà les mers (6), que Ton 
n'atteignait que par la navigation, ayant généralement 
en vue sous cette expression les plages de la Méditer- 
ranée, si habituellement visitées par le commerce phé- 
nicien (7). Le mot fj/, f, en hébreu, comme ha en 

<i) II, 11. 

(2) XI, 11 {iyê hayâm) ; xxiv, 15 ; XL, 15; XLi, 1 6t5; xui, 4, 10 
et 12 ; XLix, 1; li, 5; Lix, 18; lx, 9. 

(3) uaiy 10 (maichê TarschUch veîyim); xcmi, I. 

(4) xxYi, 15 et 18; xxvii, 3 et 35; xxxix, 6. 

(5) /«., Lxvi, 19: hâtyîm hàre'hôqhn, 

(6) Jerem.y xxv, 22: hâîy ctschét be'êhêr haydm, 

(7) Mais quand Ye'hexqél (xxyii, 15) dit à Çor : 

c Les fils de Dedân trafiquaient avec toi, 

le commerce de beaucoup d'îles passait par tes 

ttiains ; 
o& te fournissait en troc dcb défenses d'ivoire et du 
bois d'ébène, » 
la nature des marchandises et le rapprochement avec Dedân, de 
FAirabie méridionale, prouve que les îyîm rabbîm sont les îles et les 
côtes du midi de la mer Rouge et du golfe Avalite, le Pouu-t des 
monuments égyptiens. 
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égyptien, veut dire le plus habituellement, au sens 
propre, une « lie ; » c'est ainsi que Esth,, x, 1, en 
faisant allusion a Texpédition de Khsayârsa (A'haschvé- 
rôsch, Xerxês) contre la Grèce, oppose le continent, 
hââréç^ aux îles de la mer, îyê hayâm. Jerem.j xlvii, 
4, appelle la Crète iy Kaphtàr; Ezech.^ xxvii, 6, et 
Jerem,, ii, 10,parlentdes iyê Kittim^ expression sur la- 
quelle nous aurons a revenir dans quelques]moments. 
/$,, xxiii, 2 et 6, qualifie les Tyrieiis de yôschebê îy^ 
« les habitants de Tile, » à cause de la situation insu- 
laire de leur cité. Mais lorsque /5., xx, 6, désigne le 
peuple de Aschdôd comme yôschêb hâiy hazzéh, on ne 
peut traduire que « l'habitant de cette plage. » De même 
Ezech.j xxvn, 7, se sert de Texpression îyê Élischâh 
pour dire « les plages du Péloponnèse. » Quand le livre de 
Dânîél (1) prophétise l'expédition d'Antiochos le Grand 
contre l'Asie-Mineure, où sa puissance doit se briser 
a celle des Romains, il se sert des expressions veyâs- 
chêbpânây leîyîm velâchad rahbim, « et il tournera 
sa face vers les provinces maritimes, et il en prendra 
plusieurs. » Il faut encore rappeler /s., xm, 5, scham- 
ti nehârôth lâiyîm vaagammîm ûbîsch^ que l'on ne 
peut rendre qu'en « je changerai les fleuves en plages 
fertiles, et je dessécherai les marais. » 

Yâvân^ Yavana, Yauna, c'est-k-dire làFoveç, Ioniens, 
est donc l'appellation constante et générique des Grecs, 
en Europe comme en Asie, a quelque rameau qu'ils 

(1) XI, 48. 
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appartiennent et san$ distinction dloniens, d'Ëoliens 
et de Dorîens, chez tous les peuples de l'Asie antique. 
Ici sans doute Femploi du nom de Yavana par les 
Indiens n a en aucune façon Timportance historique que 
Pictet et M. Bergmann (1) ont cru pouvoir lui attribuer; 
nous avons vu que son application aux Grecs était de 
date assez récente et avait eu lieu d'après Texempledu 
Yauna perse. Celui-ci, non plus, ne remonte pas k une 
haute antiquité ; on ne peut pas en chercher lorigine 
antérieurement au \T siècle avant notre ère, et son adop- 
tion comme désignation générale des Hellènes tient pro- 
bablement à ce que lempire médique d'abord, puis 
les Perses avec Kourous, ont eu leur premier contact 
avec les Ioniens des villes de la côte de TAsie-Mineure, 
du pays qui seul, aux temps classiques, avait gardé le 
nom d'Ionie. Il est possible, d'ailleurs, que, par les 
Mèdes aryens ou par les Perses, il ait été emprunté au 
Yavnu^ Yavanu assyrien, qui remonte beaucoup plus 
haut. 

£n revanche, l'unanimité des peuples sémitiques a 
désigner les Grecs exclusivement sous le nom de Yâ- 
vâUy et la division des fils du personnage de ce nom, 
c'est-a-dire de la race ainsi qualifiée, dans le tableau 
ethnographique du chapitre x de la Genèse, sont des 
faits capitaux et gros de conséquences, que je me bor- 
nerai a indiquer d'une façon sommaire, car leur dé- 
veloppement m'entraînerait fort au delà des limites 
dans lesquelles je dois me restreindre. Il serait facile 

(1) Les peuples primitifs de la race de lafète, p. 552 et suiv. 
m 2 
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d'y rattacher tout un essai de reconstruction des ori- 
gines ethniques primitives de la race pélasgique et 
hellénique. 

Remarquons d'abord que Tunanimité des Sémites a 
comprendre les différents rameaux de la race en ques- 
tion sous le nom commun de Yâvân garantit la h^ute 
antiquité de ce fait. Il doit se rattacher, non k un con- 
tact des ancêtres, des Grecs avec les peuples de la fa- 
mille de Schêm dans l'intérieur de l'Asie-Mineure, mais 
aux navigations des Phéniciens, qui, dès les temps 
reculés de la xv!!!*" dynastie égyptienne, fréquentèrent 
habituellement les mers de la Grèce pour y faire a la 
fois le commerce et la course, et qui y entretinrent 
des relations suivies avec les riverains de la mer 
Egée, aussi bien ceux de la côte d'Europe que ceux 
de la cAte d*Asie, et surtout avec les habitants des 
îles (1). C'est k l'ensemble des Gréco-Pélasges mari- 
times avec lesquels ils commerçaient que les Phéniciens 
ont donné le nom de Yâvâriy adopté k leur exemple 
par tout le monde sémitique, et cela bien des siècles 
avant l'émigration qui, ramenant une partie des Io- 
niens (entendus comme nn simple rameau de la race 

<i) Sur Us navigations des Phénicien9 dans les mers de la Gréée, 
les Uisux QÙ é^fini établis leurs principauj^ comptoirs et l^s ph%^e9 
successives de leur commerce en ces contrées dans la haute anti- 
quité, Toy. surtout Movers, Die Phœnizier^ t. II, 2* part., p. â03- 
2^; Fr. Ven^^rmant, Manuel d'histoire ancienne de l' Orient, îi* édit.» 
t. III, p. 32-35 et 42-48; La légende de Cadmus et les établisse" 
ments phéniciens en Grèce, dans Les premières civilisations, t. II, 
p. 313-437 ; Les antiquités de la Troade et l'histoire primitive des 
contrées grecques, I, p. 4^61 ; E. Curtius^ Histoire grecquç, trad. 
Bouché-Leclercq, 1. 1, p. 42-70. 
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hellénique) sur la côte d'Asie-Mineure, leur ancien 
point de départ, y fonda les cités auxquelles s'attacha 
plus tard spécialement et presque exclusivement le 
nom d'Ionie. S'ils leur appliquèrent ce nom de Yâvân 
= idcFwv, qu'ils ninventèrent pas, puisqu'il n'est pas 
sémitique, mais gréco-aryen (1), et qu'une portion des 
Grecs continua dans les temps classiques à s'en parer, 
c'est que c'est l'appellation que les habitants des 
côtes et des îles de la mer Egée, appartenant 'a la 
race hellého-pélasgique, se donnaient a eux-mêmes 
dans les temps reculés auxquels tout ceci nous re 
porte. 

On voit quel appui en ressort (2) pour la théorie en- 
trevue autrefois par Casaubon (3) et plus récemment 
par M. Bergmann (4), formulée pour la première fois 
d'une manière complète et développée avec autant de 



(4) L'étymologie du mot làFwv est, du reste, fort difficile à établir. 
Voit {ËtymologUche Forschungen, t. I, p. XLI), Benfey (Gtnech. 
Wùrzet'Lexicon, t. Il, p. 206) et Ldfisen (Tnd, AUéfthumsh , t I, 
p. 730) Tasbimiient au sanscrit yuvan, zend yavan, latin juvenU* 
Mais la chose est inadmissible : l'équivalent grec de la racine latine 
juv ùejuv-éniè est hëb dans ^S-î? (G . Curtius, GrundtUêge der grie- 
chiscJien Etymologie^ 4« édit., p. 118). MM. Ernest et Geofge Cui^ios 
ont proposé de rattacher le nom à la racine y a c aller, » grec èévai, 
Ifttin ire ; lés Ioniens seraient, dans Cé cas, ce les allant, les toy«l- 
geurs. » Enfin Pictet {Les origines indo-européennes, V* édit., t. 1, 
p. 64 et suiv.) et M. d'Arbois de Jubainville (Les premiers habitants 
de l'Europe, p. 254), préfèrent y chercher « là racine ju, protéger, 
défendre, d'où le Ihiiti juvaraj le ziniâjàoria, pfoté^eaiit. K 

(2) C'est ce qu'a très-bien mis en lumière M. A. Maury, Journal 
des Savants, 1869, p. 345-351. 

(3) Diatribe in Dionem Chrysostomum^ dans Fédition deReiske, 
t. ï!, p. 465. 

(4) Les peuples primUifs dé la race de îafèle, p. 54. 
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science que de talent par M. Ernest Curtius (1), qui 
l'a fait accepter presque universellement dans la science , 
théorie qui, avec Hérodote (2), identifie les Ioniens 
aux Pélasges, en fait les proto-Grecs et considère leur 
nom comme ayant constitué la plus vieille appellation 
nationale de la race pélasgo-hellénique, puis, toujours 
dans les temps primitifs, s'étant spécialisée pour la 
division orientale et maritime de cette race, tandis que 
son autre division, devenue continentale dans les pays 
du nord- ouest, se constituait séparément sous le nom 
d'Hellènes. C'est cette théorie que son éminent auteur 
résume en des termes qu'il est bon de reproduire ici, 
de manière a faire voir combien ils cadrent heureuse- 
ment avec l'ethnogénie biblique. 

« Le peuple grec, sur le plateau de la presqu'île 
d'Asie-Mineure, constitua, par le développement de 
ses institutions et de sa langue, un rameau distinct 
dans la race aryenne, lequel se subdivisa à son tour 
en deux branches. L'une traversa THellespont et la 

Propontide l'autre demeura en Asie et s'avança 

graduellement du plateau de l'intérieur, en suivant les 
vallées fertiles que forment les rivières, jusque sur la 
côte où elle s'établit a leur embouchure, rayonnant de 
Ik au nord et au sud. On n'observe nulle part plus 
qu'en Asie-Mineure le contraste de la région de l'inté- 
rieur et de celle du littoral. Sur la côte, c'est comme 



(1) Die loniervor der ionischen Wanderung, Berlin, 1855; His- 
toire grecque, trad. Bouché-Leclercq, 1. 1, p. 32-41. 
(2)1,56; cf. VII, 94 et 95. 
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une terre d'une autre constitution et soumise a un 
autre régime. La côte de TAsie-Mineure avait donc sa 
nature propre ; elle eut aussi sa population et son 
histoire particulières. C'est sur le littoral que s'établit 
Tune des deux branches de la nation grecque, tandis 
que l'autre, s'avançant plus k l'ouest, traversait l'Hel- 
lespont et mettait définitivement le pied dans les val- 
lées fermées et les plaines de l'intérieur de la Thrace 
et de la Macédoine, 'défendues par des montagnes. Ainsi 
déjà, sur la terre d'Asie, s'étaient séparées les deux 
races grecques, les Grecs orientaux et les Grecs occi- 
dentaux, autrement dits les Ioniens et les Hellènes, 
dans le sens strict du mot. Dès une époque fort reculée, 
ce peuple occupa la région environnant la mer Egée, 
qui devait devenir le principal théâtre de son histoire. 
Les Ioniens s'avancèrent dès le principe jusqu'au bord 
le plus extrême du continent asiatique, d'où ils se 
répandirent dans les îles ; les Hellènes, au contraire, 
se cantonnèrent dans la vaste contrée montagneuse, 
située plus avant en Europe, et dans les vallées fermées 
où ils se fixèrent ; ils adoptèrent, par suite du dévelop- 
pement de leurs mœurs, un système de constitution 
cantonale (Gauverfassung). Plus tard, inquiétés dans 
leurs défilés par de nouvelles migrations, repoussés au 
sud, ils vinrent s'abattre par masses successives dans 
la presqu'île européenne, sous les noms d'Éoliens, 
d'Achéens et de Doriens (1). » 

(1) Die lonieTj p. 12 et auiv, 

ra 2. 
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Pour 1 écrivain élobiste, auteur du tablea» ethno- 
graphique du chapitre de la Genèse, Yâvàit ss ïiFm 
est le nom ^;énéral des peuples pélasges et grecs, comtm 
Gômer celui des peuples thraces et phrygieus. Nais/ 
de même que pour Gômer, il énumère ensuite, a titre 
de fils de Yàvàn, plusieurs peuples qui soat de$ S4iIh 
divisions de sa race, de son grand eoéeinble etlHÛ^fie. 
Leurs noms sont Ëlischâh, Tarschiseh, Kittim et Dô- 
dânim ou Rodânlm. Il s'agit maintenant pour Dousde 
les déterminer. Mais ici nous devons avant tout m 
pas oublier que, dans le principe de coostruetion du 
tableau, quand il s'agit de la famille de' Yapheih, les 
énumérations de noms procèdent toujours invaria^ 
blemcnt d'ouest en est, dans un ordre parfaitement 
régulier. Nous l'avons constaté pour la première série, 
la plus septentrionale, dçs fils dé Yapheth, celle qui 
commence a Gômer et finit a Mâd^i, pour les fils de 
Gômer, et nous allons le constater avec non moins de 
certitude pour la seconde série des fils de Yapheth, 
plus méridionale et plus rapprochée du pays de Té- 
cri vain, qui s'ouvre avec Yâvân ponr se fermer avec 
Thiras. Il doit en être nécessairement de même pour 
les lils de Yâvàn ; on ne saurait invoquer aucune rai- 
son sérieuse de croire que l'auteur ait dérogé ici à la 
marche qu'il suit partout ailleurs si régulièrement 
dans la géuéalpgie de cette (amjlje. Par conséquent 
nous prendrons comme une règle qui devra nous gui- 
der dans nos recherches celte donnée que l'ordre dans 
lequel sont nommés les enfants de Yâvan correspond a 
l'ordre de la position respective des peuples qu'ils repré- 
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sentent, partant du couchant pour aller vers Torient. 
Ainsi que Ta remarqué M. Friedrich Delitzsch(l), Texé- 
gèse biblique n'a pour Tétude de ces noms aucun secours 
à tirer des documents cunéiformes. Les connaissances 
de Télobiste sont autrement détaillées et précises que 
celles des Assyriens sur les populations de la Grèce. 
Les Bené-Yisràél n'avaient pas, de leur côté, Toceasion 
d'en avoir directement de pareilles. II faut donc que 
récrivain sacré les ait empruntées au peuple qui com- 
merçait habituellement avec les pays helléniques, qu'il 
les ait puisées, comme l'a très bien vu M. Kiepert, à 
une source phénicienne. Mais si les inscriptrons et les 
fragments des livres de l'Assyrie ne nous fournissent 
ici aucune aide, nous aurons pour plusieurs des noms 
de précieux éléments de comparaison dans les monu- 
ments épigraphiques de l'Egypte sous la xix"" et la xx"" 
dynastie, au temps oà les Pharaons eurent k repous- 
ser, sur leur frontière maritime du Delta, les attaques 
des peuples de la Méditerranée (2). 

(1) Wo lag das Parodies, p. 250. 

(2) Je ir hésite pas un seul instant à maintenir ici Topinion formu* 
lée pour la première fois par E. de Bougé {Extraits cTun inémoiie 
sur les attaques dirigées contre l'Egypte par les peuples de la 
Méditerranée vers le XI V* siècle avant notre ère, dans la Revue ar- 
chéologique, noav., sér., t. XVI, 1867, p. 35*45 et 81-103), développéd 
et accompagnée de preuves décisives par M. Chabas {Études sur 
Vantiquité historique d'après les sources égyptiennes^ CKàlons-sur- 
Saônt*, 187'J, p. 191-:.i28) et M. Maspero {Histoire ancienne despeU' 
pies de VOrient, Inédit., p. 247-266; voy. aus«i Fr. Lenormant. 
Les antiquités de la Tr'oade et l'histoire primitive des contrées 
grecques, I, p. 72-85), adoptée enfin par la presque unanimité des 
égyptologues, opinion qui rei onnait dans les peuples «venus des cô- 
tes de la mer, au milieu de la mer, des lies de la mer, » dont Mi*n- 
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Deux des fils de Yàvân s'identifient tout d'abord 
avec une entière certitude et sans grande difficulté, 



Pta*h et Râ-mes-sou III eurent à repousser les principales invasions, 
les habitants de la côte occidentale de TAsie-Mineure, des îles et 
du littoral de la Grèce, de Textrémité méridionale de Tltalie, de la 
Sicile et de la Sardaigne. M. Brugsch {Zeitsckr. f, uEgypt. Spr. u, 
Aiterthumsk., 1876, p. 127-151; History of Egypt under the Pha- 
raohs, t. II, p. 123-125, 140,141, 147, 151) a essayé d'y opposer une 
théorie tout à fait différente, d'après laquelle ce seraient des peuples 
du cœur de TÂsie-Mineure, de laCulchide et du Caucase, constituant 
une race qu'il appelle indifféremment caucaso-colchienne, créto-col- 
chienne ou cario-colchienne^ peuples qu'il fait intervenir alors d'une 
façon singulière et bien peu justifiée dans l'histoire d'Egypte, et 
qu'il suppose gratuitement avoir fondé des établissements en Libye. 
Il change donc toutes les assimilations motivées de Rougé et de 
M. Chabas pour y en substituer d'autres, basées sur de simples 
assonances qui ne sont réellement pas suffisantes, de la manière 
suivante : 



NOMS ÉGYPTIENS. 

Aquaiitasa, 

Pelesta. 

Leka, 



Sakaïia, 



ROUGÉ. 

Achéens (du Pé- 
loponnèse). 

Pélasges-Philis- 
tins. 

Lyciens. 



Sicules. 



Sardana, Sair- Sardones. 
dana. 

Daanau. 



Tekkariu, 

Turéa, Tuirêa. 
Uaiaia, 



Danaêns (du Pé- 
loponnèse). 



Thraces. 

Tyrrhéniens. 
? 



GHA.BA.S. 

Achéens (du Pé- 
loponnèse). 

Pélasges. 
Lyciens. 

Sicules. 

Sardones. 

Dauniens. 

Teucriens. 

Tyrrhéniens. 

Osques (j'ai pro- 
posé d'y voir 
plutôt les Au- 
soniens). 



BRUGSCH. 

Achéens du Cau- 
case. 

Prosodites (de la 
Marmarique). 

Ligyens, voisins 
des Marin ndy- 
niens (Hero- 
dot.,'vii, 72). 

Zagylites (de Li- 
bye). 

Chartanes (de la 
Libye;. 

Habitants de la 
Taineia du no- 
me Maréoti - 
que. 

Zygriles (de Li- 
bye). 

Tauriens. 

Ossètes. 
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et leur identification doit servir de point de départ 
pour la recherche des deux autres. Ce sont Élîschâh 
et Kittim. 



II m^est difficile de comprendre comment un système aussi dé- 
pourvu de base que celui de M. Brugsch, et que tant de fait s positifs 
démentent, a pu avoir le succès que celui-ci a eu depuis quelques 
années en Allemagne, à moins que ce ne soit parce qu'il a été in- 
venté par un Allemand pour combattre Topiniou d'un Français. En 
tous cas, M. R. Stuart Poole (Contemporary Review, avril 4879, 
p. 107-120) et M. Hobiou (Recueil de travaux relatifs à la phi- 
lologie et à Varchéologie égyptienne et assyrienne^ t. II, p. 56-59), 
ce dernier en réfutant le seul argument de quelque valeur sur le- 
quel s'appuyât M. Brugsch, eu ont déjà montré toute la faiblesse 
et rimpossibilité. 

Historiquement le système de E. de Hougé et de M. Chabas est 
le seul défendable, le seul qui cadre bien avec les traditions classi- 
ques et avec ce qu'on sait d'ailleurs sur les vissicitudes des popula- 
tions du bassin de la Méditerranée dans la haute antiquité. Les monu- 
ments figurés lui apportent d'ailleurs des confirmations tout à fait 
décisives ; 

i9 Les guerriers sardes représentés par des bronzes du Musée 
de Cagliari (A. Délia Marmora, Sopra alcune antichità sarde, 
dans les Mém, de V Académie de Turin, série 2, t. XIV, pi. supplé- 
mentaire, fig. o; Chabas, Eludes surVantiquité historique, i^* édit., 
p. S07; Ettore Pais, La Sardegna prima del dominio romano, 
extrait des Memorie délia classe di S'iienze morcilij storiche e 
filologiche délia Beale Accademia dei Lincei, 3« série, t. Vil, pi. v, 
no' 1, 3, 7 et 9), et surtout la remarquable statuette du Musée Kir- 
cher, à Rome (Barthélémy, Mém, de l'Acnd. des Inscr.y anc. sér.^ 
t. XXVlIÏ,p. 595, pi. i; Gazette archéologique, 18ai-1882,pl.xxi), 
ont exactement l'équipement et l'armement si caractéristique des 
Schardana sur les monuments égyptiens, avec leur casque à cornes 
et leur bouclier rond (voy. les figures des Schardana, Rosellini, 
Monumenti delV Egitto e délia Nubia, Monumenti sorici, pi. ci et 
cxxviii; ChampoUion, Monuments de VÉgypte et de la Nubie, 
pi. XXVI et cciii ; Brugsch, Geographische Inschriften, t. II, pi, x). 

^ Le bonnet du chef des Tourscha, dans les sculptures de Médinet- 
Abou, est absolument le pileus des Italiques et spécialement des 
Étrusques (Chabas, Études sur V antiquité historique, i'^ édition^ 



54 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

Elîschàh est le premier, et par conséquent le plus 
occidental d( s enfants de Yâvân. II y a donc grande 
probabilité dès Tabord pour que ce soit la population 
de la Grèce européenne, au delà de laquelle les con- 
naissances de récrivain sur l'Europe ne s'étendent pas 
dans Touest. En effet, si M. Kiepert et M. Dillmann(l) 



p. 295; Fr. Lenormant, Le8 antiquités de la Troade, I, p. 82; L. Fi- 
vel, Gazette archéologiq^te, 1879, p. 109). M. Helbig [Siltungher, d. 
kgl. Bair. Akadem., 1^80, p. 5^^) constate aussi ce fait capitat, tout 
en se laissant guider par l'opinion de M. Brugsch sur la position des 
Tourscha. 

3» Le même bonnet, la jaquette courte et bariolée, le bouclier 
rond, quiconstiluent Téquipement des Tourscha dans les représenta- 
tions égyptiennes, se retrouvent chez les guerriers pelasses retracés 
à pied ou à cheval dans certaines terres cuites primitives de Cypre 
CDœll, Sammlung Cemola, ^\. xiv, n" 917, 918 et 93i; pi. xv, 
nos 874-876; Cesnola, Cgprus, p. 203; Fr. Lenormant, Les antiqui- 
tés de la Troade^ I, p. 82 ; L. Fivel, Gazpttc archéologique ^ 1878, 
p. 108 et suiv.), et chez le guerrier cypriote qu'une intaUte du Tré- 
sor de Curium montre combattant un Perse (Cesnola, Cyprus, 
pi. XXXVI, n» 8; Gazptte archéologique, 1878, p. 407). 

4» La toque d'étoffe à côtes de couleurs alternées, donnée aux Pé- 
lesta et aux Daanaou dans les bas-reliefs de Médinet-Abou, apparaît 
sur la tète d^un certain nombre de personnages dans les sculptures 
indigènes dé Cypre (Fr. Lenormant, Antiquités de la Troade, I, 
p. 83). 

5" Une fort analogue est attribuée aux Tsekkriou, mais avec une 
égère modification qui la rapproche'du type classique de la tiare, ou 
bonnet caractéristique des Phrygiens et des Troyens (Fr. Lenormant, 
mém. cit., p. 84). 

6» Les Schakalscha enfin, à Médinet-Abou, portent déjà le long 
bonnet de laine brune, tombant replié par derrière, qui est resté 
jusqu'à nos jours la coiffure des matelots de Tltaliô méridionale et 
de la Sicile (Fr. Lenormant, mém. cit., p. 8i). 

J'attache, pour ma part, une importance de premier ordre, bien 
supérieure à celle des assonances de noms qui peuvent être fortuites, 
à ces preuves du domaine de l'archéologie figurée. 

(1) Die Genesis, p. 187. 
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veulent voir ici la Sicile, en vertu de la traduction du Tar- 
goumde J?zecA.,xxvii,7, medînâih Italyâ^Qi de la glose 
empruntée k Eusèbe par le Syncelle (1), fe>t«Tffà iç ou 
2txeW (2), je ne saurais les suivre sur ce terrain, (ju'au- 
cune preuve et aucune tradition ne justifient, et où ils 
ont été guidés par Tidée fausse que Élischâh devait être 
en dehors de Yâvân,qui embrasse tous les Grecs (5). Au 
contraire, la vieille tradition juive adoptée par les pre- 
miers chrétiens nous reporte toujours à la Grèce euro- 
péenne, soit que nous la prenions chez Josèphe (î), 
saint Jérôme (5) ou Zonaras (6), soit que nous allions 
la demander aux deux Talmuds (7), au Midrasch ou aux 
Targoumîm du Pentateuque et des Chroniques^ qui 
traduisent invariablement Élîschâh par Allas ou Ellas^ 
c*est-a-direHellas(8). Il n'y a aucune raison de s'écar- 
ter de cette tradition. Au contraire, elle est entière- 



(1) P. 49. 

(2) On essaie encore d'étayer ceci en comparant à ÉUschâh le 
nom des Élymes de la côte ouest de la Sicile ; mais le rapprochement 
est bien fragile. 

(3) A plus forte raison devons-nous rejeter, à Texemple de tous les 
autres commentateurs, Tinsoutenable conjecture de Schulthess {Daa 
Paradies, p. 244 et suiv.), que je m'étonne de voir renouveler par 
M. Friedrich Delitz§ch {Wo lag Paradies^ p. 250), cherchant Gar- 
thage dans Élischâh parce que la fondatrice légendaire de cette ville 
est appelée £li$âa en même temps que Oidon. Qarth-'Hadaschth ou 
Carthage était une fille de Kénâ'an. Jamais Tidée ne serait venue à 
un Phénicien ou à un Héhreu de la ranger parmi les enfants de Yâ* 
v4n. 

(4) Ant.jud.f I, 6, 1. 

0) Qua£^(. Iii^br, in Gene9»^ Z, 2. 

(6) Annal. ^ i, 5. 

(7) Talin. Jerus., Megillah, I, fol. il; Talm. Babyl, Yoma, fol;iO a 

(8) C'est la ponctuation traditionnelle (voy. Buxtorf, Lexic, talmiid., 
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ment confirmée par Ezech.^ xxvii, 7, où le prophète 
dit k Çôr : 

« Des étoflTes teintes en bleu et en pourpre 
des plages de Élischàh formaient tes 
tentures. » 



Il s'agit en effet, ici, a n'en pas douter, des célè- 
bres pêcheries de pourpre de la côte de Laconie (1), 
dont les produits rivalisaient avec ceux des pêcheries 
tyriennes elles-mêmes, et dont l'exploitation a laissé 
des vestiges considérables a Cylhère et sur le continent, 
auprès de Gythion (2). Car il est à remarquer qu'elles 
n'étaient pas moins actives dans l'île de Cythère, si 
anciennement occupée par les Phéniciens (3), que 
sur le littoral voisin de. la Laconie, a un tel point que 
cette île avait reçu le surnom de Porphyrussa (4). On 
pourrait donc a la rigueur prendre îyê Élischàh dans 
le sens rigoureux d' « îles, » au lieu de celui de 
«c plages. » 



à ce mot), et non Elis, comme lit M. Neubauer (Géogr. du Talmud, 

p. 424). 
La version syriaque peschito traduit aussi Elias dans Ezech., 

XX VII, 7. 
(1) Pausan., m, 21, 6; Plin., Hist. nat,, ix, 40; xxi, 22; Horat., 

Od , II, 48, V. 7. 
I (2) Expédition scientifique de Morée, Histoire naturelle^ t. III, 

p. 19U; Saulcy, Rev. archéolog., nouv. sér., t. IX, p, 216-218; Fr. 

Lenormant, La Grande- Grèce, t. I, p. 107. 
\ (3) Movers, Die Phœnizier, t. Il, 2«part., p. 270; Fr. Lenormant, 

\ Les premières civilisations, t. II, p. 365-368. 

; (4) Steph. Byz., v. KuOïïjBa. 

I 
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Élischâh n'est pas ua nom sémitique, une appella- 
tion forgée par les Phéniciens. C'est donc un h>»ra in- 
digène, et Ton est en droit d'en chercher la source 
dans la nomenclature géographique ou ethnographi- 
que de l'ancienne Grèce. Trois termes de cette no- 
menclature ont été comparés par les commentateurs 
'a Élischâh : 

fenok (1), 

k>^ (2), 

AioXsîç (3). 

Les deux premiers sont absolument exclus par les 
lois de la linguistique. 

Ainsi qu'Aristote le savait parfaitement (4), la forme 
la plus antique de ixk-nviç est lùXoi (5). Dans la forme 
postérieure Hellên^ le s initial primitif s'est changé en 
A (6), et le thème s'est développé par l'addition d'un 

(i) J. D. Michaêlis, Spicil. geogr. Hébr. exter., I, p. 79. 

Çî) Bochart, Phaleg., l. III, c. rv, p. 155 de Tédit. de Leyde, 1712. 

{é) Parmi les anciens: Joseph., AnU jud., i, 6, 1 ; S. Hieronym , 
Qucœst, hebr. in Gènes., x, 2; Zonar., Annal. ^ i, 5. 

C'est Topinion qu'adoptent Knobel ÇDie Vcelkertafél^ p. 81) et M . A. 
Maury {Journal des Savants, 1859, p. 349 et suiv.). 

(4) Meteorol, i, 14, 22. 

(5) leïkoi est aussi employé dans Iliad., U, v. 234, comme nom 
des prophètes du Zeus de Dodone, que Ton prenait originairement 
dans la tribu des Selloi : SchoL, a. h. l. Voy. encore: Sophocl., 
Trachin^ v. 1167; Strab., i, p. 28; vii, p. 328. Sur ces prêtres: Ge- 
rhard, Griech. Mythol, § 190, 6; Preller, Griech. Mijthol, 2« éd., 
t. Il, p. 96; A. Maury, Histoire des religions de la Grèce, t. I, 
p. 196. 

(6) Pindare (ap. Strab., vu, p. 328) employait aussi la forme EÂ>ot, 
avec substitution de l'aspirée à la sifflante, pour désigner les prêtres 
de Dodone. 

III 3 
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n final (1). Une transcription aussi ancienne que celle 
de la Bible conserverait néssairement la sifflante du dé- 
but, qui appartenait à la racine originaire, qu'elle soit 
sal^ c'est-k-dire celle du verbe oDûi-opet, comme le 
' veut M. G. Curtius, comparant Selloi au latin Salti, 
ou sel^ racine de (nk-otç, « éclat, splendeur, » et de 
ik-<kfYiy <c flambeau, » ainsi que Tadmet M. D'Ârbois 
de Jubainviiie. 

Quant a hXscoc, la forme première en est FartFoc; celle 
de Foàéipt (2) était si bien consacrée par la tradition 
dans Tusage local, que, jusqu'au milieu du P' siècle 
avant Tère chrétienne, la légende des monnaies des 
Éléens reste Faaeion ou Fa (3). Ici donc la trans- 
cription sémitique devrait présenter un vav correspon- 
dant au digamma initial, et nous n'en avons pas trace 
dans 'Élischâh. 

Reste Aiohtùçy au pluriel Aiohieç) Aïokieïç, ou dans la 
forme primitive acoXiiFt^, plytiel AcoXiiFtc. Élîschêh en 
fournit une transcription phénico-hébraïque tout k fait 
acceptable, d'autant plus que, comme Ta justement 
remarqué Knobel (4), elle a pu'se faire sur une forme 
AiXuFvç, Aûitéuç, OÙ Yo était tombé, comme on Tob- 



(1) Bergmann» Le» peuples primitif $ de Ia race de lof ète^ p. 54; 
A. Maury, Histoire des religions de la Grèce^ 1 1, p, ^; G. CortiuS; 
Grundzuege der griechischen Etymologie, 4* âdit., p. 537; D'Arbcûs 
de Jubainviiie, Les premiers habitants de VEurope, p. 247 et 350. 

(2) Corp. inscr, graec, n« 11» 

{é) Eckhel, Doctr. num. veU,i. lî, p. 266 et suiv.; Percy Gardner, 
The coins of Elis^ dans le Numismatic chronicle^ nouv, sér., 
t. XIX, p. 221-273. 

(4) Die Vœlkertafel, p. 81. 
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serve dans oS^^pot pour aiQXou/)oç, et dans la comparai- 
son de aîwk) avec ouomu. La correspondance de Élischâh 
avec aûmYùç (ÂioXttFùf) est tout a fait analogue a celle de 
la transcriptioa égyptienne du nom des Achéens, Aqai- 
uasçha (1), avec son prototype Àxa«Fo«i devenu ensuite 
ÀxfiooVi et a celle de Schakalscha, Schakalascha avec 
Sakalas^ qui parait avoir été la forme nationale origi- 
naire (2) du nom du peuple auquel les Grecs donnè- 
rent celle de stxeXoc et les Latins celle de Skultis (5). 
Le s final du nominatif y est rendu par un $, sch, re- 
présentant la prononciation chuintante de la sifflante 
appelée san (4)^ que 1 epigraphie grecque archaïque 
nous montre employée k cette place par les Àchéens, 
les Phocidiens, les Argiens, les Corinthiens et plusieurs 
autres peuples éoliens et doriens (5). 
Les Éoliens sont une des deux divisions des Hellè- 



(1) Ce nom est d'autant plus important que, tout en y étant appli- 
qué à deux peuples absolument différents, dans le système de £. de 
Rougé et d« U* Gtiabâs, et dans celui de M. Bnig sch, il correspond 
toujours à un type grec Ap^atoç, Ap^acFoç* 

Sur la transcription du x par 3» voy. E. de Bougé, Rev. archéoU, 
nouv. sér., t. XVI, p. 96. 

(2) Thmcydide (vi, 4) dit que les Simdes appelaittit zanklon la 
c faucille, » latin 9iculû, 

(3) Yoy. D'Ârbois de JubainTiile, Lêipremliers hahiUimtB de l'Eu- 
rope, pi 310. 

(4) Pindare (op. Athen., xi, p. 467) appelait cette lettre ^àv xSSfhiXw, 
Athénée (loc, cit.) raconte, d'après Aristotène, que les musiciens 
substituaient souvent le san au sigma en chantant, pai*ce qu'ils trou-^ 
valent que la prononciation de cette lettre se mariait mieux au son 
de la flûte. 

(5) E. de Rougé, Rev. archéol.^ nouv. sér., t. XVI, p. 87 et suiv. ; 
Fr. Lenormant, Études sur V origine et la formation de l'alphabet 
grec, p. 53. 
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ncs proprement dits, opposés aux Ioniens, quand dans 
les populations de la Grèce on ne distingue, avec Hé- 
raclide (1) et Éphore (2) que des Doriens, des Éoliens 
et des Ioniens. La tradition généalogique plus habituel- 
lement répandue, qui de Deucalion fait naître Hellén, 
de celui-ci Xuthos, Aiolos et Dôros, et de Xuthos Ion 
et Achaios (5), compte chez les Hellènes propres ou 
Grecs occidentaux trois branches, Éoliens, Doriens et 
Achéens. 

Entendus dans ce sens restreint, les Éoliens sont 
un peuple qui a eu pour berceau la Thessalie (4), où 
la légende fait régner leur père Aiolos (5). De là ils 
s'étendirent sur TEubée, qu'ils peuplèrent en majeure 
partie (6); sur la Béotie, où Ton rattache les Béotiens 
proprements dits a leur race (7) ; enfin sur TÉtolie, où 
ils trouvèrent déjà établis les Étoliens et les Éléens, 
qui en avaient repoussé les Curetés sur l'Acarna- 
nie (8). Au reste, on range aussi formellement les Éto- 
liens et les Éléens parmi les tribus éoliennes (9) . Ces 
tribus pénétrèrent également dans le Péloponnèse, et 



(1) Ap. Athen., xrv, p. 624. 

(2) Âp. Strab., xrv, p. 679. 

^) Strab., vin, p. 383 ; Pausan., vu, 1,2; Âppolodor., i,"7, 3. 

(4) Herodot., vu, 176 ; cf. Con., Narrai., 27 ; Strab., v, p. 220. 
Les Thessaliens sont signalés comme étant Éoliens : Athen., xrv, 

p. 624. 

(5) Apollodor., i, 7, 3. 

(6) Piutarch., Qtiaest, graec, 22. 

(7) Pausan., x, 8, 3; SchoL ad Pindar., Olymp., i, v. 164; cf. 
Diod. Sic, rv,67. 

(8) Strab., x, p. 451, 463 et suiv. 

(9) Strab., vin, p. 333; cf. p. 354. 
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Thucydide nous apprend que les habitants de Corinthe 
appartenaient a leur sang (1). Ces indications histori- 
ques et ethnographiques sont confirmées par les lé- 
gendes mythologiques sur la famille des Âiolides~(2). 
D'après Strabon, tous les Hellènes au nord de Tisthme 
de Corinthe étaient encore de son temps Éoliens, a Tex- 
ception des Mégariens, des Athéniens et des Doriens 
du Parnasse. 

L'origine des Éoliens, en tant que fraction spéciale 
des Hellènes, leur caractère et le sens premier de leur 
dénomination ontété très-heureusement établis par M. A. 
Maury (3). c En pénétrant dans la Macédoine et la Thés- 
salie, dit-il, les Protohellènes, qui s'étaient séparés en 
Asie des Pélasges, retrouvèrent ceux-ci occupant di- 
vers cantons et établis surtout, en leur qualité de po- 
pulation maritime, sur le littoral (4). C'est du mélange 
de ces deux populations, les Hellènes ou Doriens pri- 
mitifs et les Pélasges thessaliens, que sortirent les 
Éoliens, dont le nom rappelle Torigine mixte ou croi- 
sée (de Moloff, « varié, nuancé, bigarré »). Voila ce qui 
nous explique pourquoi ces derniers, regardés comme 
les frères des Doriens, sont, d'autre part, identifiés aux 
Pélasges (5). Les Phéniciens, qui ne durent entretenir 



(1) Thucyd., m, 102. 

(2) O. MûUer, Orchomenoa^ p. 138 et suiv. 

{3) JoumcU des Savants, 1869, p. 349 et suiv. 

(4) « La présence des Pélasges en Thessalie est attestée par une 
foule de noms de lieux, tels qu'Argos, Larissa, Magnésie, la Pelas- 
giotide, qu'on rencontre surtout dans la partie de la Thessalie voi- 
sine de la mer. » 

(5) (c Hérodote (vn, 95} dit qu*on appelait anciennement les Éoliens 
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de relations qu'avec les habitants des côtes de la Grèce, 
ne purent, en Macédoine et en Thessalie, connaître 
que ta population du littoral, c'est-h-dire les Éoliens (1) ; 
ils en étendirent naturellement le noni, altéré dans 
leur propre langue en celui de ÉWschâh, à toute race 
protohellénique ou dorienne qui s'était mêlée avec les 
Éolîens. Il est d'ailleurs k remarquer que les Thessa- 
liens étaient, ainsi que les Éoliens, établis depuis une 
haute antiquité dans certaines lies de T Archipel, où 
les Phéniciens se rendaient pour leur commerce (2), 
Toutes ces populations furent naturellement englobées 
par eux sous un nom collectif. ]> 

J'ajouterai, ce qui est ici capital, que Textension du 
nom d'Éoliens à tous les Hellènes propres, distingués 
des Pélasges et des Ioniens, ne fut pas seulement le 
fait des Phéniciens. Elle eut lieu déjà dans la bou- 
che et dans les traditions des Grecs eux-mêmes. 



Pélasges; de plus, il ressort de C6 C[ue rapporte aiUeurs le xaâme 
écrivain, et de ce que nous apprennent Strsibon et ThucydidOi que 
les Arcadiens et les habitants de l'Ëlide parlaient le Aîaleete éolien 
et étaient rattachés à la rac^ éoUenne; or» Oûmma l'origine pélagi- 
que de ceux-ci est attestée par une foule de témoignages, nous ayons 
là une preuve que les Éoliens provenaient du croisement des Hellè- 
nes et des Pélaages. i 

(1) Le seul établissement des Phéniciens dans l'intérieur des terres 
de la Grèce, la colonie de Cadmos en Béotie, s'il a une réalité his- 
torique primitive, comme j'ai essayé de le démontrer dans une dis- 
sertation spéciale {La légende de Cadmuê et tes étàbUssetnênts 
phéniciens en Grèce, insérée au tome II de mes Premières civilisa- 
tions), Alt fende au milieu de populations éoliennes. 

(2) « Les Éoliens avaient des établissements à Lesbos, à Ténédos, 
sur le littoral de TAsie-Mineure, à Rhodes, à Gos et jusque près de 
Milet. » 
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Et Fauteur du tableau ethnographique du chapitre x 
de la Genèse était ainsi autorisé k appliquer, conune 
il la bien manifestement fait, l'appellation de ÉUs- 
châb =?s AidhUç a toutes les populations de la Grèce 
européenne, k l'ensemble des Hellènes proprement 
dits, à une époque où les Doriens n'étaient pas en- 
core descendus de leurs montagnes sur le terrain où 
s'étendent ses connaissances géographiques, et peut- 
être n'avaient pas encore constitué leur individualité 
spéciale, distincte de celle des Soliens, 

Strabon (1) nous apprend que primitivement il 
n'existait que deux dialectes grecs, correspondant k 
deux grandes divisions de la population : Tionien, dont 
Tattique fut une dérivation, et Téolien, qui embras- 
sait aussi le dorien. Certaines généalogies mythiques 
conGrroent cette indication. D'après Hellanicos (2), Ma- 
cédân était fils d'Aiolos, D'autre part, Hérodote (3) note 
que les Doriens, avant leur migration dans le Pélopon- 
nèse, portaient le nom de Macédoniens. Xuthos, dans 
Euripide (4), est qualifié de fils d'Aiolos et de père de 
Dôros et d'Achaios. 

En même temps les Achéens, si le système des gé- 
néalogistes leur attribue une parenté plus intime avec 
les Ioniens qu'avec les Doriens et les Éoliens (5), et 
si même on prétend que les Argiens, qui appartenaient 



(1) vm, p. 333 ; cf. xiv, p. ($79. 

(2) Ap. Constantin. Porphyrogen., De themat.^ n, 3. 

(3) I, 56. 

(4) Ion, V, 63, 308, 1311, 1606, 

(5) Strab., viii, p. 383; Pausan., vu, 1,2 ; ApoUodpr., i, 7, 3. 
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a leur race, parlaient avant l'invasion dorienne le même 
dialecte que les Athéniens (1), les Achéens sont for- 
mellement classés par Strabon (2) parmi les tribus 
éoliennes de sang et de langue, notion parfaitement 
exacte, car ce que nous possédons d'anciens monu- 
ments épigraphiques des Achéens nous offre une va- 
riété du dialecte éolien. Les Achéens, comme les 
Éoliens et les Doriens, ont pour berceau la Thes- 
salie (3), c'est-a-dire cette région thessalo-macédo- 
nienne où le rameau hellénique, opposé par Hérodote 
au rameau pélasgo-ionien, s'était définitivement cons- 
titué. De là, dans le passé le plus nuageux de la haute 
antiquité, ils s'étaient étendus sur le Péloponnèse, 
dont ils avaient occupé toute la partie orientale, d'Ar- 
golide et la Laconie, qui comprenait alors la Messé- 
nie(4). Nous sommes en droit de les considérer comme 
une population proprement éolienne, au sens premier 
de ce mot, c'est-k-dire mixte, croisée d'Hellènes et 
de Pélasges. C'est ce que laissent entrevoir, et la fa- 
çon dont on les qualifie quelquefois de Pélasges (5), 
aussi bien que les Ioniens, et la parenté particulière 
qu'on établit entre eux et ces derniers. Il est même 
possible que leur nom d' Achéens ait été d'abord 
celui d'une tribu pélasgique, passé ensuite en héritage 



(1) Pausan., ii, 37, 3. 

(2) VIII, p. 333. 

(3) Herodot., vu, 132 ; Thucyd., vin, 3; Scyl., PeripL, 64 et suiv. ; 
Strab., I, p. 45; ix, p. 429. 

(4) Strab., viii, p. 365, 369, 383 et suiv. ; Pausan., vu, 1, 3. 

(5) Dionys. Halicarn., i, 17. 
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a la tribu hellénique OQ croisée qui lui avait succédé. 
Ainsi s'expliquerait la façon dont on fait quelquefois in- 
tervenir le nom des Achéens dans Thistoire préhellé- 
nique, quand, par exemple, Xuthos est appelé Achéen 
avant la naissance de son fils Achaios (1), ou quand 
on représente un Achaios émigrant, avec Pélasgos et 
Phthios, du Péloponnèse en Thessalie, antérieurement 
a Deucalion (2). 

Dans les poésies homériques, Argos est la ville 
achéen ne par excellence (3). Le rôle politique de premier 
ordre qui appartint a cette ville dès les temps les plus 
antiques, la prépondérance que la race achéenne, dont 
elle était comme le chef-lieu, prit dans tout le Pélo- 
ponnèse dans les temps antérieurs k la guerre de Troie 
et k rinvasion des Dorions, fit que A^aw* devint^ une 
dénomination générale des Péloponnésiens, en oppo- 
sition a ixhntsç ou nocvé»)7veç, qui étaient les habitants 
de la Grèce continentale (4). C'est bien là aussi le sens 
que l'on est en droit d'attribuer k l'expression d'Aqai- 
ouascha dans les documents égyptiens du règne de 
Mi-n-Pta'h, où elle est comme un équivalent de ce 
qu'est Elischâh dans l'ethnographie biblique. Dans 
Ylliade, Xx^ttoi prend même une acception plus éten- 
due ; il devient un nom général de toute là race hel- 
lénique, parce que l'hégémonie dans la guerre troyennc 
appartient aux Achéens. d'Argôs et k leur monarque, 

(1) Euripid., Ion, v. 63. 

(2) Dionys. Harlicam., i, 17. 

(3) Jliad., I, V. 141; T, v. 115; Odyss., r, v. 251 ; cf. T, v. 216, 

(4) lliad., B, v. 530 et 6S4. ' 

Ui 3. 
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et cette acception, à rimitation d'Homèrç, se perpé- 
tue dans le langage poétique. 

Elle y a pour synonyrae,Çdécoulantîégalement de la 
poésie hopaérique/ celle de Aovaor, qui, elle aussi, a 
été d'abord propre aux Argiens, ainsi nommés d'après 
leur roi légendaire Danaos (1). C'est peut-être a ce 
nom qu'il faut assiniiler Içs Dana-ou, hQl)itant des îles 
de la Méditerranée, dont parle déjà la grande stèle de 
Tahout-mès 111 découverte k Karnak (2), et qui figu- 
rent encore, sous les formes Daana-u et Danauna (3), 
parmi les ennemijs que Râ-mes-sou 111 combattit sur 
mer quand ils voulaient envahir VÉgypte, Mais je 
dois ajouter qu'ici la question est encore douteuse, 
car l'iassimilation de Danau ou Daanau ^vec Jes 4avaot, 
que j'ai proposée k diverses reprises (4) et qu'accepte 
M. Maspero(5), est contestée par M. Chabas(6). Celui-r 
ci veut reconnaître dans les l)ana-ou, Daana-ou, \^» 
Daunieps de rApulie(7), C^iix-ci cependant ne §pnt 

(1) Strab., vni, p. 371 ; Pausan., vu, 1, 7. 

(2) A. Mariette, Bévue générale de rarçhitecfptre, t, XVJII, 1^60, 
p. 59 et suiv. ; Notice des principaux monurfients du Mu^ée de 
Boulaq, 3« édit., p. 78-80; E. de Rougé, Rev, archéol., nouv. sér., 
t. IV, 1861, p. 196 et suiv, j girph, 4fcfi(^ûtpgi(i, t. XXXVni, p. 378 
et suiv.^ Hecords of the past, t. II, p. 31r34; Ma3pero, Du q^\ra 
épistolaire chez les anciens Égyptiens, p. 85-89 ; A. Mariette, Kar~ 
nakyp\,Ta\ Reinisch, Mgypt. Chrestomath.y t. I, pi. vin. 

(3) gru^sch, Qeographische Imcf^riftef^, t JI, p, 85. 

(4) Les premières civilisations, t. II, p. 413; Les antiquités delà 
Troade, I, p. 73 et 78. 

(5) Du style épistolaire, p. 88. 

(6) Études sur V antiquité historique, l'« é4ito p, 300, 

(7) Polyb., III, 88; Strab,, vi, p. 285 ; Pomp. Mel, ïi,4(; PUn?, ^is^ 
nat.^ ïii, \\ ; voy. Niehi^hr, Hispoi}*e rofriaine, tfa4. GoU^éryj t, J, 
p. 216 et suiv. 
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on^^airement qu uae fractioa des Peucétiens (1), eux- 
mêmes rameau de la race iapygo-messapique (2), c'est- 
à-dire des Pélasges venus de riUyrie (5) daus l'Italie 
méridionale, concurremment avec les Oinotrioi, autres 
Pélasges sortis du Péloponnèse (4). De plus, ils sont 
les plus reculés dans Tintérieur de la mer Adriatique, 
habitant la vaste plaine de la Capitanate actuelle, au 
pied du mont Garganus (5) ; enfin toute leur histoire 
les représente exclusivement comme un peuple agri- 
cole. Il est donc bien peu vraisemblable qu'ils figurent 
parmi les peuples navigateurs de la Méditerranée, qui 
dirigent leurs vaisseaux contre les embouchures du 
Nil, et surtout qu'ils puissent y figurer sous ce nom, 

1^)^T>^ Daunioft et Pciucétios, fiU de Lycaon, a'élaUiMWkt dans 
le midi de Tltalie, d'où ils chassent lea Auaônes»etdtTie]iiMiitpér«i 
des lapyi^ena, des Dauniens et des PeucétieBa; Nieand.a|gb Antonm. 
Libéral., 31 ; Oinotroa et Feucétios, représentait les daiu bnaielies 
de Vimattgratien péUsgÂqae dana Vltalie inéridienale,sont fils de P^ 
lasgos: Pherecyd. ap* Dionys. Halicarn., Amiq. rem., 1,18; cCPtin., 
Hist, noA^ m, 11. Vey.I>'Ar&U de Jiibftiavilla,£as|inn»Mrs A«6i- 
tant$ da VEwope, p« 84. 

(2) Th. Mommsaa, VntmitàliêchênDiakkimf p. 95 el tinv. ; Hia- 
toire romoine^tnà. Alexandre^ t. I,pw 13 ei«dip.; U de SimoBe, 
Note ia^Q-^nfiMopich^t p. 4 et sniv« 

(3) Fest., V. Dmmia. 

(4> Fr. Lenoratant, La Grmid^Grèc^^ 1 1, p. 948» 
(5; QuaAt à ce que dit )f . Chabaa, «pi» 1» nont dea Dmlena eéà 
piimiti^ement une teUe dteadne ^i'il embraaaail les Osqnea de la 
Campanie, c'est uae pure et sisople erreur. EUa profient de la hmaae 
leçon des anciennes éditiom d» Fieaâo-Scylaz (Peripl.i 15>) 
AccuvîTflu pour SfituvêTOM^ là où il est ^foétriàiBÊk des Samnitea. 

Bu reste, dans la Campaiiie» aia milieii daa pepolations ansonien- 
nés ou opiques, il y avaJA ipirlgnoT cofenies isolées de Dauaiens 
(Polyb., lu, 91 ; Pionys. Halicam.» Awtiq. rom,, tu, 3> de race 
^^l^ygo-messapique, eatre^ntsea la tiUe d'Qrbia ou Hyria^ yoisine 
de Nola {f. Beloch,, C4mii|>ckni«», p. 4K> et suk.). 
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au lieu de porter Fune des appellations plus ou moins 
génériques de leur race, comme lapyges, Peucétiens 
ou Apuliens, cette dernière étant peut-être le Poûl que 
Ezech., Lxvi, 19, nomme entre Tharschîsch et Loùd 
et Yâvân (1). L'assimilation aux Aovaoi a donc en sa 
faveur bien plus de probabilités historiques et géogra- 
phiques (2). 

Le nom de Kittim ne soulève plus aucune difR- | 
culte ni aucune divergence parmi les interprètes, 
depuis que dans Tinscription bilingue, gréco-phéni- 



(1) C'est ropinion de Knobel (Die Vœlkertafel, p. 94), laquelle 
n'est pas absolument à dédaigner, d'autant plus que pour les Juifs 
du Moyen-Âge TApuUe s'appelait Pûiyd et Pûl. Bexyamin de Tu* 
dèle {Itiner.^i. I, p. 13, éd. Asker) joue sur ce nomiéreç Pûlyâ éreç 
pôl, m le pays d'Apulie, pays des fèves. :» 

(2) Notons ici un fait qui a bien sa valeur. L*an 43 du règne de 
Tahout-mès III les Daanaou lui présentent en tribut « un vase 
d'argent de travail du pays de Kefta, v c'est-à-dire de la Phénicie 
(Liepsius, Denkmœler aus ^gypten und éthiopien, part. III, 
pi. XXX, A, 1. 18; Birch, Records of thepast^ t. Il, p. 52; Brugsch. 
History of Egypt under the Pharaohs, 1. 1, p. 344; A. Wiedemann, 
Zeitsckr. d. deutsch. morgenL Gesellsch., t. XXXII, p. 57). L'impor- 
tation des pièces d'argenterie phénicienne chez les populations de 
la Grèce, déjà mentionnée dans les poésies homériques (Iliad., T, 
Y. 740-745; Odyss.y O, v. 459 et suiv.), remonte à l'époque la plus 
reculée de la civilisation achéenne du Péloponnèse. Dans les tombes 
royales de Mycènes, M. Schliemann a recueilli une tête de bœuf en ar- 
gent repoussé, aux cornes d'or, de travail manifestement égyptophéni- 
cien, faite pour servir de couvercle à un vase (Schliemann, Mycènes, 
trad. française, p. 296 et 297, fig. 327 et 328). Or, parmi les peintres 
de l'hypogée funéraire de Rekh-ma-Râ, à Thèbes (Hoskins, Travels 
in Ethiopia, pi. à la p. 330; Wilkinson, Manners and customs of 
ancient Egyptians, t. I, pi. iv; Champollion, Notices descriptives, 
p. 506 et suiv.), ce même objet figure au nombre des pièces d'or- 
fèvrerie apportées en tribut à Tahout-mès III par les gens de Kefta 
(voy. Fp, Lenortnant, Les Antiquités de la Troctdéy II, p; 29). 
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cienne, appelée Seconde Athénienne (1), on en a 
trouvé le singulier, Kilti, traduit par le grec kituùç et 
désignant un habitant de Cition (2). La cité elle-même 
était désignée par le nom de Kittî^ par exemple dans 
le titre de melek Kitti vidaily « roi de Cition et 
d'idalion, » si multiplié dans Tépigraphie phénicienne 
de Cypre (3). L'importante ville de Cition est cons- 
tamment représentée par la tradition antique comme 
une colonie des Phéniciens (4). Elle fut leur plus 
ancien et leur plus considérable établissement dans 
l'île de Cypre, le chef-lieu de la domination qu'elles 
y possédèrent et le foyer de leur influence. A 
la fin du VHP siècle avant J.-C, elle dépendait 
encore politiquement de Cor (Tyr), et les fragments 
de Ménandre (5) parlent de la révolte, bientôt ré- 
primée, des Cittiens, Ktrraîot, contre les Tyriens 
sous le règne d'Eloulî, peu avant le siège de Çôr 
par r Assyrien Scharrou-kinou. Cette condition po- 
litique de la ville explique un fait que Ton a déjà 
remarqué (6), et qui ne pouvait manquer de frapper 
l'attention : Tomiçsion du nom de Cition dans les listes 
assyriennes des rois de Cypre tributaires d'Asschour- 
a'h-iddina. Elle ne pouvait pas, en effet, y figurer. 



(1) Corp, imcr. graec, n« 859; Gesenius, Momun. phosn., pi. x, 
n« vu ; Schrœder, Phœnizische Sprache, pi. vu, n« 4, p. 235, n» xii, 2. 

(2) Cf. encore Corp. inscr, semitic., 1. 1, n* 93. 

(3) Corp, inscr. semitic,, 1. 1, n»» 10, 11, 14, 90, 91 et 92. 

(4) Cicer., De fin,, iv, 20 ; Diogen. Laërt., vil, Zen., 1. 

(5) Ap, Joseph., Ant. jud,, ix, 14, 12. 

(6) E. Schrader, Keilinachriften undGeschichtsforschung^ p. 80; 
Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 293. 
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puisqu'elle Q^avait pas son roi propre et relevait^ au 
contraire, décelai (Je Çôr (1). En revanche, dès la fiu 
du XW siècle avant J.-G. ou le commencement du 
XI1I% le nom de Kithian se trouve dans la liste des 
villes de Cypre et du littoral voisin de TÂsie-Mineure 
conquises par la flotte du pharaon Râ-mes-sou III (2). 
Plus tard^ sous les Achéménides, Cition eut des rois 
particuliers et indépendants ; mais ces rois^ qui s ap- ^ 
pellent 'Azba'al, Ba'almalch, 'Âbd'hemôn, Malchya- 
thôn, Poûmyathôn, sont purement phéniciens; les 
légendes de leurs monnaies (3) et leurs inscrip- 
tions sont exclusivement rédigées en phénicien. La 
riche épigraphie phénicienne de Cition atteste que 
jusqu'à Alexandre le Grand, et même après, au moins 
sous les premiers Ptolémées (4), cette cité demeura 
foncièrement [kénânéenne de langue et de popula- 
tion. 

Cition étant • ainsi le grand entrepôt du commerce 
des Phéniciens en Cypre, le chef-lieu de leur puis- 
sance dans cette contrée, il est tout naturel qu'ils en 
aient étendu le nom k Tîle entière, qu'ils aient appelé 
Kittim non seulement leurs colons de'Citium» mais la 
population cypriote indigène. C'est ce qui nous est 

(1) C'est ce qu*a très-bien yu M* E. Schrader, ouvr.^ cit,, 
p. 245. 

(2) Duemichen, Uistorische Inschriften altœgyptischer Denh-' 
mœler, pi. xn; Birch, Records of the past^ t. VI, p. 20; Brugsch, 
History of Egypt under the Pharahos, t. II, p. 152, 

(3) M. de Vogué, Monnaies des rois phéniciens de Citium^ dans 
la Hevue numismatiquef 1867, 

(4) Voy. principalement Corp. inscr, semitiCf 1. 1, n«< 93 et 94. 
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attesté par Josèphe (1) et saint Epiphane (2)» et ce 
qu'attestent certains passages bibliques. Formels en 
particuliers sont ceux de Toracle de /$,, xxiu, contre 
Çôr, oracle qu'on ne saurait refuser au véritable 
Yescha'yâhoû (3), car il a trait certainement $ des 
événements contemporains de ce prophète. Il raconte 
en termes poétiques la prise de Çôr par Scharrou- 
kinou (4) ; mais il y est postérieur et écrit seulement 
au moment de la campagne de Sin-a'hê^irba contre 
le roi de Çîdôn, en 701, C'est ce qui ressort de 
la façon la plus formelle des deux passages où les 
Kittim y sont nommés. Le premier est au v. 1 : 

* 

« Chant sur Çdr. 

Lamentez-vous, vaisseaux de Tarschîsch! 
Car elle est détruite : plus de maison où 

entrer ! 
C'est de la terre de Kîttîm que cela s*est 
manifesté a eux. » 

(1) Ant. jud,, I, 6, 1. 

(2) Adv. kaeres., i, 5. 

(3) Yoy. De Wette-Schrader, Einleitung in*s Allé Testament, 
t. VIII, 1" part., p. 257 ; E. Scbrader, JHe Keilimçhriften und das 
Alte Testament, p. 268 et suiv. 

(4) Tous les détails du texte s'y appliquent avec certitude. Il n^ 
a qu'une dilQculté': c*est la mention des Kinsdîm au v. itt. Mais Swald 
a montré qu'il y avait là une faute de copiste et qu'il fallait corriger 
Kena^anîm (voy. aussi E. Schrader, Die KeilinschHften und das 
A ite Testament, p. 269), ce qui donne un sens bien meiUeur et plus 
vr£^isemblable : 

« Vois les Kenânéens, ce peuple est devenu rien ; 
Asschour l'a a&signé aux habitants du désert; 
U y établit des postes fortifiés, il dévaste les palais, 
il en fait une ruine, y 
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« Elulaios {Elulî)j roi de Tyr, dit le fragment de 
Ménandre rapporté par Josèphe (1), soumit avec sa 
flotte les Cittéens {Kittîm) qui s'étaient révoltés. 
Le roi d'Assyrie, ayant envoyé vers eux {èm toûtouç 
7rgfAt{/aç) , parcourut toute la Phénicie en faisant 
la guerre, et ne se retira que la paix conclue avec 
tous. Sidon, Acê, Palaetyr et beaucoup de villes 
se détachèrent des Tyrîens, en se donnant d'elles- 
mêmes au roi des Assyriens. Mais les Tyriens n'ayant 
pas voulu se soumettre, le roi revint contre eux 
après que les Phéniciens lui eurent fourni une flotte 
de 60 gros navires et de 800 barques a voiles. Les 
Tyriens les attaquèrent avec douze gros navires seu-. 
lement, dispersèrent les vaisseaux ennemis et firent 
environ 500 prisonniers, d'où une grande gloire 
revint k Tyr. Alors, en retournant dans son pays, le 
roi d'Assyrie laissa des postes de garde aux fleuves 
et aux aqueducs pour empêcher les Tyriens d'y 
puiser de l'eau. Ceux-ci tinrent cinq ans entiers 
contre ce blocus, en buvant l'eau de puits qu'ils 
avaient creusés dans leur ile. » 

Ainsi, d'après les annales tyriennes indigènes, que 
traduisait Ménandre, c'étaient les affaires du pays de 
Kittim ou de Cypre qui avaient servi de prétexte k 
l'attaque de Scharrou-kinou contre Çôr et la Phénicie. 
Ceci explique parfaitement les expressions de Yescha - 
yâhoû et leur donne un caractère singulièrement 
précis et topique, d'autant plus que les fùlaxsç posés 

(1) Antiq.jud.^ R, 14, 2. 
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aux fleuves et aux fontaines correspondent avec 
noH moins de précision aux ba'hûnim ou bà'hînim 
qu'Asschour établit contre Çôr et dont il est question 
au V. 15. Ceci se justifie en outre par la façon dont 
Scharrou-kinou, la Phénicie une fois subjuguée, mit 
la main smr Cypre, élevant k Cition même, dans la 
colonie tyrienne, la stèle triomphale que possède le 
musée de Berlin (1), et finissant même par recevoir 
la soumission et le tribut des rois indigènes de la 
portion de Tile avec laquelle les Assyriens n'avaient 
eu jusqu'alors aucun rapport (2). 

Le second passage, celui qui détermine d'une ma- 
nière absolue la date que nous avons indiquée, est 
au v. 12 : 

« Tu ne te livreras plus k la joie, 
vierge violée, fille de Çîdôn. 
^ Lève-toi, passe chez les Kittim! 
Même Ik, il n'y aura pas de repos pour 
toi. » 

Le commentaire direct s'en trouve, en effet, dans 
ces paroles* de Sin-a'hé-irba (5) : « Dans ma sixième 

(1) Voy. E. 'Schrader, Keilinachriflen und Geachichtsforachung, 
p. 245 et suiv. 

(2) Inscription des taureaaz de Khorsabad, L 36 et suiv. : Botta, 
Monument deNinives Inscriptions, pi. xli ; Opperi, Inscriptions de 
Dour-Sarkayan^ p. 4 et suiv. ; voy. E. Schrader, Keilinschriften 
und Geschichtsforschung, p. 243 et suiv.; Friedr. Delitzsch, Wo 
îag das Paradies, p. 292. 

(3) Inscription des taureaux de Kouyoundjik, 1. 18 et 19: Cuneif, 
inscr, of West, Asia, t. III, pi. 12. 



54 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

campagne j'allai en Syrie. Louli (Elûlt)^ roi de Çidôn, 
la crainte de la splendeur terrible de ma seigneurie 
l'entraîna, et du milieu de la Phénicie il s'enfuit vers 
Cypre, qui est au milieu de la mer (1), et je frisson 
pays. Je fis asseoir Touba'al (Ithôba'al) sur le trône de 
la royauté, et je lui imposai le tribut de ma domi- 
nation (2). » 

Un peu plus tard, dans Jerem,^ ii, 10, et dans 
Ezech.j XXVII, 6, nous trouvons l'expression iyê Kit- 
tint. Dans le premier exemple ces iles sont opposées 
a Qédâr comme deux pays lointains situés dans deux 
directions contraires.. Le second est offert par un 
passage très-difficile, où la ponctuation massorétique 



Comparez: !<> Inscription de Nabi-Younès, 1. 13 et 14: Cuneif, 
inscr. of West, Asia, 1. 1, pi, 43 ; G, Smith, SennacheMy p. 68. 

2» Prisme dit de Taylor, col. 2, \. 34-46: Cuneif, inscr, of West, 
Asia^ t. I, pi. 38; G. Smith, Sennacherib^ p. 58 et suiv. 

3^ Autre inscription dea taureaux de Kouyoundjik, 1. 17-20. 
G. Smith, Sennacherib, p. 67 et suiv. 

(1) Cet exode des Sidoniens vers Cypre, avec leurs familles, est re- 
présenté dans un bas-relief de Kouyoundjik : Là^aidi Monuments ^f 
Nineveh, 1«* séries, pi. lxxiv. 

(2) Ina salêi girriya ana mat ^Hatti allih* Lulî éar Çidunni 
pulu'hti melamme belutiya is'hupsu ma ultu qiHb mat A^harri 
ana mat Yànana éa qàbal tamtim innabit ma mcUaiu «mid. 
Tuba'lu ina kussi éarrutiêu useéib ma mandattu belutiya ukin 
çiruêsu. 

Dans G. Smith, Sennacherib, p. 67 et suiv., le texte porte : u Lulî 
sar Çidunni edura ta*hazi, ana Yânana sa qirîb tamtim innabit 
ma i'huz markitum ina matimma êuatu. ina êurubat kakki Ai' 
sur beliya emid mataéu. Ti^ba'lu ina kussi éarrutiêu uéfeéib ma 
mandattu belutiya ukin çiruèëu. « Et Loull, roi deÇîdôn, craâçnît 
mon attaque. II s'enfuit vers Cypre, qui est au milieu de la mer^ et U 
chercha un refuge dans ce pays. Je fis asseoir Touba'a^ sur le trOne 
de sa royauté, et je lui imposai le tribut dç ma domination. » 
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est certainement fautive. A la place de qarschêck 
'asû'Schên bath-Aschurîm mêiyê Kittîtriy qui ne donne 
aucun sens raisonnable; il faut, avec Bochart (1), 
corriger qarschêck 'asû schên bithâschûrîm mêiyê 
Kittîmy <c ils ont fait tes bancs de rameurs en ivoire 
incrusté dans le cyprès (2) des îles de Kittim (3). » 
L'emploi du pluriel semble indiquer que dans la 
pensée des deux prophètes il s'agit de plusieurs îles, 
et non pas d'une seule, bien que l'expression ne soit 
pas absolument formelle k cet égard, puisqu'on pour- 
rait aussi traduire <c les plages de Kittîm. ]» Mais 
Josèphe (4) nous dît que le terme de Kittîm s'était 
appliqué a toutes les lies de l'Archipel, et saint Épi- 
phane (5) comprend au moins Rhodes avec Cypre 
sous cette désignation. 

Dans les livres les plus récents de l'Ancien Testa- 
ment, le sens du noip de Kittîm s'étend encore, ou 
plutôt se déplace. Il s'applique a la Macédoine, ce k 
quoi a peut-être contribué l'existence d'une ville de 
Cition dans le voisinage de la cité royale de Pella (0). 
I Macchab.^ i, 1, fait venir \lexandre le Grand U rtiç 
yvjc; XgTTteifA, ct I Macchab,, VIII, 5, qualifie Persée, roi 
de Macédoine^ de Ktîrtewv pwtW;. Georges le Syn- 



(1) Phaleg.f 1. m, c. v; p. 158 de Tédition de Leyde, 1712. 

(2) Le cupressus fastigiata, indigène de la Grèce et de ses îles, 
Endlicher, synopsis coniferarum, p. 36 et suiv. 

(3) Voy. R. Smend, Der Prophet Ezechiel, p. 196. 

(4) Antiq. jud., I, 6, 1. 

(5) Adv, haeres.y i, 25. 

(6) T. Liv., XLViii, 51 ; voy. Leake, Travels in Northern Greece^ 
t. III, p. 283 et 447. 
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celle (1) a emprunté à Ëusèbe Tinterprétation du Kittim 
de Gènes, y x, 2, conformément à ces passages. D'autres 
en font un nom générique de la Grèce. Ainsi le Talmud 
de Jérusalem (2) et le Targoum du pseudo-Jonathan 
sur la Genèse traduisent Kittim par Achayah, qu'il faut 
entendre comme la province romaine d'Achaïe. Bar- 
Bahloùl, dans son Dictionnaire géographique, dit que 
«c Chethim, associé dans le Pentateuque a Rodanim, est 
Er-Roûm (la Grèce), Çiqêlyah (la Sicile), Abriq (l'Afri- 
que romaine?) et les pays analogues. Pour d'autres 
c'est Âchayâ (la province d'Achaïe) ou Maqedônyé 
(la Macédoine). » Dans le lexique syriaque-arabe de 
Adier, Kitoyô est expliqué Yûnâny^ « Grec ancien et 
païen, » Rûmy, « Grec byzantin et chrétien, > et 
Maqdûny^ « Macédonien (3). » 

Deux passages bibliques ont encore produit une 
autre interprétation du nom de Rittim. 

Dans Dan. y xi, 29-30, en parlant d'Antiochos Épi- 
phane, il est dit : 

« Au temps fixé, il reviendra et marchera contre 
le midi ; mais cette dernière fois les choses ne se 
passeront pas comme la première. 

« Des vaisseaux de Kittim viendront contre lui ; 
découragé, il rebroussera. » 



(1) p. 49. 

(2) Megillah, i, fol. 11. Le texte imprimé porte Abayahy faute 
évidente pour Achayah, que nous trouvons exactement dans le Tar- 
goum du pseudo-Jonathan. C'est à tort que M. Rappoport {Erech 
Millin, p. 3) voudrait y retrouver le nom de TEubée. 

(3) Cf. S. Ephrem, Op, syr.y 1. 1, p. 261 ; t. II, p. 229. 
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Pas im doute sur le sens de ce passage. Tous les 
interprètes sont d'accord pour y reconnaître, ce qui 
est en effet incontestable, la guerre d'Antiochos 
contre Ptolémée Philomêtor, ses succès et Tambas- 
sade menaçante de M. Popillius Lsenas, qui vint au 
nom du Sénat de Rome, appuyé d'une flotte, Tobliger 
à rentrer dans ses États au moment où il allait 
s'emparer d'Alexandrie (1). Il était donc tout naturel 
de traduire, comme a fait saint Jérôme, çiyim Kittlm 
par irieres et Romani. De la l'idée que Kittim est 
une désignation de Rome et de l'Italie. Le Midrasch 
Berêschîth rabbày le Targoum de Jérusalem sur Gènes,, 
X, 4, et celui des Chroniques ^ sur I, i, 7, expliquent 
donc le nom de Kittim, entre les fils de Yàvân, par 
Ifalyâ ou Ifaliyah, Dans Ezech,, xxvii, 6, saint Jérôme 
rend iyè Kittim en insulae Italiae^ et le Targoum en 
medînâth Apûlyâ^ « la province d'Apulie. » L'expli- 
cation de Kittim par les Latins et les Romains a été 
aussi recueillie par le Syncelle (2), l'auteur de la 
Chronique Pascale (3), et Suidas (4), chez les Grecs. 
Elle a été adoptée par la plupart des exégètes juifs 
du Moyen-Âge, comme par Yôsêph ben-Gôrîôn (5). 

(i) Polyb., XXIX, 11 ; Appian., Syriac., 66 ; T. Liv., xlv, 11-13 ; 
S. Hieronym., Comment, in Daniel., xi, 21-30. 

(2) P. 49. 

(^ T. I, p. 47, édit. de Bonn. Les copistes de ses manuscrits ont 
transformé KtTioi en pô$ioc. 

(4) V. AocTîvoc. La donnée, chez ces trois écrivains, paraît provenir 
originairement de Julius Africanus. 

(5) 1, 1, et VI, 47, p. 7, 9 et 819, cd. Breithaupt. Tl est vrai que, 
dans deux autres endroits (V, 1 et 18, p. 359 et 420), il adopte l'ex- 
plication par la Macédoine. 
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Parmi les modernes, Bochart (1) et Vitringa (2) 
Tont seuls défendue, appliquée ailleurs quk Dan. y 
XI, 30. 1 

Les interprétations que nous venons de relever ont 
découlé tout naturellement du texte de DâniéL Pour- 
tant je suis loin d'être convaincu, pour ma part, que 
telle ait été la pensée de l'auteur en employant ici le 
nom de Kitiim. Ses commentateurs n'ont pas suffi- 
samment fait attention k cette circonstance que, 
d'après Polybe (3) et Tite-Live (4), la sanction des 
menaces de Poplllius Laenas au roi Antiochos fut que 
la flotte romaine, qui le convoyait, se porta immé- 
diatement sur Cypre, le pays des Kittîm au sens pro- 
pre, pour y obliger a la retraite, au besoin par la 
force, la flotte syrienne, qui venait de battre les 
vaisseaux de Ptolémée. L'écrivain biblique a donc pu 
parfaitement, en employant l'expression de çiyîm 
Kittîm de la même manière que celle de aniyôth 
Tarschîsch, qui revient si souvent dans les livres plus 
anciens (5) pour désigner des vaisseaux qui font la 
navigation de Tarschîsch, avoir en vue cette flotte et 
son mouvement décisif sur Cypre, dans le verset qui 
a ensuite donné lieu d'entendre Kitttm comme le 
nom des Romaind. 

La fameuse prophétie messianique de Bile'âm^ qui 

(1) Phaleg,, 1. lit, c. v, p. 157 et suiv. de Tédition de Leyde, 4Tl2. 

(2) Comment, in lihr, prophet. Isaiae, sur xxin, 1. 

(3) xxîx, 11. 

(4) Xlv, 13. 

(5) I Reg., x, 22 ; xxii, 49; Psalm., Xlviii, 8 ; /»., !î, 16; xîtti, 
1 et 14 ; Lx, 9. 
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de Tancien livre du jéhoviste a passé dans le Penta- 
teuque, se termine par ces mots : 

« Des vaisseaux venus dû côté de Kittîm 
vexeront Asschoûr, vexeront 'Êber, 
et lui aussi est voué a la ruine (1). » 

Ici encore on a généralement admis, chez les 
interprètes postérieurs au grand développement de 
la puissance romaine (2), que Kittlm désignait FI talie. 
Ainsi saint Jérôme traduit : Yenient in trieribus de 
ItoUia^ superabunî Assyrios, vastabuntque He- 
brùeos (3), et ad mtremum etiam ipsi peribunt. Le 
Targoum rend miycul Kittlm par mi Rômâê, en quoi 
il est suivi par la version arabe qui porte min er- 
Mmânîn. Les deux Targoumim du pseudo-Jonathan 
et de Jérusalem paraphrasent le passage en termes 
presque identiques. Voici ceux du pseudo*Jonathan : 
« De grandes armées seront envoyées de la Lambar- 
nyà (4) et de la terre dlfalyâ (5), se réuniront avec 



(1) M(m., XXIV, 24. 

01) Les Septante ne connaissaient pas encore cette interprétation 
et traduisent miyctd Kittîm en ex x^^/^v Kercacw. 

(9) La traduction est ici fautite. *Êbér, en cet endroit^ ne désigne 
pas les Hébreax, mais manifestement le pays d*où ils sont sortis, le 
'èbér hannâhâr (/o«.,xxiv, 2, a,14et 15; II Sam., x, i6j I Chron,, 
xrx, 16; I îieg., xiv, 15) le pays d'au delà de TEuphrate par rapport 
à Visrâél, c'est-à-dire la Mésopotamie (voy. Knobel, Die Vœlkerta- 
fel, p. 169 et 177;. 

(4) Il hnt corriger Lamhardyâ, c la LombaMie, 9 car Sa'adiah, 
ici et dans Dan., xi, 30, entend Lôngôbardiyîm. 

(5) Le Targoum de Jérusalem substitue à ceci : « seront envoyées 
du midi (min dârûmâê, il y a probablement ici une faute pour 
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les légions venant de Qôstantînâ (1) et tourmenteront 
les Assyriens. Les lins et les autres sont destinés à 
tomber sous la puissance du Messie et condamnés à 
une servitude perpétuelle. » On ne peut naturellement 
pas prendre ces paraphrases, qui portent en elles- 
mêmes le cachet de leur basse époque, pour une 
interprétation sérieuse du sens réel du texte. Elles 
sont intéressantes seulement pour montrer comment, 
a partir d'une certaine date, on y entendit Kittim 
comme une désignation de Tltalie. 

En réalité, la prophétie sur les vaisseaux venus du 
côté de Kittim n'a pas plus trait k la période messia- 
nique, annoncée par le même Bile'àm dans Num.^ 
XXIV, 16-18, que la destruction de 'Amâléq (v. 20) et 
la captivité du Qéni sous les Assyriens (v. 22). Que 
ce verset puisse servir a donner la date où Toracle de 
Bile'âm a été rédigé sous forme poétique, ou qu'il 
ait été interpolé plus tard k la suite du reste de 
l'oracle, ce qui n'a rien d'impossible, dans tous les 
cas il se rapporte k un fait de la période historique 
assyro-babylonienne, k un fait précis et positif ac- 
compli déjk quand il a été composé (ce qui ne veut 
dire en aucune façon que je me range parmi ceux 
qui croient que toute prophétie a dû être écrite post 
eventum). Car je ne saurais lui attribuer le caractère 
vague et rhétorique de simple antithèse aux conquêtes 



mîn Rûmâêj « de phez les Romains ») dans des libumes, de la 
grande province (min medînthà rabbâ) ». 

(1) Gonstantinople. 
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assyriennes, dans le moment où elles se produisaient, 
que veut lui donner M. E. Schrader (1). Quelques- 
uns (2) y ont cherché une allusion k la victoire de la 
flotte tyrienne d'Éloull sur celle du roi d'Assyrie, 
mentionnée dans le fragment de Ménandre que nous 
avons rapporté tout k Theure. D'autres (3) se réfèrent 
à l'extrait de Bérose par Alexandre Polyhistor (4) sur 
un conflit des Grecs et des Assyriens en Cilicie, 
sous Sina'hé-irba. S'il s'agit d'un fait de cette date, 
il vaudrait mieux, d'après les connaissances fournies 
aujourd'hui par les documents cunéiformes, penser 
d'une manière générale k ces pirateries grecques 
auxquelles Scharrou-kinou dit avoir mis fin, en 
rendant par Ik le repos k Qouê et a Çôr (5). 

Mais le verset est-il bien de la période proprement 
assyrienne ? N'aurait-il pas été plutôt introduit, comme 
tant de choses dans le Pentateuque, lors des rema- 
niements et de la coordination que ses livres subirent 
k l'époque de la Captivité? En ce cas, on serait en 
droit d'y chercher une allusion a des événements du 
règne de Nabou-koudourri-ouçour, beaucoup plus 
importants que ceux que nous venons de rappeler, 
beaucoup plus dignes d'être mentionnés dans la pro- 
phétie, et qui cadrent infiniment mieux avec ses 

(1) Die Keilinschriften und dos Alte Testament, p. 67. 

(2) Knobel, Die Buecher Numeri, DetUeronomium und Josua, 
p. 148. 

(3) Niebuhr, Klein, histor. und philol, Schriften, t. I, p. 202 et 
suiv. ; Hitzig, Begriffder Kritik, p. 54 et soiv. 

(4) Âp. Euseb.) Chron, armen., p. 19, éd. Mai. 

(5) Yoy. plus haut) dans ce volume, p. 9 et suiv. 

m ^ 
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termes, avee la façon dont il y est dit que les vais- 
seaux venus de Kittim vexeront seulement , 'inû, 
Asschoûr, c'est-k-dire lui feront ufi mal passager (1), 
tandis que pour celui qui les envoie, c'est la perdition 
complète a laquelle il est destiné, 'ode ôbed. La 
mention d'Asschoûr n'est pas la contre une djjectiofi 
décisive. Dans- plusieurs endroits de la B'Me^ posté- 
rieurement k la ruine de Ninive et k la destruction de 
rempire assyrien, ce nom est pris par catachrèse 
pour désigner Tempire cbaldéo-babyionieB qui lui 
avait succédé (2). Même dans £^dr., vi, 22, le roi de 
Perse Dâreyâvésch (Dârayavous) est appelé méléch 
Asschûr, comme traduction *du titre de ëar BabiU que 
les Achéménides prenaient k 6abylone et dans les 
provinces qui en avaient dépendu. 

Les événements dont je veux parler soat ceux de 
la guerre phénicienne du roi d'Egypte Oua'h-ab-Râ 



(i) Q0B^ k seUsiÉfopre duterbé VtnltJ^ Gm»é. jtÈSUfWy TeMtiitoîe 
parlant de Toutraf e que Ya'aqôb ferait aux Mes d» Lâbân s'il Cou- 
sait d'autres femmes; ï)eûteron., vin, 2, 3 et 16, à propos des souf- 
irantieâ «jue te peûjplé de Yiisrftél a supportées cohime ëprent^ dans 
le désert; /a»., XTI, 6 efclO, lui fait rénàn Tidëe de k iàçast dont la 
force de Schimschôn est abattue, déprimée temporairement dans ses 
biens. Gtbns enfin I Reg.y ti, 2^ : « J*aif&ig^tai (ô^(mn;ëh) la rstcB de 
David à cause de cela, mais non pas pour toujours. » 

(2) Jerem,^ ii^ 18; Thren,^ v, S. J« n'^oute pas MBefi.^ xzui, 29, 
car il est très-possible que ce soit contre les AssycienB yrepreeient 
dits qu'ait marcbé d'abord le pharaon Néko^ et que la révolution qui 
leur substitua les Ghaldéens de Babylone ait lieu d«ms l'intervalle 
entre sa première expédition jusqu'à l'Ëuphrate et la bataiUe de 
Quarqémisch, où oe fut Naliou-koudeurri-^iigDiir qu'il «ut poor ad- 
versaire : Jerem^ %LVi^ 8; Joséphe^ Antiq* jud.^ x, 7) 1$ x, 11, 1 
(extrait de Bérose). 
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contre Nabou-koudourri-ouçour. « Apriês (Oua'b-ab- 
Râ), dit Hérodote (1), fut pendant son règne de vingt- 
cinq ans pins heureux que ses prédécesseurs ; il fit 
contre Sidon une expédition qui réussit, et gagna une 
bataille navale sur le roi de Tyr. » Diodore de Sicile (2) 
est plus développé et plus explicite : « Apriês régna 
vingt-deux ans. Il attaqua Cypre et la Phénîcie avec 
de grandes forces de terre et de mer, prit Sidon de 
vive force, et par la terreur que répandit cet exploit 
força les autres villes phéniciennes k la soumission. 
Il avait vaincu en un grand combat naval les Phéni- 
ciens et les Cypriens dans les eaux de leur île, et il 
revint en Egypte avec un immense butin. » Ses 
vaisseaux, quand ils parurent devant Çidôn, venaient 
donc miyad Kitttm, et ils vexaient, déprimaient le 
Babylonien en lui enlevant temporairement une de 
ses plus riches provinces. On sait aujourd'hui, par 
les vestiges qui en ont été recueillis, que la conquête 
de la Phénicie par Oua'h-ab-Râ fut assez effective et 
assez prolongée pour que des monuments égyptiens, 
décorés d'inscriptions hiéroglyphiques avec le cartou- 
che du roi, y aient alors été élevés (5). Mais une 
perdition prochaine était bien réservée au roi d'Egypte, 
et il allait bientôt expier ses succès par une catas- 
trophe tragique. Nombreuses sont les prophéties de 
Yirmeyâhoû et de Ye'hezqêl qui, après la chute de 



(1) n, 161. 

(2) I, 68. 

(3) Voy. E. de Rongé^ Rev. archéolog., nouv. sér.,t. VII,p. 193 et 
suiv. ; E. Renan, Mission de Phénicie, p. 96 et suiv.» 178 et sniy. 
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Yeroûscbâiaîm et celle de Çôr, annoncent que le 
pharaon 'Haphra' (Oua'h-ab-Râ) aura le même sort, 
finira par succomber a son tour sous les coups du 
terrible conquérant babylonien et par y trouver la 
mort. Pourtant, quand Hérodote (1) et Diodore (2) 
racontent le détrônement et le meurtre d'Apriês, ils 
l'attribuent uniquement a une révolte de la caste 
militaire égyptienne, soulevée contre le roi à cause 
de la faveur qu'il témoignait aux mercenaires grecs 
et cariens, et a cause du désastre de l'armée qu'il 
avait envoyée contre Cyrène. Il est vrai que Josèphe (3) 
raconte les faits tout différemment. D'après lui, 
Nabou-koudourri-ouçour serait descendu en Egypte, 
y aurait battu et tué le roi, son ennemi, et en aurait 
installé un autre a sa place. Ce récit a rencontré 
jusqu'ici la plus grande incrédulité parmi les critiques. 
Ils ont pensé que Josèphe avait, sans bonne foi, 
arrangé les événements a sa fantaisie pour y faire 
trouver l'accomplissement de prophéties qui, en effet, 
ne s'étaient pas réalisées (4). Les fragments récem- 
ment découverts des annales originales de Nabou- 
koudoùrri-ouçour (5) montrent, au contraire, que 
c'est l'historien juif qui a raconté cette révolution le 

(1) II, 161. 

(2) 1, 68. 

(3) X, 9, 7. 

(4) C'est encore l'opinion de M. Maspero, Histoire ancienne des 
peuples de VOrient, 1" édit., p. 504. 

(5) Zeitschr. f. ^gypt. Spr. u. Alterthumsk., 1878, p. 87-89; 1879, 
p. 45 et suiv. ; Th. G. Pinches, Transact, of the Soc. Bibl, Archœo- 
logy, t. VII, p. 210-225. 
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plus exactement, et que les Égyptiens, a qui les Grecs 
ont emprunté leur récit, y supprimaient par vanité 
nationale l'intervention des Chaldéens. Nabou-kou- 
dourri-ouçour vint très-réellement en Egypte pour y 
détrôner Oua'h-ab-Râ, en 572 avant J.-C, et si une 
insurrection de Tannée égyptienne contribua a sa 
chute et k sa mort, elle aida les Chaldéens, elle 
fut fomentée et soutenue par eux. Il y a plus : 
Nabou-koudourri-ouçour envahit de nouveau l'Egypte 
quatre ans après, en 568, cette fois en faisant la 
guerre k Âa'h-mès (l'Âmasis des Grecs), sans doute 
pour le châtier d'avoir fait la conquête de Cypre (1). 
Il le battit et le força à rentrer dans la condition de 
vassal, ainsi que de payer un tribut. 

On le voit par tous les faits que nous venons de 
rassembler, le nom de Kittlm a, dans les livres 
anciens de la Bible, un sens unique et constant. Il y 
désigne l'île de Cypre. C'est aussi comme tel que 
nous devons le prendre dans Gènes. ^ x, 4. Kittlm, 
fils de Yâvân, y représente les Cypriens, comme le 
veut la tradition la plus ancienne, exprimée par 
Josèphe (2), saint Jérôme (3), saint Épiphane (4), 
Eustathe d'Antioche (5),Théodoret (6) et Zonaras (7). 

(l)Herodut., n, 182. 

(2) Antiq. jud., i, 6, 1. 

(3) Quaest, hébr. in Gènes,, x, 4. 

(4) Adv. haeres:, l, 25. 

(5) Hex<iëmer.f p. 52^ éd. L. Allai. 

(6) Comment, in Jerem., ii, 10, t. II, p. 413, éd. Schulze. 

(7) Annal. ^ I, 5. On trouve aassi la même explication dans le 
Sepher Yuchasin, p. 135, a, édit. de Gracoyie. 

m 4. 
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Et la donnée de Tetlmogcdpbie bU)li(j[ue est aujourd'hui 
sur ce point conJQrjtnée de la façon Ja plus remar- 
quable par les découvertes (contemporaines de la 
science. Hérodote (1) avait bean aiûrnier qu'au dire 
des Cypriens euxioiénie^ teurs pbip anciennes tribus 
étaient d'origine grecque, « venues les unes de Sala- 
mine et d'Atbènes, les autres d'Arcadie, d'autres 
enfin de Cythnos, » On n'ajoutait pas foi à son ténaoi- 
gnage ; on croyait plutôt que le fond premier de Tâle 
avait dû venir d'une aniique colonisation phéni- 
cienne ou cilicienne* et que ies Grecs s'étaient su- 
perposés postérieurement, lUis dan^ les dernières 
années, le déchiffrement des injscriptions cypriotes a 
révélé que ce singiUier syllabaire^ dont l'usage remonte 
a une époque 'antérieure k h conimunication de 
l'alphabet phénicien au:i Grecs, dont l'origine est 
encore tout a fait obscure (2) 0t provient peut- 
être des 'Hittim septentrionaux^ Khétaou des monu- 
ments égyptiens, 'Hatti des Assyriens (3), servait à 
écrire un dialecte grec très-ancien, apparenté à 
celui de l'Ârcadie (4), qui était Pidiom^ national de 

(1) VII, 90. 

(2) La tentative àe M. fieecke {Der XJrsprung éer kypH9ehê)H 
Sylbenschrift, Strasbourg, 1877) pour le faire dériver de l'écriture 
cunéiforme doit être considérée comme ayant Ci]!)»pléte{n^nt échoué. 

(3) C'est Topinion de M. Sayce ; mais elle a'^i pa£i encore déaM)n- 
Irée. 

J'ai à peine besoin d'ajouter que, dans l'éUt Actuel de la spieiM^e, 
toutes les assimilations que l'on a cl)erohées witre le nom des KiUîm 
ei celui des' Uittim doivent être aibapdonnées ; \ioy. £. Scbra4er, 
^eilinschrif l£u und G^chicht&forschnug^ p, 236- 

(4) G, Smith, On thê rw^i-i^ of th^ cyfm>t§ insmjptionsj 4ao^ 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 67 

l'île, Cypre se montre donc k nous maintenant comme 
ayant été grecque de population et de langue depuis 
son passé le plus primitif. Kittim est bien fils de 
Yâvân. La même tradition a été connue du monde 
classique, évidemment par la source phénicienne. 
Ex AegyptOy dit Servius (1), Epivios et Asterius et 
Yon fratres ad insulam Cyprum profecti sunt, atque 
ihi sortiti UûooreSy ex quorum génère Cetes procreatus 
esty qui habuit Erinomam filiaml « Hyon, dit encore 
le Scholiaste de Denys le Periégète (2), colonisa 
Tîle Cérastîs (un des anciens noms de Cypre). Il eut 
pour fils Cetlé$^ qui mourut sans enfants. » 

Avec son voisinage de la côte de Phénicie et de 
Palestine, c'est-a-dîre du lieu où est placé l'écrivain 
du chapitre x de la Genèse^ Cypre est assez grande 
pour avoir mérité de former une division a part dans 
le tableau ethnogénique de la descendance de 



le iosM I èm TramaetioM of the Society ofBïblical Archceology; 
J. Brandis, Versuch zur Entzifferung der kyprischen Schrift, dans 
les Monatsî>eric/ite de TAcadémie de Berlin, 1873; Moriz Schraidt, 
Die Inschrift von Idalion und dos kyprische Syllabar, léna, 1874; 
W. Deeckeei J. Siefismund, Die wichtigsten kyprischen Inschrif- 
ten, dans les Studien zur griechischenund lateinischen Gramma- 
tik d« €r. Ciuiius, i, ¥11 ; Ahrens, Zu den kypriêchen Inschriften, 
dmB U$ t. XXXV et XXXYI <fai PhiloVogus da Gœttiague ; M. Sohmidt, 
Sammlung kyprischer Inschriften in epichorîscher Schrift, léna, 
1876, in-fol.; J. Voigt, Quaestionum de titulis Cypriis particula, 
dans le t. I*^ des Studien zur claasischen Philologie de Leipzig ; 
A. Rothe, Quaestiones de Cypriorum diaXecto et vetere et recentiorcy 
Leipzig, 1875; Bréal, Journal des Savants^ 1877, p. 503 et suiv., 
551 et suiv. 

(1) Ad VirgiJ., Eclog., x, v. 8. 

(2) Ad V. 509. 



68 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

Yapheth. Son importance de premier ordre dans 
rhistoire de l'Asie antérieure aux temps de la haute 
antiquité, et dans la communication de la culture 
asiatique aux populations gréco-pélasgiques, lui 
donnait largement droit k ce privilège. Il n'y a donc 
pas à chercher autre chose avec Cypre sous le nom 
de Kittîm, et surtout k y grouper, k l'exemple de 
Knobel (1), les Cariens et les Lélèges, qui n'ont rien 
a faire avec les Cypriens. 

Mais ce qu'on est amené k se demander, c'est si 
le nom de Krinç, qui était donné dans les temps 
classiques k la partie de la Cilicie Trachée s'étendant 
le long de la mer, d'Anemurion k l'embouchure du 
Calycadnos, et dans l'intérieur des terres jusqu'à 
Olbasa (2), n'est pas k assimiler k celui de Kittim, avec 
Bochart (3) et Movers (4), et ne restait pas comme 
le vestige d'une antique extension de ce peuple sur 
la côte du continent la plus rapprochée de Cypre. 
Ici ce sont les monuments égyptiens qui nous appor- 
teront une réponse que je considère comme néga- 
tive. 

Dans les documents du temps de la xix® dynastie, 
il est fréquemment question d'un pays de Qadî^ qui 
est presque toujours mis en rapport avec les Khéta, 
comme allié et vassal de leur roi, et qui était célèbre 



(4) Die Vœlkertafel, p. 98-103. 

(2) Ptol., V, 8, 3 et 6; S. Basil., Vit. S. Theclae, i,'p. 120; Mirac, 
S. Theclae, 3. 

(3) Phalegy 1. m, c. v, p. 157 de l'édit. de Leyde, 1712. 

(4) Die Phenizier, t. II, 2* part,, p. 207, 
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par la bière qu'on en tirait (1). M. Chabas (2) a 
proposé d'y voir la GaUlée, et M. Brugsch (3) a 
adopté cette identiflcation. Elle repose pourtant sur 
une base bien fragile, k savoir que, le copte kati et 
l'égyptien antique qade^i signifiant « cercle^ » Qadi 
peut être pris pour une traduction du sémitique GâlîL 
Mais il faudrait d'abord établir que ce nom de 
contrée étrangère est un terme de la langue égyp- 
tienne, ce que rien ne donne a croire. Il est. d'ail- 
leurs facile de démontrer géographiquement et 
historiquement d'une manière irréfragable que le pays 
de Qadi n'est pas et ne peut pas être la Galilée. 

Son nom est absolument étranger k la géographie 
des campagnes de la xviu'' dynastie, qui ont cons- 
tamment foulé le sol de la Palestine et de la Galilée. 
Ni à cette époque, ni sous la xix* dynastie, il n'est 
jamais question d'un passage des armées égyptiennes 
par le pays de Qadi dans leur marche au sud de 
Qadesch, sur l'Oronte; et pourtant les noms de 
presque toutes les villes galiléennes se lisent dans les 
documents relatifs aux guerres de cet âge, sans que 
jamais aucune soit mise en rapport avec la contrée 
de Qadi. Il est même k remarquer que sous aucun 
règne le nom de ce pays ne se rencontre dans les 



(1) Papyrus Ânastasi n* III, p. 3, dans les Select papyri of the 
British Muséum ; Chabas, Mélanges égyptologiques, t. II, p. t34; 
Maspero, Du genre épistolaire chez les anciens Égyptiens, p. 106; 
Groodwin, Records of the past, t. VI, p. 15. 

(2) Voyage d'un Égyptien, p. 108 et suiv. 

(3) Hîstory of Egypt under the Pharaohs, t. H, p. 98. 
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listes des peuples soumis par les armes des pharaons, 
et qu'aucun roi ne $e vante d y avoir pénétré, ce qui 
impose de le regarder comme situé, par rapport à 
rÉgypte, au-delà de la contrée de Khéta, c>st-a-dîre 
de la chaîne de TAmanus {Amana des Égyptien s » 
'Hartianu des documents cunéiformes). 

Le discours que Tinscription de la muraille du 
sanctuaire de K^rnak place dans la bouche de Tahout- 
mès III, haranguant ses troupes avant d'entrer en 
campagne pour sa première guerre de Syrie, fait dire 
au Pharaon, pour donner une idée de l'étendue de la 
confédération que les Asiatiques avaient formée contre 
rÉgypte, que le roi de Qadesch sur l'Oronte est entré 
a Makta (Megiddô), suivi des contingents, non seule- 
ment de Khar (1), la Palestine çt la Phénicîe, mais 
de ceux de Naharina, de Khéta et de Qadi (2). Maïs 
après, dans la suite du récit de la campagne, il n*est 
plus question des gens de ce dernier pays, et nous 
ne le voyons pa§ figurer dans les listçs des contrées 
qui se soumirent au monarque d'Egypte k la suite de 
la bataille de Megiddô. Les troupes de Qadi appa- 
raissent seulement comme auxiliaires dans les rangs 
des Khéta lors de leurs grandes guerres en Syrie, par 
exemple dans Pénumération que le début du poème 
de Pen-ta-our fait des nations dont Râ-mes-sou II eut 



(1) Le Mat-a^harri ou A'hçirru des documents cunéiformes a^ssy- 
riens. 

(2) Lepsius, Denkmœler aus J^çypten und ^thiopten^ part, in, 
pi. XXXI, 6, 1. 20-23 ; Birch, Reeorçts of the past, |. Il, p. 39 ; Brugsch , 
History of Egypt under the Phçiroiohs^ 1. 1 , 309. 
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a combattre les guerriers devant Qadesch (1). Quand 
Khétasar, roi de Khéta, se rend en Egypte pour visiter 
son gendre Rà-mes-sou, il invite le roi de Qadi k se 
joindre k lui (â), comme le plus important de ses 
vassaux. Qadi est un pays aussi éloigné que Textréme 
nord de la Syrie, que Qarqamischa et Ànaouqas, à 
côté desquels le noiûme Pen-ta-our. Pourtant il n'est 
pas situé dans le voisinage du fleuve Pouharrat ou 
£uphrate, dans le Naharina, car jamais il n'en est 
parlé dans les récits des guerres où les Égyptiens 
parcourent cette région dans tous les sens, par 
exemple de celles de Tahout-mès III, que racontent 
les annales gravées sur la muraille du sanctuaire de 
Karnak et Tinscription Cinéraire d'Amon-em-hébi. Par 
contre, dans les récits des guerres de Râ-mes-sou III, 
Qadi est mentionné, avec Khéta, parmi les pays que 
la division des Pelasta et de leurs alliés, descendus 
du littoral de TA^-Mineure, qui s'avançait par terre 
tandis que k flotte des oiémes confédérés cinglait 
droit vers les embouchures du Nil, traversèrent et 
ravagèrent avant de déboucher en Syrie et d'établir 
leur camp au pays d'Amaoui* (5). Enfin c'était un pays 



(1) Fragment Raifé, 1. 6; Papyrus Sallier, n» I, p. 2, 1. 1 ; E.* de 
Be9im&^iievt43urchéol^ aottVi sér.) t. XVI> p. 36; Recwil de travaux 
raiéUifê à Varehéol^ie et à ia philologie égyjOiefmee et assyrien- 
ne»y 1. 1, p. i^ 4 et 8 ; LiubÎBfton) Mecords of the past^ t. II, p. 67 
et éè ; BmgBdi^ Hietory ofS^ypt^ t XI, p. 53 et suiv. 

<ft) Pa^^HS Anastasi II, {d. 3; Papyrus Anastaai IV, p. 6; Chabas, 
MâiBmgBs égyptoiogiques^ 1. 11^ p. 151 ; Masporo, Du style épisto- 
laire, p. 102. 

(3) Inscription de Médinet-Abou publiée par Greene, Fouilles à 
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dont les communications commerciales avec l'Egypte 
avaient lieu par mer , car c'était « au port » que l'on 
se procurait la bière de Qadi dans la ville de Pa- 
Râmessou-Mi-Amon (1), la Ra'amsês de la Bible. 

Groupons ensemble toutes ces indications, dont 
plusieurs sont fort précises, et nous devrons recon- 
naître qu'il n'est qu'un seul pays sur lequel elles 
convergent : c'est la Cilicie. Or, précisément, nous ne 
rencontrons pas pour cette dernière contrée, dans les 
textes hiéroglyphiques, de nom analogue à celui 
que les Grecs donnent sous la forme RcXixia, 'Hilik 
et Kilik dans les légendes araméennes frappées k 
Tarse par les satrapes des Achéménides, 'Hilakku 
dans les documents assyriens. Pourtant il est impos- 
sible d'admettre que les Égyptiens n'aient pas eu 
connaissance de la Cilicie ; nous sommes même posi- 
tivement certains qu'ils l'ont connue et ont entretenu 
des rapports avec elle, puisque nous trouvons tout 
une série de villes ciliciennes, Tharschka (Tarse), 
Kouschpita (Casyponis), Aimai (Mylé), Tsaour (Tyros, 
sur la frontière de la Pisidie et de la Cilicie), Kabour 
(Cibyre, sur la frontière de la Pamphylie et de la Cili- 
cie), Maoulnous (Mallos), dans la liste des conquêtes de 
ce que M. Brugsch a appelé la <ic campagne de ven- 

Thèbes, col. 47 ; E. de Bougé, Notice de quelques textes hiérogly- 
phiques récemment publiés par M. Green« (extrait de VAthénœum 
français de 1855), p. 7 ; Maspero, Histoire ancienne des peuples de 
l'Orient, i^ édit., p. 265; Bragsch, History of Egypt, t. TI, p. 147. 
(1) Papyrus Anastasi n<> III, p. 3 ; Chabas, Mélanges égyptologi- 
ques.i. II, p. 134; Maspero, Bu style épistolaire^ 106; Goodwin, 
Records of the past, t. VI, p. 15. 
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geance » de Râ-mes-sou III, c'esl-a-dire de Texpéditioii 
que sa flotte, après la défiîite de la marine des Pelasta et 
des Tsekkri-ou, fit en Cypre et sur les côtes de F Asie- 
Mineure pour y montrer son pavillon et faire trembler 
chez eux a leur tour les peuples qui avaient menacé 
rÉgypte d'invasion (1). Le pays de Qadi était de ceux 
qui devaient être alors châtiés, car après avoir souffert 
du passage des envahisseurs venus du nord-ouest de 
la péninsule, son peuple s'était laissé entraîner a leur 
suite a l'attaque du pays de Kémi-t. Ajoutons qu'k deux 
reprises Pen-ta-our associe Qadi à Akerit, qui parait 
bien positivement représenter les Cariens, s'étendant 
alors jusqu'à la Cilicie Trachée, comme plus tard 
encore, au XIP siècle avant l'ère chrétienne, du temps 
de Toukoulti-abal-escharra P% roi d'Assyrie (2). 

D un autre côté, il subsistait encore k l'époque 
classique bien des vestiges de l'antique extension d'un 
nom tel que Qadi a tout le territoire de la Cilicie. Ce 
n'est pas seulement le nom de la province de Cêtis ; 
c'est celui du canton de la Cappadoce méridionale, 
situé sur le revers du Taurus, limitrophe de la Cilicie, 
et qui ne fit partie de la Cappadoce que postérieu- 
rement a Alexandre (5), Kecraov^a (4), dérivé d'un 
radical Kat, comme celui de la voisine Auxaovia 



(1) Duemichen, Historische Inschriften, pi. xii ; Birch, Hecords 
of thepast, t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt, t. II, p. 15'2. 

(2) Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troade, I, p. 64. 

(3) Strab., xii, p. 535. 

(4)Strab., xi, p. 521 et 528; xii, p 533-535 et 537; xiv, p. 678; 
Plin., Uist. nat.j v, 2; vi, 2 et 3; Corn. Nep., Datam., 4. 

III 5 
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d'un radical Lyk^ qui est ie radical du nom des 
Lyciens (1). La forme égypttenne Qadi nous autorise 
encore k gi^ouper avec ces appellations celles des 
deux principaux fleuves de la Gilicie, le Cali-cad-nos 
ou Galy-cad-nos (2), qui descendait des montagnes 
du canton de Cétis (5) et sur la mer formait sa 
limite orientale (4), et le Cyd-nos (5). Les mysté- 
rieux K'hntùt de Y Odyssée (6), qui pour Strabon (7) 
étaient absolument inconnus, et que le rapprochenoent 
de leur chef avec Memnon (8) semble bien caractériser 
comme un peuple reculé dans le sud-^t, doivent 
probablement aussi intervenir ici, et particulière- 
ment être mis en rapport avec le canton de Krirtç, 
plutôt qu'assimilés aux Khéta, comme le veut 
M. Gladstone (9). Et j'ajouterai que, de même que la 
poésie homérique connaît en Mysie, sur la frontière 



(1) Sayce, Transiict. of tke Soc, ôf Bibl, Archœology, t. VU, 
p. 284. L'éminent professeur d'Oxford rapproche aussi du nom de 
la Cataonie celui du Qadi des monuments égyptiens, qu'il n'hésite 
pas à placer dans la même région que nous. 

(2) Polyb., XXII, 26; Strab., xnr, p. 670; Ptol., v,8, 3; Steph. Byz , 
s. V. ; T. Liv., xxxvni, 38; Plin., Hist. nat,, v, 27; Amm. Marcell., 
XIV, 25. 

(3) S. BasU., Vit. S. ThecloCy 1, 120. 

(4) Ptol., V, 8, 3. 

(5)Xenoph.,u4na6a«., i, 2, 23; Arrian., Anabas., n,4,7; Plutarch., 
Alex., 19; Anton., 26 ; Strab., xiv, p. 672 et suiv. ; Dionys., Perieg., 
V. 868; Ptol., V, 8, 4; Pausan., viii, 28, 3; Plin., Hist. nat., v, 27; 
Avien., Descr. orb., y. 1032; Justin., xi, 8; Q. Curt., m, 4; Aium. 
Marcell., xiv, 25. 

(6) A, V. 521. 

(7) XIII, p. 616 et 620; xiv, p. 678. 

(8) Odyss., A, v. 522. 

(9)£romeric synchronism, p. 171 et suiv. 
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de la Troade dêô Cilicîens (1), dont les écrivains 
postérieairs déterminent la position de la manière la 
plus précise (2) et affirment la parenté avec les habi- 
tants de la Gilicie (5), nous trouvons vers les lieux 
où ils habitaient une rivière appelée Cétios (4) ou 
Cêtion (5). 

Quant au rapprochement de tous ces noms au 
thème Kat ou Két avec celui des KiUtm, la trans- 
cription égyptienne en Qadi me parait y apporter un 
obstacle linguistique des plus sérieux, car elle dénote 
une prononciation indigène qui, dans une transcription 
sémitique, y aurait ikit donner pour initiale un q6ph 
au lieu d'un kûph (6), sinon même un daletk comme 
seconde consonne (7); il est donc très-probable que 
le thème exact était qat, qd, susceptible de devenir 

Cependant le curieux renseignement fourni par 
Hérodote (8), que les Giliciens s*appelaient primiti- 
vement Hypachaioi, pourrait être invoqué en faveur 



(1) Iliad., e, T. 397 et 415. 

(2) Strab., V, p. 2âl; im, p. 586 et 611. 
(d^Strab.,xnr, p. 667. 

(4) J^D.f Hiêt. nat.^ Y, 30. 

(6) Strab., xiii, p. 616. 

(5) La distinction de /c et de g constitue une des règles les plus 
tranchées dans les transcriptions de noms étrangers par les hiéro- 
grammates égyptiens: Ê. de Aougé, Mémoire sur V origine égyp- 
tienne de Valphabet phénicien, p. 44 et suIt. 

(7) Ceci n'est pas aussi positif, car les Égyptiens, dans leurs trans- 
criptions, ne faisaient pas aussi exactement la distinction du d et du 
t : E. de Rougé, mém. cit., p. 54 et suiv. 

(8) VII, 91. 
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de ridée de la présence très-antique de tribus de 
race gréco-pélasgique, tels qu'étaient les Kittîm de 
Cypre et beaucoup de populations de TAsie-Mineure, 
dans certains cantons au moins de la Cilicie. Et Ton 
trouverait peut-être confirmation de ceci dans les. 
noms que le prisme du roi d'Assyrie Toukoulti-abal- 
escharra P% au XIP siècle avant notre ère, donne 
comme ceux de rois qu'il combattit dans cette 
contrée (1). Il appelle, en effet, Kilianteru, fils de 
Kalicmteru (2), le roi du pays de Qurhê^ dans lequel 
je crois reconnaître la partie de la Cilicie Trachée oii 
les villes de Corycos et de Coracésion conservaient 
encore a l'époque grecque les traces du nom antique 
ainsi transcrit par les Assyriens; èadianteru (3), le 
roi de la ville d'Urra'hnaë, dans le district de 
Panari (4), qui est Erana (5) des Eleuthéro-Ciliciens 
dans le bassin du Pinaros. Ces trois noms nous 
offrent manifestement l'élément final que l'on retrouve 
dans tant de noms d'hommes et de lieux des pays 
pélasgiques de l' Asie-Mineure, tels que Scam-androsy 
Mai-andros, Cass-andra, etc. ; le dernier le combine 
avec l'élément initial du nom lydien bien connu de 
Sady-aUês^ et on peut le restituer avec une certitude 
presque complète en Sady-andros ou Sadi-andros. 



(1) Voy. Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troade, I, p. 65 et 
suiT. 

(2) Col. 2, 1. 25: Cuneif, inscr. of West, Asia, t. I, pi. 10. 

(3) Col. 2, 1. 44 : Ibid. 

(4) Col. 2, 1. 37 : Ibid. 

(5) Cic, Epist ad, fam., xv, 4. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 77 

Pourtant, je 4e répète, le rapprochement entre le 
nom des Kittim de Cypre et les noms géographiques 
de la Cilicie, dont la. transcription égyptienne Qadi 
nous donne la plus ancienne forme, me parait hau- 
tement improbable. Ce qui me tente beaucoup plus, 
c'est de grouper encore dans la même famille que 
Qadi le nom de la Cilicie orientale, Cilicia campestris^ 
dont nous avons déjà parlé plus haut (1), et qui est 
Que dans les documents assyriens, Qvéh ou Qôâh 
dans la Bible. Il sera arrivé à ce nom la même chose 
qu a celui du peuple presque homonyme qui habitait, 
au nord-est de la Babylonie, sur le cours supérieur 
des rivières Râdânou et Tournât (2), Physcos et 
Gyndês de la géographie classique, Adhem et Diyâlâ 
de nos jours, peuple sur lequel M. Friedrich 
Delitzsch a disserté d'une manière si savante et si 
heureuse (3). La population présémitique suméro- 
accadienne les appelait Gutum^ d'où les Assyro- 
Babyloniens de langue sémitique ont fait Qutû. Mais 
leur nom revêt ensuite la forme contractée et écourtée 
Qû, qui est leQô'a de Ezech.^ xxiii, 23; et la même 
contraction du primitif Gutum est donnée par le 
Gôyîm de Gènes. ^ xiv, 1 et 9, qui ne doit pas être 
traduit, comme on le fait d'ordinaire, par « les 
nations (4), » mais qui est sûrement le nom d'un 

(1) Dans ce volume, p. 9. 

(2) Sur ces deux cours d'eau, voy. Friedrich Delitzsch, Wo lag 
dos Parodies, p. 186. 

(3) Même ouvrage, p. 233-236. 

(4) Pour dire t roi des nations, tt il faudrait régulièrement méléch 
haggôyîm ; méléch Gôyîm indique le roi d'un peuple particulier. 
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peuple spécial, d'un État comme ce^^ de Schine'âr 
($chouQger = Scboumer), EUàsàr (Laraa) et *Êlâm, 
mentionnés en même temps (1). Je suis d'autant plus 
induit k rapprocher les faits qui établissent l'équiva- 
lence Qutû^Qûde celle de Ood» s Oii| que j'entre^ 
vois de fortes raisons de soupçonner qu'entre le Gu- 
tum^ Qutu d'au-deik du Tigre et le Qadi de la Gilicie, 
il y avait plus qu'une simple ressemblance de noms, 
il y avait une véritable parenté, que tous deux étaient 
des fractions d'une même race et peut-être d'un 
même peuple, fractions dont l'une était restée en 
. arrière de l'autre sur la route de leur migration. En 
effet, M. Sayce a établi d'une manière décisive, dans 
son beau mémoire intitulé The monuments of the 
Hittites^ qu'autant qu'on peut en juger par la compa- 
raison d'une série de noms propres géographiques et 
individuels, qui montent a plusieurs centaines, les 
langages des Ciliciens des deux provinces appelées 
par les Assyriens 'Htlakku et Que avaient une étroite 
affinité avec ceux des Khéta ou Kbatti et des gens de 
Patin, de Samalla, de Gamgoum et de Koummoukh, 
pays occupant, du XIP au VHP siècle avant l'ère 
chrétienne (et probablement bien antérieurement, au 
moins depuis le temps des xv!!]*" et xix'' dynasties 
égyptiennes), le territoire compris entre l'Ëuphrate, 
TAntitaurus, le Taurus et la mer, en descendant au 



(1) Tous les autres princes sont vassaux de KedârU'ômer (Kou- 
doui>Lagamar), roi de 'Élârn (v, 5). C'est là une condition qui con- 
vient parfaitement à un chef des Gutum ou Qwfî. 
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sud jusqu'aux environs de 'Hamath. Et un certain 
nombres d'indices, que j'aurai l'occasion de réunir 
un peu plus tard dans un travail spécial, établissent 
aussi des analogies du même genre entre cet ensemble 
de populations et le peuple de Gutum ou Qutû dans 
le voisinage du Tigre. Signalons seulement pour 
aujourd'hui ce fait, déjk relevé par M. Sayce (1), que 
dans Genes.y xiv, 1 et 9, le roi des Gôyim ou 6ou- 
toum s'appelle Tid'âl, et que ce même nom est 
porté, dans les monuments égyptiens, sous les formes 
Taadal et Tadal, par deux Khéta-ou de marque, dont 
Tua commande les auxiliaires étrangers ^ la bataille 
de Qadesch, contre Râ-mes-sou 11 (2). Maintenant il 
faut ajouter que, si la forme Qaui^ Que peut être 
considérée comme contractée ou écourtée de Qadiy 
elle est déjk fort ancienne. Car, parmi les noms d'in- 
dividus de la nation des Khéta recueillis par M. Sayce 
sur les monuments égyptiens de la xix« dynastie (3), se 
trouve celui de Qauisar^ dont le premier élément est 
incontestablement celui du pays de Qaut, tous les noms 
propres d'hommes de même formation offrant avant 
l'élément sar ou sir un nom géographique, comme 
Khetorsar (du peuple ou du pays de Kheta)y KhiUb-sar 
(de la ville de Khilbu) et Maur-sar (de la ville qui est 
appelée, par une forme duplicative, Maurmar) (4). 



(i) TransoGi, of the Soc. of Bïblicài Ârchticologyy t. VII, p. 288. 
(3) Brngsch, Geographiseke Ingchriften^ t. II, p. 25. 

(3) Mém. cit., p. 988. 

(4) Brngsch, Geoçraphische Inschriften^ p. 26; Sayce, mém. cit., 

p. 283, 
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Revenons après cette digression a Tîle de Cypre, 
dont nous avons vu que la population était repré- 
sentée par Kittim, fils de Yâvân. 

Le nom hiéroglyphique de Cypre est connu d'une 
manière positive par le décret bilingue de Canope (1). 
La lecture en est embarrassante, a cause de Tincer- 
titude de la valeur du signe initial de son orthographe. 
M. Lepsius Ta lu d'abord Nebinai. M. Chàbas (2), 
observant que le premier signe représente quelquefois 
le verbe mas^ « amener, conduire, apporter, » a 
proposé de transcrire Masinai^ ce qui a été adopté 
par M. Maspero. Pourtant cette transcription a le 
grave inconvénient de ne pas tenir compte du signe 
b, qui figure dans Torthographe du nom a la suite du 
premier caractère, X.b.i.n.aJ, et qui semble en être 
un complément phonétique. Sa présence semble bien 
déterminer en ce cas pour le caractère initial la 
valeur de seb^ qu'il a aussi quelquefois (5), ce 
qui donnerait pour le nom tout entier la lecture 
Sebinai. 

Il faut, je crois, rapprocher avec certitude de celte 
forme, fournie seulement par un texte de Tépoque 
ptolémaïque, mais qui s'écarte trop absolument de 



(1) L. 9. 

(2) Voyage d'un Égyptien, p. 325. 

(3) C'est ce qu'ont admi^ £. de Rougé et M. Brugsch. Cependant 
je dois ajouter que M..Lepage-Renouf {Proceedings of the Society 
of Bihlical Archœology, n» xxix, 7 février 1882, p. 62-65), en s'ap- 
puyant sur des raisons d'une sérieuse valeur, conteste d'une ma- 
nière absolue cette valeur seb, et n'admet que celle de mas. Pour 
ui, le signe que nous regardons comme représentant ici un 6, à 
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Tappellation grecque Kvnpoç et de Tappellation phé- 
nico-hébraïque î Kittim pour qu'on ne la considère 
pas comme se raltachant k une tradition de TÉgypte 
des pharaons ; il faut, je crois, la rapprocher d'un nom 
qui occupe la dix-septième place dans la liste stéréo- 
typée des pays du Nord sur les monuments pharao- 
niques (1), et qui revient souvent dans les mentions 
des tributs payés par les pays étrangers aux monarques 
de la xvni® et de la xix® dynastie. On Ta lu très-long- 
temps Asi (2), et on Ta cherché dans le nord de la 
Syrie, quelques-uns au voisinage de TOronte, appelé 
aujourd'hui Assy par ses riverains. Mais en réalité 
Torthographe en est a.X,i, avec pour second carac- 
tère une variante de celui qui sert d'initiale au nom 
de Cypre dans le décret de Canope, lequel ne peut pas 
être un simple s. Il faut donc lire, suivant la valeur que 
l'on donne k ce second caractère, Amasi onAsebi, C'est 



titre de complément phonétique, ne saurait avoir, dans le cas donné, 
ce rôle, et quand il s'y présente doit être pris comme faisant par* 
lie intégrante de Texpression du syllabique mas. S'il en était ainsi, 
les appellations hiéroglyphiques de Tile de Cypre, que nous lisons 
Asehi et Sehinaiy devraient être définitivement transcrites Amasi 
et Masinaiy ce qui aurait pour résultat d*écarter le rapprochement 
que nous proposons un peu plus loin, à la p. 84. 

(0 A. Lepsius, Denkmœler aus Mgypt, und JEthiop,^ part, m, 
pl. cxxix : dutemps de Séti I«r. 

B. Lepsius, Denkmœler, part, m, pl. cxxxi, a: du temps de 
Séti 1er. 

t C. Lepsius, Denkmœler^ part, ni, pl. cxlv : du temps de Râ-mes- 
sou II. 

Les trois exemplaires combinés, avec leurs variantes, dans Brugsch, 
(^eographische Inschriften, t. II, pl. xiii et xiv. 
(2) Brugsch, Geographische Inschriften, t. II, p. 51 et suiv. 

m 5. 
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la seconde lecture qu'adopte aiyourd'bui K. Brugsoh (1), 
eu traduisant par Gypre, car il n'est guère possible 
d'hésiter k croire que Asebi et Sebin<U ne soient 
des variantes d'un même nom. Dans les Annales de 
Tahout-mès III, gravées sur la muraille du sanctuaire 
de Karnak, le tribut du paya d'^i^^t, perçu dans 
les années 34 (2), 38 (3) et 39 (4) du règne, con^ 
siste principalement en bronze ou cuivre (5), que Ton 
dit en termes formels provenir des mines du pays (6), 
Ceci reporte de la manière^la plus décisive k Gypre, 
car on sait que la plus grande richesse et la gloire 
de rUe était dans ses mines de cuivre, dans la produc- 
tion de ce x«^ Ttùnpwt œs cyprium ou cuprium^ tel- 
lement estimé et recherché qu'il a valu au métal 
son nom latin de cuprum (7). Asebi fournit aussi 
en tribut du plomb, quoiqu en moindre quantité, et 
les anciens signalent les gisements de plomb argenti- 



(1) Hiêtory of Egypt under the Pharaohs^ t, I, p. aSB, 337, 340, 
341, 369 et 373. 

(3) Lepsius, Austoahl der v)ieh9tig$ten Urkunden den^^gypHs- 
chen AUerthutm, pi. xii, 1. 35 ; £. de Hougé, Notice «Kf* qwflgues 
monuifnenta du règm àâ Thouthmèa IH, p. 90; BIrch, Be- 
cord» of thepaat, t. Il, p. $7; Briigseh, Miatory of Egypt, t. I, 
p. 337. 

(3) Lepsius, Defnhmœler^ part, m, pi. xzxi, a, 1. 8; Birch, 
Records of the pastj t. II, p. 49; Brugsch, Hiatory, 1. 1, p. 340. 

(4) Lepsiug, Denkmœler, part, m, pi xxxj, a, 1, l ; Biroîi, Becords 
of thepcLSt^ t. II, p 51 ; Brugsch, History, 1. 1, p. 341. 

(&) Bircb, The annala of Thouthmèa lU^ p. 21; Brugscb» 
History, t. I, p. 362. 

(6) X^epsius, Denkmœler, part. lii, pi. xxxi, a, L 8. 

(7) Sur le cuivre de Cypre, ses exploitations 9t sa rei^Otnmée, 
voy: Engel, Kypros^ t. ï, p. 43» 
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fère exploités k Gypre (1) ; il donne aussi des pienres 
préeiettsea, et il suffit de parcourir Pline (2) pour voir 
combien on en tirait encore à Tépoque classique de la 
grande ile de la Méditerranée orientale. Ajoutons que 
dans rénumération des tributs de la trente-quatrième 
année de Tahout-mès III, la mention des tribus iCAsebi 
est intimement liée k celle des marchandises appoN 
téea par des vaisseaux phéniciens (3), et que, dans les 
inscriptions du tombeau de Rekh*ma-ra k Thèbës (4), 
le groupement de « Kefa (la Phénicie) et les lies du 
Oaats-our » correspond exactement k celui de « Kefa 
et Asebi » dans le chant du triomphe de la grande 
stèle de Tahout-^mès III découverte k Kamak et trans- 
portée au musée de Boulaq (5). Ajoutons enfin que, dans 
la liste stéréotypée des peuples du nord, le nom placé 



(1) Voy. Textrait d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale 
(ancien fonds grec, n* 1766, fol. 440; cf. le manuscrit n« 1310, où 
se trouve aussi le même morceau) dans Fr. Lenormant, E99ai sur 
le classement des monnaies d'argent des Lagides, p. 23. 

(2) Hist, nat.y xxrra, 15, 17, 19, 22 et 54. 

(H) Yoy. Brugsch, History, t. I, p. 336 et suiv. 

(4) Hoskins, Trçujels in Ethiopia, pi. à la p.. 330; Wilklnson, 
Manners and customs of ancient Egyptians, 1. 1, pi. iv; Cham- 
poUion, Notices descriptives, p. SÛ6 et suiv. 

(5) Mviette, Revue générale de Varchit^turej t. XVm, 1860, 
p. 57-60; Notice des monuments du musée de Boulaq^ 2» édit., 
p. 80-82; Kamaky pi. xi; E. de Roogé, Rev, archéoL, nouv. sér., 
t. ÏV, p. t»6 et aui¥.; ïUtcU, Arckseologia, t. XXXVIU, p. 373; 
Records of the past, t. II, p. 29 et suiv. ; Maspero, Du genre épis- 
tolaire, p. 85-89; Brugsch, Zfwfori/, 1. 1, p. 370-373; A. Wiedemann, 
Geschichte der achtzehnten egyptischen Dyncutie (extrait de la 
Zeitschr. d. deutsch, Morgenl. Gesellsc/iaft, t XXXII), p. 74 et 
smv« Le passage relatif à Kefii et Asebi se trouve dans la quatrième 
des strophes rhythmées de ce texte. 
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au seizième rang, immédiatemeat avant celui d'Asebi^ 
est Qadna, qui parait une variante de Qade et dési- 
gnerait ainsi la Cilicie, dont Cypre est si voisine. 

Tous ces faits me paraissent établir que le prétendu 
Asi des monuments égyptiens doit bien se lire, avec 
M. Brugsch, Asebi et être identifié avec le Sebinai du 
décret de Canope, c'est-k-dire avec Cypre. Et ce qui 
me semble confirmer a la fois cette assimilation et la 
lecture que nous adoptons pour ces deux noms, c est le 
rapprochement qui s'établit de lui-même entre Asebi = 
Sebinai et Aspelia, que Pline (1) dit avoir été une des 
appellations les plus antiques de Cypre. 

Le nom donné par les Assyriens à cette grande ile 
est absolument différent de ses noms phénicien et 
égyptien. La détermination est si bien établie qu'il 
n'est pas besoin d'y revenir et d'y insister (2). Ce nom 
est Yatnana ou Yadnana^ orthographié Ya-at{ady 
na-na ou même At{ad)'na'na. Il est formé en -dnu, 
le correspondant assyrien de la formation hébraïque 
en 'on {Libnânu=^ Lebânôn). Mais la signification et 
l'étymologie en sont encore fort obscures. On peut 
même élever quelques doutes au sujet de la transcrip- 
tion. En effet, le caractère AT, qui est le second si- 
gne du mot dans sa première forme orthographique et 
le premier dans la seconde forme, s'emploie quel- 
quefois, par exception, avec la valeur de a, a. Nous 

(1) Hist, nat,, v, 35. 

(2) Voy. E. Schrader, Keilinschriften und GeschichisforschunÇf 
p. 242 et suiv. j Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies^ p. 291 et 
suiv. 
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en avons deux exemples formels dans Cuneif, inscr. 
of West. Asia, t. III, pi. 7 recto, 1. 39, et verso, 
1. 12, où a'hi, « les frères, » est orthographié 
AT-hi. Il se pourrait donc que Ton eût à trans- 
crire Ya-a-na-na, et A-na-na, que la forme réelle en 
fût Yânana, « l'île grecque » ou « ionienne. » Dans ce 
cas la diflerence de la forme YanUy qui aurait servi 
de thème k Yânana^ avec le Yavnu que nous avons 
vu être le nom générique des Grecs chez les Assyriens, 
tiendrait peut-être à ce qu'il s'agirait proprement et 
spécialement d'Ioniens. Une portion considérable de 
la population grecque de l'île de Cypre revendiquait 
une origine ionienne et se disait venue de TAttique. 
Cette colonisation ionienne s'était répandue sur toute 
la côte septentrionale el sur la plaine de la Messarée. 
C'est son territoire qui me paraît être ce « pays de 
Ya', district de Yatnana » (ou Yânana), dont les sept 
rois se soumirent 'a Scharrou-kinou vers la fin de son 
règne (1), et dont la situation précise est discutée en- 
tre M. E. Schrader (2) et M. Friedrich Delitzsch(3). 
En effet, les Assyriens devaient faire tout naturelle- 
ment Ya' du grec là;, antique nom de l'Attique, comme 
étant spécialement la terre ionienne (4), lequel pou- 
vait s'appliquer également a tout canton habité par les 
Ioniens (5). La côte méridionale de Cypre, avec ses 



(1) Inscription de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 36 et suiv. 

(2) Keilinschriften und Geschichtsforschungj p. 243 et suiv. 

(3) Wo lag das Paradies, p. 292. 

(4) Stiab., IX, p. 392; cf. viii, p. 333. 

<P) Màmo; làç : 'Antliol Palat., VII, 83. 
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deux grandes villes de Gition (Kitti) et d'Àmathonte 
('Hamath), qui ne possédaient pas de rois propres et 
dépendaient politiquement de la Phénioie^ avaient dû 
passer sous lautorité de Scbarrou-kinou aussitôt après 
la conquête de Çôr. Lias, au contraire, le pays colo- 
nisé par les Ioniens, c'est- k-dire le versant septentrio- 
nal où se trouvaient sept rois indépendants sur le& dix 
que rUe comptait en tout à cette époque, avait dû rester 
plus longtemps libre, et sa soumission constitua un fait 
important, qui méritait d'être enregistré à part dans les 
annales du règne. Ajoutons que la partie nord de Cy- 
pre, étant demeurée étrangère k la colonisation phé- 
nicienne, ne devait être que très-imparfaitement con- 
nue des Assyriens avant sa soumission, ce que 
Scharrou-kinou aOirme au si^yet du pays de Ya\ 

Si l'interprétation de Kittîm était certaine et ouvrait 
seulement la porte à certaines questions subsidiaires, 
le nom de Tarschîsch soulève, au contraire, un problème 
de la plus grande difficulté, qui est fort loin d'être au- 
jourd'hui résolu. 

Déjà les anciens interprètes ont singulièrement 
varié dans leurs explications de ce nom géographique, 
qui revient fréquemment dans l'Ancien Testament, 
Aux environs de l'ère chrétienne, les Juifs n'avaient 
plus à son sujet de tradition exacte et concordante. 

La version des Septante, dans Is., xxiii, 1, 10 
et 14, ainsi que A^n^Ezech., xxvii, 12, et xxxviu, 15, 
traduit Tarschisch par Ka/)x>î5wv et K«/);^8ovtot, tandis que 
partout ailleurs elle reprQduit purement et simplement 
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le nom sous la forme e«^is ou ^9p<rUç, La Yutgate a 
conservé dans Ezech,^ xxvu, 12» Carthaginimses^ 
que les anciennes versions italiques avaient évidem- 
ment emprunté au grec et que saint Jérôme a fait dis* 
paraître de tous les autres passages» La version arabe 
des prophètes, exécutée sur le grec, met Kharl^dû- 
nyûs dans Ezeçh., xxvii, 12, et xxxvui, 13 (1) ; dans 
les trois passages de Js., xxiu,elle altère Kapxn^yf en 
Karsidûnah. À ce système d'explication, qu'il n'est 
même pas besoin de réfuter, se rattache encore la 
substitution de Aphriqâ \i Tarschîsçh par les Targou- 
mîm, dans I Jleg.., xxii, 49, €ljerem.^ x, 9. 

P'autres, ne trouvant plus dans la géographie qui 
leur était connue de pays de nom de Tarschîsçh et 
ne sachant pas où çn placer un, ont tranché la dif- 
ficulté en voyant dans ce mot un nom de la mer. 
Déjà les Septante mettent MôM^m dans le seul passage 
/$?., a, 16, ou Aquila auit leur exemple. Du temps de 
saint Jérôme, cette explication était très-répandue 
chez les Juifs. Hebraei putant^ dit-il (2), lingua 
propria sua mare tharsis appellari, quando mtem 
didtur iam non hebraico sermone appellari^ sed 
syriaco. Et ailleurs (3) ; Tharsis v€l regio Jndiae e»i^ 
ut vuU Josephus, vel certe omne pelagus appellatur. 



(1) £t même d«ms zxvn, 25, où le \ejX^ le plus habituel a : 
TT^ota. E/xTTopot cou, tandis que le Codex Alexandrinus et Fédi- 
t ion aldine nous offrent la leçon qu'a suivie le traducteur arabe : 

(2) Comment, ad Is,, ii, 16. 

(3) Comment, ad Jerem:, x, 9. 
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Dans sa lettre à Marcella (1), il explique le nom de 
la gemme tarschîsch en disant qu'elle est ainsi 
appelée parce qu'elle a la couleur de la mer. Aussi 
met-il mare pour le nom de Tarschîsch dans I Reg.y 
XXII, 49; 1$., XXIII, 1, 40 et 14; lx, 9; lxvi, 19; 
Ezech.y xxvii, 25. Le Targoum emploie la traduction 
yammâ dans Ezech., xxvii, 12; xxxvin, 13; /on., i, 
5. Celui des Prophèlçs rend également Tliébreu 
aniyôth Tarschîsch par sepînê yammâ, toutes les fois 
qu'il se présente, tandis que celui des psaumes 
met sepinê farsis dans xLvni, 7, et Lxxn, 10. 
Enfin Sa'adiah adop4e* aussi la traduction par 
« mer » dans les diflerents passages de Yescha'yâ- 
hoû. 

Une autre interprétation de Tarschîsch, encore 
plus généralement admise chez les Juifs des premiers 
siècles de l'ère chrétienne, mais vivement critiquée 
par saint Jérôme (2), reprise chez les modernes par 
Vôlney (3), Hartmann (4), Ch. Lenormant (5) et 
M. Vivien de Saint-Martin (6), est celle dont nous 
trouvons la plus ancienne expression chez Josèphe"(7). 
Elle y voit Tarse en Cilicie, dont l'importance 
commerciale est attestée par divers témoignages de 



(1) T. II, p. 623, éd. Martianay. 

(2) Epist. ad Marcell., t. II, p. 622. 

(3) Nouvelles recherches sur Vhistoire ancienne, t. I, p. 721. 

(4) Aufklœrungen ueber Asieriy t. I, p. 69. 

(5) Introduction à Vhistoire de VAsie occidentale, p. 318 et suiv. 

(6) Atlas dressé pour U Histoire de la géographie et des décou- 
vertes géographiques, pi. i. 

(7) Antiq. jud., i, 6, 1, 
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l'antiquité (4). Les deux Talmuds (2), le Midrasch 
Berêschîth rabbây les différents Targoumîm du Pen- 
tateuque et celui des Chroniques (3), expliquent 
aussi Tarschisch par Tarsûs, c'est-a-dire Tarse (4). 
Dans le livre de Judith, après qu'il a été dit 
qu'Holopherne avait occupé les montagnes k la 
gauche de la haute Cilicie, vient un verset que les 
trois versions anciennes donnent d'une manière fort 
différente, mais au travers des variantes duquel on 
voit transparaître quelque chose de l'ancien texte 
hébraïque, depuis longtemps perdu. 

Grec, II, 23 r Kaî Scéxo^e to *où8 x«t Aoù§, x«t eTT^ovo- 

Syriaque, ii, 13 : « Et ils extirpèrent les gens de 
Phoût et de Loûd, et ils emmenèrent en captivité 
tous les fils de Thîrâs et de Ra'amsês. » 

Vulgate latine, ii, 13 : Effregit autem dvitatem 
opinatissimam Melothi, praedavitque omnes filios 
Tharsis. 

De la comparaison de ces trois variantes il ressort 
indubitablement que le texte hébreu avait ici Tars- 
chîschy employé par son auteur pour désigner une 
ville de la Cilicie, c'est-à-dire Tarse. Telle était donc, 
a l'époque tardive où il écrivait, l'opinion prédomi- 



(1) Strab., XIV, p. 674; Xenoph., Anàbas., i, 2, 23. 

(2) Talm. Jerus., Megillahy i, fol, 11; Talm. Babyl., Yoma, 
fol. 10, a, 

(3) Le TarsU du Targoum des Psaumes (xlviii, 7, et lxxii, 10) est 
encore une variante de Tarsûs, 

(4) Neubauer, Géogr, du Talmud, p. 424. 
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Dante sur le sens de ce nom. C'est tout ce que nous 
voulons en retenir, sans nous enfoncer dans les 
difficultés de la géographie fantaisiste d un livre 
purement hagadique, qui n'a aucune valeur pour 
l'histoire. 

Cette explication de Tarschîsch par Tarse est celle 
qui a été adoptée par la grande majorité des com- 
mentateurs juifs et par l'exégèse chrétienne jusqu'à 
Bochart. Elle est pourtant impossible k maintenir en 
présence de la façon toute différente dont nous 
savons aujourd'hui que les peuples sémitiques trans- 
crivaient le nom indigène de la grande cité cilicienne. 
,Les documents assyriens appellent Tarse Tarzi (1), 
ce qui concorde de la façon la plus exacte avec la 
forme Tarz des légendes araméennes des monnaies 
frappées dans cette ville sous les Àchéménides (2). 
Ceci nous révèle un nom ayant dans sa forme 
originale la même désinence que plusieurs appella- 
tions de villes et de dîctricts des régions voisines 
que font connaître les inscriptions cunéiformes : Alzt 
et Purukuzzi dans le sud-est de la Cappadoce, entre 
le pays des Muàkai (Meschech) et celui de Kummu'h 



(1) Obélisque de Schalmanou-aschir à Nimroud, 1. 138 : Layard, 
Inscriptions in the cuneiform character, pi. 95. Voy. Finzi, 
Ricerche per lo studio delV antichità assira^ p. 347 et suiv, ; E. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 240 et 
suiv. 

(2) Undherg, De inscriptione Melitensij p. 46 ; Gesenius, Monum, 
phœnic, p. 428; D. de Luynes, Essai sur la numismatique des 
satrapies^ pi. i-v, y«-ix; J. Brandis, Das Mûm-Mass-uryi Ge- 
wichtswesen in Vorderasien bis auf A lexander den Grossen, p. 428- 
430, 500 et suiv. 
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(la Oommagène) (1), 'Hazazu (2) ou 'Hazazi (3), 
aujourd'hui 'Azâz, et Tarmanazi (4) dans le pays de 
Patin, dont la situation entre TEuphrate et les 
embouchures de TOronte a été si bien établie par 
M, £. Schrader (5), Il est vrai qu'il semble bien que 
ce soit Tarse qui soit désignée dans les monuments 
hiéroglyphiques du règne de Râ-mes-sou III (6) sous 
la forme Tharsch-ka (avec la même addition que dans 
SalomaS'ki du même monument pour Salamis de 
Cypre). Mais cette transcription égyptienne, même si 
on devait la considérer comme sûre, n'emporterait 
aucune conséquence pour les transcriptions sémi- 
tiques, d'autant plus que les Égyptiens ont été toujours 
fort embarrassés pour rendre le son z (7), qui 
manquait à leur organe, tandis que les Sémites le 
possédaient tous. 

Avant même que l'impossibilité d'assimiler Tars- 
chisch k Tarse = Tarz n'eût été démontrée lin- 

(1) Prisme de Toukoulti-abal^escharra I*', col, 1> 1. 64 et 65; 
col. 2, I. 90 et 91 : Cuneif, imcr. of West, Âêia^ 1. 1, pi. 9 et 10. 

Pour Alzij Toy. encore Obélisque de Schalmanou-aschir à Nim- 
roud, 1. 42: Layard, Inscr, in the cuneif, character^ pi. 89. 

(2) Cuneif, inscr, of West. Asia^ t. III, pi. 10, n» 3, 1. ?0. 

(3) Monolithe d*Asschoar-naçir-abal, col. 3, 1. 71 : Cuneif* inêçr. 
of West. A^ia, 1. 1, pi. 25. 

(4) Voy. Sayce, Transact. of the Soc. of Bxbh ArçhœolQgy, t. Yll, 
p. 292. 

(5) Ketlinschiiften und Geschichtsforschung, p. 214 et sui?. 

(6) Duemichen, Uistorische Inschriften, pi. xh ; Birch, Records 
of the past, t. YI, p. 20 ; Bnagsch, History of Egypt under the 
Pharaohs, t II, p. 152, 

(7) D'ordinaire ils le confondaient avec ç et le rendaient égale- 
ment par ts : £. de Bougé, Mémoire sur Vorigine égyptienne de 
Valphabet phénicien, p. 75. 
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guistiquement, comme elle Test aujourd'hui, Bo- 
chart (1) l'avait reconnue au point de vue de Tbistoire 
et de la géographie. Il y substitua donc une autre 
opinion, qui a fait une brillante fortune, car elle a 
été adoptée par presque tous les exégètes modernes 
depuis son époque (2). Dans l'antiquité elle n'avait 
été mise en avant que par le seul Eusèbe, a qui le 
Syncelle (3) a emprunté l'explication : eiptruç iç ou 
iSvipeç. L'opinion courante depuis Bochart voit dans 
Tarschîsch la forme phénico-hébraïque du nom de 
TapTti(T(Toç^ par lequel les Grecs désignèrent le plus an- 
ciennement l'Espagne méridionale (4), but de grandes 
navigations dont les Phéniciens tiraient dès une 
époque extrêmement reculée d'immenses profits et 
dont ils s'efforçaient d'éloigner toute concurrence (5). 

(1) Phaleg, 1. in, c. vu, p. 166 et suiv. de Fédit de Leyde, 1712 ; 
cf. Canaan, 1. 1, c. xxxiv. 

(2) Voy. principalement J. D. Michaêlis, Spicil. geogr. Hebr, 
exter., I, p. 82 et suiv.; Bredow, Historische Urttersuchungen, 
t. II, p. 260 et suiv.; Gesenius, Thésaurus, p. 1315 et suiv.; les 
commentaires de Von Bohlen, Tuch, Dillmann sur Gènes., x, 4; les 
articles de ce nom dans le Reaîwœrterbuch de Winer, le Bihel- 
lexikon de Schenkel, le Dictionary ofthe Bible de Smith elYEncy- 
clopœdia Britannica, 

(3) P. 49. 

(4) L'opinion de Redslob {Tartessus, ein Beitrag zur Gesch. der 
phœnic-span. Handels, Hambourg, 1849), qui faisait de Tartéssos 
Dertosa danS' le nord de TEspagne, est tout à fait inadmissible. 

(5) Sur cet ancien commerce phénicien avec TEspagne, voy. 
Bochart, Phaleg, 1. m, c. vu; Canaan, 1. i, c. xxxiv; Bredow, 
Historische Untersuchungen, t. Il, p. 260 et suiv. ; Heeren, Poli- 
ligue et commerce des peuples de Vantiquité, trad. franc., t. II, 
p. 71-81 ; Movers, Die Phœniiier in Gades und Turdetanien, dans 
la Zeitschrift fur Philosophie und Katholische Théologie de 1843; 
Die Phœnizier, t. II, 2« part., p. 588-659. 
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Les notions sur Tartesse chez les écrivains antiques 
sont toujours assez vagues. Pourtant Movers a très- 
bien établi que Tartêssos, dans les sources les plus 
anciennes et les meilleures, est toujours, non une 
ville, une localité spéciale, , mais un pays d'une 
certaine étendue, appelé aussi Tartêssis ou Tar- 
têssia (1), et habité par un peuple de Tartêssioi^ que 
Ton représente comme étant, avec les Cynètes, le 
plus considérable et le plus anciennement civilisé de 
la portion méridionale de la péninsule ibérique (2). 
Stésichore (3), Hécatée (4), Phérécyde (5), Héro- 
dote (6), Théopompe (7), Hérodote (8) et Festus 
Avienus (9), d'après des documents fort anciens du 
\T siècle avant J.-C. qui paraissent d'origine massa- 
liète, ont parlé de ces Tartessiens. Ils habitaient les 
rives d'un fleuve du même nom qu'eux (40), qui fut 
appelé plus tard Bsetis, le Guadalquivir de nos jours. 
C'est par eux qu'étaient possédées les côtes nord du 



(1) Voy. sur ce pays Cellarius, Notitia orbis antiquij 1. 1, p. 87 ; 
Mannert, Geogr., t. I, p. 295; Ukert, Geogr, d, Griech. u. Rœm., 
t. n, impart., p. 242. 

(2) M. d'Arbois de JubainYille {Les premiers habitants de VEu^ 
rope, p. 33 et suiv.) a parfaitement groupé tout ce que Ton sait des 
Tartessiens et de leur histoire. 

(3) Ap. Strab., m, p. 148. 

(4) Ap, Steph. Byz , v. ^t6\tpyn et l6u)ÛLa. 

(5) Ap. Scbol. ad ApoUon. Rhod., Argonaut., iv, v. 396. 
(6)1, 163;iv, 452eH92. 

(7) Ap, Steph. Byz., v. Macrcrioc. 

(8) Ap, Constant. Porphyrogen., De administr, imper., 23. 

(9) Or. marit., v. 85, 413, 228, 254, 265, 269, 308, 332, 423, 428. 

(10) Stesichor. et Eratosthen., ap. Strab., m, p. 148; Pausan., vi, 
19, 3; Avien., Or, marit,, v. 291 ; Steph. Byz., v. Taf/nicaoç. 
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détroit de Gibraltar, Calpê, la colonne européenne 
d'Hercule, et ils s'étendaient primitivement jusqu'à 
la rivière appelée par Festus Avîenus (1) Theodorus^ 
par Pline (2) Tadiry par Ptolémée (5) Terebos, 
aujourd'hui la Segura,' au nord de Carthagène. Festus 
Avienus, qui donne aux Tartessiens Tépithète de 
riches (4), leur attribue une marine propre, qui 
aurait fréquenté les îles Œstrymnides (5), les mêmes 
que les Cassitérîdes (6), dont on disait la population 
d'origine primitivement ibérique (7). Suivant Solin, 
ils avaient aussi envoyé des colonies en Sardaigne (8). 
Les descendants des Tartessiens, au temps de Stra- 
bon (9), possédaient une littérature traditionnelle ver- 
sifiée, qu'ils prétendaient faire remonter a 6000 ans. 
Quand les Tyriens, vers HOO avant notre ère (10), 
vinrent dans une île, sur la côte des Tartessiens, 
fonder la ville de Gadir (11) ou Aggadir (12), ils y 

(1) Or. marit,, v. 456-4!63. 

(2) Hist, nat.f ni, 3. 

(3) II, 6, 14. 

(4) Or, marit.j v. 423. 

(5) Ibid., V. 94-119. 

(6)Herodot., m, 115; Strab.» ii, p. 147 et 175; voy. MûUenhof, 
Deutsche AUerthumthunde, t. I, p. 92* 

(7) Dionys., Perieg., v. 561-564; voy. d'Arbois de JubainviUe, Les 
premiers habitants de V Europe, p. 31. 

(8) Solin., 10. 

(9) III, p. 139. 

(10) Peu d'années avant la fondation d*Utique et vers Pépoqae où 
les Doriens bâtirent Mégare : VelL Paterc, H\ét. iïotn., i, 2; toy. 
Movers, Die PhcsnizieTf t. Il, 2* part>, p. 148. 

(11) C'est la forme donnée et très-bien expliquée par Festus 
Âvienus, Or, marit,, v. 85; Hesych., v, Tà^up»; cf. Solin., 83; 
voy. Sobrodder, Die Phœnizische Sprache^ p. 130. 

(12) Forme donnée parles légendes monétaires : Gesenius, Monum. 
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trouvèrent, suivant une tradition carthaginoise, une 
forteresse entourée de solides murailles, et ils ne 
purent la prendre sans recourir au bélier, qui fut 
alors inventé (1). En efiTet, c'est sur le territoire de 
ce peuple (2), et k ses dépens, que les Phéniciens 
fondèrent leurs gran4^ établissements commerciaux et 
coloniaux de la Bétique. Non seulement ils y fondè- 
rent sur le littoral des villes purement phéniciennes, 
comme Gadir (Gades), Seks (Sixos, Sex), 'Abderath 
(Abdera), Malacha (Malaca) et Melqarthiya (C^arteia), 
mais ils implantèrent un élément kénânéen considé- 
rable dans toutes les villes de l'intérieur des terres 
dans le bassin du Baetis (3). Surtout la création du 
peuple mixte dès Bastules (4) ou Blastophéniciens (5), 
formé par le croisement des indigènes et des colons 



phœnic., pi. 40, n« xv, p. 304:308; Benary, Berl. Jahrb. f. 
wissensch. Kritik, 1836, p. 45; JuàAS, Étude démonstrative de la 
langue phénicienne, p. 29 et 161 ; Movers, article Phœnizien dans 
rEncyclopédie de Ersch et Gruber, p. 439 ; Die Pkœnizier, t II, 
2* part., p. 549 et 622 ; Blau, Zeitschr. d. deutsch. MorgenL GeselUch., 
t. VI, p. 475; L. MûUer, Numism. de V ancienne Afrique, t. III, 
p. 151 et 159; A. Levy, Phœniz, Wœrterb,, p. 27; Schrœder, 
Phcenizische Sprache^ pi. zxyiii, no30, p. 280; A. Heiss, ilf onnaies 
antiques de VEspagne^ pi. Li et lu, p. 347-350; A. Delgado, Nuevo 
^étodo de clasificacion de las medallas autonomas de Espana^ 
^ II, pi. xxv-xxix, n»» 1-82, p. 55-77. 

(X) Vitruv., X, 13 (19) ; voy. Movers, Die Phomizier, t. II, 2» part, 
p. 626 et suiv. 

(2) Pseudo-Aristot., Mirab, auscult., 135. 

(3) Strab.', ni, p. 149. 

(4) Plin., Hist, nat.y m, 3; Pomp. Mel., m, 1. 

BatTToûXot oc xa3loufji«vot IIoivoi : Ptol., Il, 4, 6; cf. 9. BXowtoujooi 
oî xoXou^oi noivoi : Marcian. Heracl., Peripl,, ii, 9. 

(5) Appian., Hispan.f 56. 
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libyphéniciens amenés d'Afrique (1), coupa en deux 
TancieD peuple des Tartessiens, et sépara d'eux les 
Mastianes ou Mastiènes, leur division orientale, qui 
désormais formèrent un^ peuple distinct (2). Dès le 
VP siècle, et même auparavant, ce nouvel état de 
choses était établi. Après diverses vicissitudes sur 
lesquelles nous aurons a revenfi* un ]^u plus loin, les 
Tartessiens du bassin du Tartéssos ou Baetis, qui 
avaient eu au VP siècle des rois fameux par leur 
richesse (3), finirent par être écrasés et définitivement 
soumis à Carthage par A'himelqarth Barqa (Hamilcar 
Barcas) (4). Aussi, du temps de Polybe, dans la 
première moitié du IP siècle avant Tère chrétienne, 
le nom de Tartessiens était déjà tombé en désuétude : 
il n'apparaît plus dès lors que comme un souvenir 
littéraire, suivant la très-juste remarque de M. d'Ar- 
bois de Jubain ville. Le peuple qui avait porté ce nom 
célèbre était divisé en deux groupes, les Turdétans 
et les Turdules (5), représentés comme dépourvus de 
toute énergie guerrière (6). Un siècle et demi plus 



(4) Scymn., V. 195; Avien., Or. marit., v. 421; Steph. Byz., v, 
È>6éoTtot ; voy. Movers, Lie Phœnizier, t. II, p. 629 et suiv. 

(2) Voy. d'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de 
V Europe j p. 34. Je ne crois pas que ce savant ait raison de dire que 
le nom des Mastiani disparaît après Polybe par suite des bouleyer- 
sements que subit l'Espace ; il s'altère seulement* en Bastetani : 
Strab., III, p. 139, 155 et suiv., 162; Plin., Hist. nat., m, 3. 

(3) strab., m, p. 151. 

(4)Diod. Sic, xxv, 14. Strabon (m, p. 151) les appeUe'déjà à cette 
occasion Turdétans. 

(5) Polyb., XXXIV, 9. 

(6) T. Liv., XXXIV, 7. 
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tard, Straboû (1) dit qu'il u'existc entre eux aucune 
diflFérence appréciable et qu'ils constituent réellement 
un même peuple. 

Les anciennes relations des voyages des Samiens 
et dés Phocéens, au VP siècle avant notre ère, 
parlaient d'un comptoir, èfinôpiw (2), indigène (5), 
nommé Tartéssos comme le pays lui-même, qui était 
situé dans une île entre les deux bras que le fleuve 
Tartéssos formait a son embouchure (4). Ce comptoir 
parait avoir disparu de bonne heure. Aux temps 
romains il n'en restait plus qu'un vague souvenir, et 
on l'avait confondu avec les villes phéniciennes (5), 
de telle façon que les uns prétendaient que l'antique 
Tartesse était Gadès (6), les autres que c'était Car- 
teia (7). 

La plupart des renseignements de la Bible sur 



(1) m, p. 139. 

(2) Herodot., iv, 152. 

(3) Quand Arrien (Anabas., ii, 16, 3) dit: *ocvtxwv xrtVfjia ri 
TapmtrtTÔÇy c'est de Gadès qu'il parle et non de ce vieil empo- 
rion, dont la situation exacte était oubliée de son temps. 

(4) Strab., m, p. 148; Pausan., vi, 19, 3. 

(5) Movers, Die Phœnizier, t. II, 2« part., p. 607 et suiv. 

(6) Avien., Descr. orb., v. 613; Sallust., Histor., ii, fr. 33; Plin., 
Hist. nat,, iv, 36; cf. Joban. Laur. Lyd., De ostent., 12; Cicéron 
(Epist, ad Attic, vii^ 3, 11) appelle Tartessien Cornélius Balbus, 
qui était de Gadès. Ainsi, que nous venons de le remarquer, c'est 
aussi l'assimilation que suivait Arrien (Anabas., ii, 16, 3). 

(7) Strab., m, p. 151 ; Pausan., vi, 19, 3; Plin., Hist. nat., ii, 6; 
III, 3; S. Hieronym., Praefat, in cap. m EpisU ad Galat., t. IV, 
p. 254, éd. Martianay. La position où Scymnos (v. 163) et Denys 
{Perieg., v. 337) placent Tartéssos correspond à celle de Carteia. 

La monnaie publiée par Florez (Medallas de Itis colonias muni- 
cipios y puéblos de Espaha, t. III. pi. lxvi, n» 1 ; voy. Eckhel, 

III 6 
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Tarsehisch, qui se lisent principalement chez les 
prophètes, cadrent fort bien avec ropinion de 
Bochart, adoptée par la plupart des exégètes mo- 
dernes, qui y voit le Tartesse espagnol. 

Tarsehisch est une région située sur la Méditerranée, 
puisque les navires qui y vont de la Palestine mettent 
k la voile du port de Yâphô ou du moins y relâehenl 
sur leur route en venant de la Phénicie (1). C'est un 
des ' pays les plus éloignés que Ton connaisse, puisque 
le prophète Yônâh veut s'y réfugier pour ftiîr la 
parole de Yahveh qui lui ordonne d'aller prêcher la 
pénitence k Nînvéh (2). Il est, en effet, situé dans 
l'ouest le plus reculé; car Psalm.y ixxn, 10, oppose 
Tarsehisch à Schebâ et Sebâ, les deux littoraux, 
arabe et africain, du golfe Âvalitique (3), pour 
représenter les extrémités du monde au nord-ouest 
et au sud-est. La même opposition se trouve dans 
Ezech.y xxxviii, 13, entre Tarsehisch, d'une part, 
Schebâ et Dedân, de l'autre. Tarsehisch est d'ailleurs 
UQ des pays les plus riches de l'univers (4). C'est un 
des points avec lesquels Çôr commerce le plus 
habituellement; les « vaisseaux de Tarsehisch, ^ 
aniyôth Tarsehisch^ sont très-fréquemment men- 



Doctr, num, veU, t. I, p. 29; Mionnet, Descript. de médailles 
antiques, t. I, p. 2t5, n» 191), qui aurait porté la légende latine 
TARTES, est une falsification. 

(1) Jon., n, 3. 

(2) Jon,, II, 3; iv, 2. 

(3) C'est ce que nous montrerons dans le chapitre suivant, en 
étudiant la généalogie des fils de Hâm. 

(4) Psalm.f LXii, 10; Ezech., xxxviii, 13. 
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tionaés, toujours eu rapport avec cette cité (1). La 
navigatiou vers Tarscbisch est par excellence la navi- 
gation hauturière des Kénânéens maritimes. Aussi 
l'expression de ani Tarschîsch était-elle employée 
pour désigner un type pai^iculier de vaisseaux, le 
lUyôt irXoMv «Avcxcuàv de Xéuophou (2), celui qui était 
construit pour les grands voyages de commerce (3), 
sur quelque mer et vers quelque pays que ce vaisseau 
naviguât. 

C'est ainsi que nous lisons dans I Reg.^ x» 22, k 
propos des expéditions envoyées par Schelômôh vers 
Ophîr : 

c Car le roi avait sur mer un vaisseau de Tarschîsch 
avec le vaisseau de 'Hirâm ; une fois tous les trois 
ans le vaisseau de Tarschîsch revenait chargé d'or, 
d'argent, de dents d*ivoire, de singes et de paons. » 
£t dans II Reg.y xxii, 49 : 
« Yehôschâphât fit faire des vaisseaux de Tars- 
chîsch pour aller a Ophîr prendre de l'or ; mais on 
n'y alla pas, parce que les vaisseaux s'étaient brisés 
a 'Écyôn-gàbér (4). » 

(1) Î8.J II, 6; xxiu, 1 et 14; lx, 9; Psalm., XLViii, 8. 

(2) Œconom., 8. 

(3) « Les vaisseaux de Tarschîsch composaient les flottes de ton 
commerce » (de Çôr) : Ezech,^ xxyii, 25. 

(4) On sait comment . Fauteur des Chroniques^ trouvant cette 
mention de vaisseaux de Tarschîsch et ne la comprenant plus, a 
supposé que les navires lancés sur la mer Bouge allaient à Tars- 
chîsch même, ce qui est ahsurde, car Tidée de Keil (DosrptiBche 
Beitrœge z. Théologie, t. II, p. 259 et suiv. ; Chronik, p. 303 et 
suiv.), que des bâtiments construits à Ëçyôn-gâbér auraient été trans- 
portés au travers de l'isthme de Suez dans \in des ports de la Palestine 
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Tout ceci pourtant, bien que convenant k l'Espagne, 
n'a rien d'absolument décisif, car les mêmes données 
peuvent s'appliquer également a tout pays situé dans 
la partie occidentale de la Méditerranée, au delà de 
la Sicile, avec laquelle se termine tout naturellement 
la région des iles, iyimy qui embrasse les mers 

sur la Méditerranée, ne supporte pas Texamen, et d'autre part la 
circumnavigation de l'Afrique ne fut exécutée qu'une fois dans 
Tantiquité, par Tordre du pharaon Nékô (Herodot., iv, 42). 

II Chron.j IX, 21 : « Car les vaisseaux du roi (Schelômôh) aUaient 
à Tarschisch avec les serviteurs de 'Hoûrâm; une fois tous les trois 
ans les vaisseaux de Tarschisch revenaient chargés d'or, d'argent, 
de dents d'ivoire, de singes et de paons, t 

II Chron., xx, 35-37 : « Ensuite Yehôschâphât, roi de Yehoûdâh, 
s'allia avec A'hazyàh, roi de Yisrâél, lequel agit très-mal. 

« Il se l'associa pour construire des vaisseaux afin d'aller à Tars- 
chisch, et ils construisirent les vaisseaux à Éçyôn-gâbér. 

a Et Elyézér, fils de Dôdâvâhoû, de Mâréschâh, prophétisa sur 
Yehôschâphât, en disant : Lorsque tu t'es lié avec A'hazyâhoû, 
Yahveh a brisé tes œuvres. Et les vaisseaux furent brisés, et ils ne 
purent aller à Tarschisch. » 

Ce sont ces deux passages qui ont induit saint Jérôme (Comment, 
ad Jerem.j x, 9) dans l'antiquité, Bochart (Phaleg., 1. m, c. viTi, 
p. 171 de l'édit. de Leyde, 1712) et plus récemment encore Movers 
{Vntersuchungen ueber die Bibl, Chronik, p. 254; Zeitschr. f. 
Philos, u. kathol. Theol., 1843, cahier 2, p. 6; Die Phœnizier, 
t. II, 2« part., p. 597) à supposer l'existence d'un second Tarschisch 
situé dans l'Océan Indien, et d'autres, comme Hensler et Bruce, à 
placer l'unique Tarschisch dans l'Ethiopie ou dans l'Afrique australe, 
fantaisies qui ne méritent même pas la discussion. En réalité, il n'y 
a là qu'une simple erreur de Fauteur des Chroniques^ sur laquelle 
on aurait tort de bâtir des systèmes. C'est ce que Vitringa (sur Is:^ 
II, 16) a reconnu le premier avec une admirable sûreté de critique, 
et qui a été confirmé par Bredow (Historische Untersuchungenj 
t. II, p. 260 et suiv.), de Wette {Einleitung, 7* éd., Berlin, 1852, 
p. 244), Zunz {Zeitschr, {. d, Wissensch, d. JudenthumSy 1. 1, p; 164), 
Winer (Realwœrlerb., t. II, p. 703), Gesenius (Gesch, d. hebr. 
Sprache, p. 42; Thésaurus, p. 1315 et suiv.) et Ewald (Geschichte 
des Volkes Israël, t. III, p. 76). 
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grecques. Mais voici qui est bien plus significatif. 
Ezech.^ XXVII, 12, dit a Çôr : 

«c Tarschisch trafiquait avec toi 

k cause de ton abondance de tout bien ; 
d^argent, de fer, d'étain et de plomb 
ils pourvoyaient ses marchés. » # 

Metallis plumbiy fetri^ aeris, argentin auri iota 
ferme Hispania scatety dit Pline (1). C'est surtout 
l'argent dont Tarschisch est le pays par excellence ; 
Jerem.j x, 9, nous le dit formellement. Or, c'est Ik ce 
que FEspagne était pour le monde méditerranéen. 
Argentum reperitur in Hispania pulcherrimum, 
Visons-nous encore dans Pline (2) ; id quoque in 
sterili solo, atque etiam montibus. Diodore de Sicile (o) 
affirme aussi que TEspagne était la contrée qui four- 
nissait l'argent le plus abondant et de la plus belle 
qualité, que les Phéniciens et après eux les Cartha- . 
ginois tirèrent d'immenses profits de l'exploitation de 
ce métal dans la péninsule, et y établirent des 
colonies pour cet objet, k une époque où les indigènes 
ignoraient encore la manière de travailler les mines. 
La région de Tartesse, où ils touchèrent d'abord, était 
particulièrement fameuse pour son abondance d'argent. 
« Les premiers Phéniciens qui débarquèrent k Tar- 
tesse, dit le Pseudo-Aristote (4), en rapportèrent 

{i) Hist. nat.fiiij^, 

(2) Hist. nat., xxxiii, 31. 

(3) V, 35 et 38. 

(4) Mirai), auscult., 147. 

ni 6. 
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tant d'argent en échange d'huile et d'autres mar- 
chandises de nulle valeur^ que leurs navires ne 
pouvaient plus contenir tout ce qu'ils en avaient 
reçu, et qu'ils furent obligés, au moment du départ, 
de remplacer tous leurs outils et tous leurs ustensiles, 
jusqu'^yix ancres» par d'autres qu'ils firent en argent. » 
Strabon (1) raconte encrore que lorsque Â'himelqarlh 
Barqa (Hamilcar Barcas) fit la conquête du pays des 
Turdétans^ que nous avons vu être les mêmes que 
les Tartessiens, il trouva qu'ils fabriquaient en argent 
jusqu'aux mangeoires de leurs bestiaux et aux grands 
pithoi qui leur servaient k conserver tes liquides. 

La mention de l'étain, bedil, comme marchandise 
de Tarschisch est encore plus décisive. On sait, en 
effet, que ce métal ne se trouve que sur un très- 
petit nombre de points du globe; que dans l'antiquité, 
comme de nos jours, le commerce en était restreint à 
"^ certains marchés déterminés, d'où il se répandait 
dans tout le monde civilisé ; enfin que dans le bassin 
occidental de la Méditerranée il n'y a que l'Espagne 
qui en produise. En revanche, précisément a l'époque 
des prophètes, l'extrémité méridionale de la péninsule 
en était potir l'Asie antérieure le grand maix^hé, soit 
dans les comptoirs des Tartessiens indigènes, soit 
dans les cités proprement phéniciennes (2) ; c'est de 



(1)iii« p. 151. 

(2) Voy. Heeren, Politique et commerce dss peuples de Vanti- 
quité, trad. franc., t. II, p. 71-81, et surtout H. Dufrené, Étude sur 
V histoire de la production et du commerce de Vétain (extrait des 
Annales du yénie civil^ 1881), p. 48-59. 
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Ik que les Tyrieàs et les autres Phéniciens le rappor- 
taient dans leurs ports et le vendaient k toutes les 
nations. Tartesse, entendu dans son sens d'une vaste 
province possédant plusieurs débouchés sur la mer, 
était le grand entrepôt où venaient se concentrer à 
la fois, pour y attendre les vaisseaux qui remme- 
naient ensuite en Orient, Tétain proprement espagnol, 
c'est-k-Klire des mines de la Galice et du Portugal (1), 
signalées par les écrivains anciens (3), et Tétain des 
lies Britanniques, que les. Tartessiens eux-mêmes, 
nous Tavons vu dans Festus Avienus (3), allaient 
chercher aux Œstrymnides ou Gassitérides sur leurs 
propres vaisseaux, navigation où ils eurent de très- 
bonne heure pour concurrents les Phéniciens de 
Gadir (4). L'étain de TarscWsch, chea Ye'hezqêl, ne 
peut donc être que Tétain de Tartesse ou des 
marchés du midi de TEspagne (5). 



(1) H. Dufrené, mém. cit., p. 8-11. 

(â)Posidon. ap. Strab., m, p. 146; Diod. Sic, y, 38; Plin., 
Sist, nat.y iv, 34; xxiY, 47; Scymn., v. 165; Avien., Or, marit,, 
V. 296; Steph. Byz., v. T«/3T>îo-o-oç ; Eustath. ad Dionys., Perieges., 
V. 337. 

(3) Or. marit.^ v. d4-119. 

(4) Strab., i, p. 33; m, p. 175. 

(5) Dans Cuneif. inscr, of West. Asia^ t. II, pi. 51, n» 1 (voy. 
Friedr. Delitzsch, Wo lag dcis Parodies, p. 108), à la 1. 12, deux 
contrées sont indiquées comme étant pour les Assyriens les pays de 
rétain (anaku); ce sont *Har'ha et MasdardarnUj Tun et l'autre 
absolument inconnus d^ailleurs. Il est probable qu'il faut les cher- 
cher vers le Caucase ou l'Hindou-Kousch, les deux sources d'où les 
Assyriens paraissent avoir tiré principalement leur étain (H. Dufrené, 
dissert, cit., p. 12-14, 3i-37), en même tempt q«e des marchés de 
la Phénicie. 
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Voici maintenant des indication's d'un autre orrlre, 
mais qui ne semblent pas moins probantes. 

Quand Çôr est prise et ravagée par les Assyriens, 
Yescha'yâhoû dit à ses habitants : « Passez (la mer) 
vers Tarschîsch, » Hbrû Tarschîschâh (i). C'est de la 
même façon que, lors du siège de la ville par Alexandre, 
les habitants envoyèrent a Carthage les bouches inutiles, 
les vieillards, les femmes et les enfants (2). Le pays de 
Tarschîsch, en même temps qu'assez éloigné pour 
qu'on pût s'y croire à l'abri des atteintes d'un ennemi 
dépourvu de marine propre, était donc pour Çôr une 
colonie- comme Qarth-'hadaschth ou Carthage, ou 
bien une possession territoriale. Or les Tyriens, au 
delà de la région des îles des mers helléniques, 
iyîm^ dont il est question dans le même verset, et 
en dehors de la côte septentrionale d'Afrique, 
n'avaient de possessions de ce genre que le pays de 
Tartesse, que leurs établissements du midi de l'Es- 
pagne ; partout ailleurs ils ne tenaient que de simples 
comptoirs. « Avant l'époque d'Homère, dit Strabon (3), 
les Phéniciens s'étaient rendus maîtres de la plus 
riche portion de l'Ibérie. » Et ailleurs : « Les Turdé- 
tans (les mêmes que les Tartessiens) furent soumis 
par les Phéniciens a une étroite sujétion, et c'est 
ainsi qu'un élément phénicien est encore aujourd'hui 
dans la population des villes de la Turdétanie et des 



(1) /«., xxiii, 6. 

(2) Diod. Sic, xvii, 41. 

(3) III, p. 150. 
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lieux voisins (1). i> Cette domination phénicienne sur 
une partie considérable de l'Espagne, exercée par les 
Tyriens, avait fflori avant que les Celtes ne fissent 
leur entrée dans la péninsule, nous dit encore Stra- 
bon (2), confirmé par les renseignements que Pline (3) 
a empruntés à Varron. 

Après avoir indiqué Tarschisch comme une posses- 
sion de Çôr, Yescha'yàhoû lui adresse au nom de 
Yahveh un véritable appel k Tinsurrection (4) ; il 
rinvite a profiter de rabaissement de la cité souveraine 
pour se rendre libre (5). 

«c Parcours librement ton pays, comme le fleuve (6), 
fille de Tarschisch ! Plus d'entrave ! » 

C'est, en effet, le résultat qu'eut nécessairement 
la chute de la' puissance de Çôr, et la concordance 
de ce que dit ici le prophète avec ce qui se produisit 
bientôt après en Espagne doit être encore comptée 
parmi les arguments qui militent pour faire reconnaître 
Tartesse dans le Tarschisch des prophètes. Un peu 
plus d'un siècle après la prise de Çôr par l'Assyrien 
Scharrou-kinou et la date du chap. xxiii de Yescha'- 
yâhoû, Ezech., xxvii, 12, nous a montré le commerce 



(1) III, p. 149. 

(2) III, p. 158; cf. I, p. 2. 

(3) Hist. nat.y m, 3. 

(4) Cest ce qu'ont déjà reconnu RosenmûUer, Gesenius et Ewald, 
en commentant ce passage. 

(5) Is., xxiii, 10. 

(6) Allusion manifeste au fleuve Tartéssos, comme le pays lui- 
même. 
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mariUffie àtê métaux tiret de cette contrée encore 
eDtre le» mains des Tyriens, et singulièrement actif 
pendant les années qui précédèrent la ruine de leur 
ville par Nabou-koudourri-ouçour. Mais, comme la 
déjà remarqué Movers (1), Its termes mêmes qa'eai- 
ploie k cette occasion Ye'bezqél indiquent très-net- 
tement que, dans rintervalle entre les deux époques, 
la condition de Tarschisch par rapport aux Tyriens 
avait changé. Pour Yescha'yàhoù, Tarschisch« nous 
venons de le voir, était une possession directe de Çôr. 
Ye'hezqél, au contraire, emploie pour en parler les 
mêmes expressions que pour la plupart des pays 
entièrement indépendants qui avalent avec la Phénicie 
des relations simplement commerciales, et qui n'étaient 
pas avec elle dans un rapport de colonies a métropole : 
Tarschîsch sffhartêch^ comme Arâm sffhartêch (v. 16), 
Dammeseq sffhartêch (v. 18), ^Arab vechâl-neschiyê 
Qêdâr hêmmâh sô'harè yâdêch (v. 21). C'est qu'en 
effet k Tartesse ou dans le bassin du Baetis le grand 
empire colonial de Çôr avait pris fin, par un contre- 
coup des malheurs dont l'invasion assyrienne avait 
frappé la Phénicie, et peut-être aussi par suite de 
l'entrée en scène, dans cette partie de la péninsule, 
d'un élément ethnique nouveau, celui des Ligures, 
qui paraissent y avoir fait alors leur apparition et y 
avoir acquis pour quelque temps la suprématie parmi 
les indigènes (2). L'arrivée de ce peuple nouveau, 

(4) Die Phœnizier, t. II, 2« part., p. 657. 

(3) M. d'Arbois de Jubainviile (Les premiers haintants de VEurope, 
p. 243 et Sttiv.) est iï'appé avec raison de la physionomie toute 
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venu du septentrion, fournit probablement le cadre 
des éyënements qui donnèrent naissance k la légende, 
conservée par Macrobe (i), sur un roi du nord de 
TEspagne, Tbérdn, qui se serait présenté avee noc 
flotte pour prendre Gadir et y détruire le faqaeux tem- 
ple de Melqarth^ et q«ie les habitants j^niciens n'au- 
raient pu repousser que gràee a un mirade de leur dieu . 
Ce qui est certain, c*est qu'au VP siède avant notre 
ère, époque k laquelle remontaient les documents 
mis en œuvre par Festus Avienus dans son Ora ma- 
ritimaj un grand nombre des villes que les Phéniciens 
avaient créées sur la côte des Bastules étaient aban- 
données, ruinées, et leurs emplacements déserts : 

Porro in isto littore 
Stêiere et^êbra^e civUates antea 
PhoenUcque multus habuU hos pridem Iqcqs. 
Inhospitales nunc arenas porrigit 
De$erta tellus, orba cultorum sola 
$guoiilent jacentque (2). 

aryenne da nom d'Ârganthônios, le fameux roi des Tartessiens qui 
se montra Fami des Grecs. L'apparitiim d'un tel nom aw sùJmu des 
populations non aryennes de l'Espagne méridionale ne peut manquer 
d*avoir quelque chose de significatif. Pour le savant linguiste, et il 
déduit ceci d'arguments fort ingénieux, Argawtkônioa oviÂrganto- 
tiios doit être la forme ligure du nom de la montagne où le fleuve 
Tartêssos ou Bsetis prend sa source, montagne que Festus Avienus 
appelle Argentarius {Or. marit.f v. 291«295)etStrabon (m, p. léS) 
Argyros, Il suppose donc que le règne extraordivairemmt long 
qu'on lui attribue représente la période où la suprématie sur la 
Bétiqae fut aux mains des Ligures, dont le centre en ees «entrées 
était au pied du mont Arganthônios ou Argentarius, là où Festus 
Avienus (Or, marit.^ v. 284 et suiv.) place un marais Ligustique et 
Etienne de Byzance, sans doute d'après Hécatée de Mile^ une ville 
. de Ligystiné. 

(1) Satum., I, 29. 

(2) Or. marit,, v. 438-443. 
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Il Cil était de même (^es établissements qu'ils avaient 
eus versTembouchure du fleuve Theodorus, k Tancienne 
limite nord-ouest du territoire des Tartessiens (1). 
En effet, ceux-ci, désormais réduits à la vallée du 
Bœtis, après avoir été pour les Tyriens des sujets 
étroitement tenus en bride, (Tfô^pn xmoxtipioi (2), avaient 
recouvré leur liberté. Ils formaient de nouveau 
une nation indépendante, avec ses rois propres. Entre 
640 et 630 avant J.-C, vers Fépoque où Cyrène fut 
fondée, un vaisseau de Samos, conduit par un certain 
Côlaios, poussé dans louest par la tempête, aborda 
a Tartesse (3) et révéla aux Grecs la route de cette fruc- 
tueuse navigation, dont les Phéniciens gardaient jus- 
qu'alors le secret avec un soin jaloux k Tégard des 
autres nations (4). Il y fut bien accueilli, nous dit 
Hérodote, dans un emporion encore vierge, qui ne 
pouvait appartenir qu'aux indigènes, car les Phéniciens 
eussent impitoyablement repoussé ce rival des ports 
qui leur appartenaient. 

Les récits de Côlaios et de ses compagnons sur la 
fertilité du bassin du Baetis, sur la prospérité commer- 
ciale de Gadir et sur les trésors des mines de l'Es- 
pagne méridionale, surexcitèrent prodigieusement les 
imaginations et les convoitises des Grecs de l'Ionie. 
Le pays de Tartesse devint pour eux, dans les dernières 
années du VIP siècle, un véritable Eldorado, que 



(1) Avien., Or. marit.f v. 459-463. 

(2) Strab., m, p. 149. 
(3)Herodot.,iv,152. 
(4) Strab., m, p. 175. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 109 

leurs navigateurs s'efforcèrent d'atteindre (I). Vers 
600 avant J.-C, a peu près a Tépoque où Euxène fon- 
dait Massalie, comme une étape sur la route maritime 
de TËspagne, les Phocéens se mettaient k fréquenter 
la côte des Tartessiens, dont le roi Arganthônios, 
fameux par sa longévité (2), les accueillait avec une 
faveur marquée, heureux de voir des concurrents 
surgir aux Phéniciens, et leur ouvrait les marchés de 
son pays (3). Bientôt après, sur un territoire appar- 
tenant aux Tartessiens (4), ils fondaient la ville grecque 
de Mainacé (5), dans le voisinage de la phénicienne 
Melqarthiya ou Garteia: 

Tout ceci est antérieur k la prise et au sac de Çôr 
par Nabou-koudourri-ouçour, en 576 ou 573. La 
décadence des établissements phéniciens du pays de 
Tartesse dut être bien autre chose lorsqu'ils se virent 
alors absolument livrés a eux-mêmes, n'ayant plus 
de secours à attendre de la mère patrie ruinée (6). 



(i) Voy. Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de VOrient, 
3* édit., t. III, p. 190 et suiv. 

(2) Outre le témoignage d'Hérodote, voy. Anacr. ap, Strab., m, 
p. 151 ; Gicer., €>e senect.^ 19; Plin., vu, 49 ; Çensorîn., De die nat.y 
17, 3; Lucian., Macrob., 10; Phleg., De longaev,, 4; Serv. ad 
Virgil., ^neid., vu, v. 662. 

(3) Herodot., i, 163. 

(4) Avien., Or, marit., v. 427-431. 

(5) Strab., m, p. 156. 

(6) J'ai proposé jadis (Manuel d'histoire ancienne de V Orient ^ 
3« édit., t. II, p. 224) d'expliquer par une soumission des colonies 
phéniciennes d'Espagne à Nabou-koudourri-ouçour, vainqueur de 
Tyr, les récits fabuleux qui plus tard firent aller ce monarque en 
personne à la tète de ses légions jusqu'aux colonnes d'Hercule, et 
lui attribuèrent la gloire d'avoir soumis les Ibères les armes à la 

ni 7 
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Les colons tyriens ne parvinrent k se maintenir que 
dans un petit nombre de villes fortes, comme Gadir. 
Bientdt même ils y furent si pressés par les indigènes, 



nain. Cette eeiùectare a ftiit fortune, bien plas qa*elle ne méritait, 
•t je la trouve ai:Ûourd'hui reproduite un peu partout, sans qu'on 
ait tenu compte de la façon dont je Tai rectifiée ailleurs (Lettres 
assyrioîogiqueSf t. I, p. 157 et suiv.). 

Eu réalité, les réciti aut(;uek je fais aUuaion reposent eiclusÎTe- 
nient sur une erreur commise dès Vantiquité au sujet de la signifia 
cation d'un passage de Mégasthène, qui se rapportait à une tout 
autra contrée, et sur la conAision, tank de fois ftiite, êntr« les deux 
Ibéries, caucasienne et espagnole. Eusèbe {Praepar, Evaug^^ u, 
p. 456; cf. Chron. armen., p. 27, éd. Mai; Mos. Khoren., ii, 7) 
donne comme extraite d'Abydène la phrase suivante : Meya^rOiw;; 
S| mort N<»Cou}|S$^ocrf/9M» H^aiîUwc «^^t^ov ytyùwra tm ts 

ocuTÉuv tiç Tflc JsÇtà Toû novTw xaToixtffae. La vraisemblance his- 
torique et la région où furent transportés les captifii indiquent 
que la conquête du roi de Babylone di^t porter sur l'Ibérie cauca« 
sienne, et que c^est ce que devait vouloir dire le texte de Mégas- 
thène sous sa forme originale. Ceci est d*autant plus certain que 
les inscriptions cunéiformes alarodiennes du pajs de Van parlent 
de guerres avec les Babyloniens sous le roi Ânahiddourisch n, 
tandis que Nabou-koudourri-ouçour régnait à Babylone (Hincks, 
Journal of the jR. Âaiatic Society, !'• sér., t. IX, p. 398; Fr. 
Lenormant, Lettres assyriologiques, t. I, p. 157). Cependant, 
comme on vient de le voir, la phrase, dans l'état où elle nous est 
parvenue, parle formellement de ribérie espagnole et de la Libye. 
Et Textrait de Josèphe {Coxxtr. Apion.y i, 40, reproduit par'Zonaras, 
Armai., I, p. 87, édit. de Bâle, et par le Syncelle,' p. 221 ; cf. Joseph., 
Antiq» jud,, x, 11, 1), un peu différent de rédaction, offre aussi le 
même sens : Tov Naêou;^oSov(5(Twp o Mç7««tôsv>îç «v t^ Ssuts^^ twv 
IvSexûv H/3ax>gouç dê^xipuurejoov aTro^a/vse, o; àvS^eia ^i'^/àîk^ Ai^wiÇ 
ro TrXsîoTov xflit i6>î/)taç TUiTS^Tpé^cao, Mais je crois que la véri- 
table pensée du passage a été conservée d'une manière plus exac- 
tement conforme à Tesprit primitif de l'original dans la version 
qu'en donne Moïse de Khorène : «c Ce puissant Nabuchodonosor 
8urpa89ait par sa vaillance VHercule de Libye (c'est-à-dire Hercule 
conquérant de la Libye). Ayant rassemblé une armée, il vint daas le 
pays des Ibères, etc» » 
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si menaces, qu'ils adressèrent un appel désespéré 
aux Gartha^nois, et ceux-^i, en Espagne comme en 
Sicile, n'hésitèrent pas h reprendre, avec ses difficultés, 
mais aussi avec ses immenses profits, Théritage de 
l'empire colonial de Cor, leur métropole. Quum Gàdû 
tcmi^ dît Justin (1), a Tyro^ unde et Carthaginiensibus 
origo est, sacra Herculis, per quietem jussij in His- 
paniam transtutissent^ nrbemque ihi condidissent^ 
invidentibus inerementis novae urbis finitimis Hispa- 
niae populis^ ac prapterea Gaditanos bello lacessen- 
tibuSy auadlium consangtnneis Carthaginienses misère. 
Ihi felid expédition e et Gaditanos injuria vindicave- 
runt, et majorem partent pravinciae imperio suo 
adjecerunt. La date de ceci est marquée par l'explo- 
sion des premiers conflits entre la marine des Car- 
thaginois et ceQe des Phocéens et des Massaliètes, 
qu'ils s'efforcent d'exclure des mers de l'Espagne, un 
peu après le milieu du VI* siècle, une trentaine 
d'années après la chute de Çôr sous les coups du roi 
de Babylone (2). Les premiers engagements furent 
heureux pour les Grecs (3) ; mais en 556 les Cartha- 
ginois, ayant contracté une alliance avec les Étrusques 
qui possédaient alors une puissante marine, battirent 
complètement les Phocéens devant Àlalia dans l'Ile 
de Cyrné, la Corse (4). Peu après, ils réussissaient k 



(1) XLIV, 5. 

(2) Voy. Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de VOrient, 
3* édit., t. III, p. 190 et suiv. 
(H) Thucyd,, i, 13; Pausan., x, 8, 4. 
(4) Herodot., i, 166; cf. Diod. Sic, v, 13. 



112 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

détruire Mainacé (1). Ayant ainsi exclu par la force 
les rivaux dont la concurrence les avait inquiétés, ils 
refirent du commerce avec TEspagne méridionale un 
monopole entre leurs mains. Désormais les villes 
phéniciennes comme Gadir, 'Abderath, Malacha, etc., 
dépendirent de Qartb-'hadaschth dans les conditions 
où elles avaient dépendu autrefois de Çôr, et les Tar- 
tessiens furent tributaires de son commerce et de son 
influence, en attendant que A'himelqarth Barqa les 
remit sous la domination directe dont ils avaient 
secoué le joug pendant quelques siècles. 

Tarschisch, s'il est le Tartesse espagnol, a donc 
assez longtemps fait partie de Teropire carthaginois. 
Ceci expliquerait comment il y eut un temps, préci- 
sément lorsque fut faite la version des Septante, 
quand Rome n'avait pas encore enlevé l'Espagne aux 
Phéniciens occidentaux, où l'on traduisit ce nom en 
grec par Ka/)x*î5wv et Ka/op^Sôvioi. Là mauvaise inter- 
prétation de Tarschisch chez les Septante peut donc 
encore servir d'argument en faveur de la thèse inau- 
gurée par Bochart. 

Un sérieux indice de ce que les Carthaginois, 
maîtres de l'Espagne, donnaient l'antique nom de 
Tharschisch aux Tartessiens, semble résulter de ce que 
Polybe (2) extrait de l'inscription gi*éco-punique dédiée 
par 'Hanniba'al dans le temple de Héra Lacinia près 
de Crotone, inscription où le grand capitaine donnait 



(1) Strab., Tii, p. 156. 

(2) III, 33, 9. 
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les détails de tous ses faits de guerre. En parlant des 
troupes que 'Hanniba'al, à son départ pour Tltalie, 
avait fait passer d'Espagne en Afrique, nous y lisons : 

Ho-ocv Se 01 SeaéovTgç 6g/99îrcce, Mocoreocvoi, tt^oç Se toûtocç 

ô/3eîTai le>î/)6ç xai oXxaSeç. Los ThoTsites, dout le nom 
ne se rencontre nulle part ailleurs, tiennent ici, à 
côté des Mastianes, la place des Tartessiens ou Tur- 
détans, qu'on s'étonnerait de ne pas y voir figurer. 
Aussi tous les critiques ont-ils admis que ce nouveau 
nom désignait le même peuple, et 'htpdixw, est mani- 
festement la forme hellénisée d un punique Therschisch 
ou Tharschisch. Je serai moins afûrmatif sur la façon 
dont on a fait aussi intervenir dans cette question la 
localité de Tarsêion du traité entre les Carthaginois 
et les Romains, rapporté par Polybe (1). M. C. Mill- 
ier (2) a prouvé que Tarsêion était située un peu au 
nord du promontoire sur lequel fut bâtie ensuite la 
nouvelle Carthage (Qarth-'hadaschth), Si donc son 
nom a quelque chose à faire avec ceux de Tarschîsch 
et de Tartesse, ce qui est douteux, il aurait été un 
vestige de l'antique extension des Tartessiens jusqu'au 
fleuve Tadir ou Theodorus, attestée par Festus 
Avienus (5). Quant k la leçon yaXv} Ta/xrta qu'un lexico- 
graphe (4) donne au lieu du nom d'animal bien connu, 
70^^ Ta/)T>7(T<jta (5), je refuse absolument de m'en 

(1) m, 24. 
• (2) Dans les Geographi graeci minores de la collection Didot, 
t. I, p. 203 et suiv. 

(3) Or, marit.y v. 462. 

(4) Lexic. rethor. ap. Bekker, Anecd, graec, p. 229. 

(5) Herodot., iv, 192; iEUan., Var. hist., m, 4; Schol. odAristo- 
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servir, comme oq Ta fait, car ce n*est sûrement 
qu une faute de copiste (1). 

La correspondance des formes Tarschisch et TaV" 
têsS'OS peut se justifier philologiquement d'une manière 
très-suffisante. Non pourtant qu'il soit possible de 
maintenir a ce sujet l'explication proposée par Bochart 
et par Gesenius. TarschUch n'est sûrement pas an 
nom de formation phénicienne et dérivé de la racine 
râschasch. Le grec TarUss-os n'a pas été emprunté k 
ce Tarschischy transformé en Tarthisch par Uti ara^ 
maîsme qui n'appartient pas b la phonétique de la 
langue phénicienne (2). Les deux formes sont itidé^ 
pendantes et parallèles, puisées chacune de son côté 
dans le nom indigène que les Tartessiens se donnaient 

phan., Ran,f t. 476; Sfiid. et Hes^ch., v. yoM\ DiogftDian., m, 
71; Apostol., Centur.^ v, 91, Bekker, Anecd, graec^i, î,p, 329. 

(1) On a également cité une inscription métrique latine (Grutev, 
înêcript. laLj p. 917, tt* 4; Bormann, Ânthoh lût, vêt. êpigr,, it, 
67| t. ni, p. 43) où on aurait lu : 

Leêbia, quam tulefat téllu» pUlcherHma IHnil 

{Indicio sit amor totius Hesperiaé) 
Quam ereptam terris pia numina suhtraxerunt, 

Hane sibi êola domi^tn corporiê constituité 

Mais elle est sûrement fausse et porte en elle-même le certificat 
de son origine plaâ qdê suspecte. 

(2) Voy« Schrœdtr, Die phœnitisohe Sprache, p< 111 «t auiv* 

Le seul fait où Ton constate la transformation d*un schîn de Thé- 
breu en thâv dans le phénicien, et cela encore seulement dans le 
dialecte populaire carthaginois, et à une époque déjà fort basse, est* 
le suivant. Dans la première recension du monologue de 'Hanikôn 
au Pœnulus de Plante (act. v, se. 1, v. 10), le mot a porte t est 
thera (thera'a)^ à Taraméenne, mais la seconde reôension y substi- 
tue le régulier et littéraire sor (hébr. schu'arj : Schrœder, p. 314. 
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a eux-mêmes, nom dont le radical offrait en réalité 
la dentale que le grec a conservée exactement^ tandis 
que le phénicien la transformait en sifflante, suivant 
une tendance que la linguistique constate dans cet 
idiome (1). En effet, si Ton compare entre'^elles les 
diverses appellations successives des habitants de la 
vallée du Bœiis et de leurs divisions, lesquelles ne 
diffèrent entre elles que par un changement] de suf- 
fixes : 

Tart'êsS'ioif 

Turt'-ytan'oi (2), 

Turd^êtan-oi, 

Turd'Ul-oif 

on voit nettement s'en dégager le radical, que les 
formes Turt-a (3) et Turt-oi (4) nous offrent ensuite 
sans suffixe. Le t final de ce radical tart, turt, se 
change en sch dans Tarsch-îsch. C'est un fait que 
les tendances phonétiques du phénicien suffisent k la 
rigueur à expliquer. Cependant on s'en rendrait 
encore mieux compte, notons-le en passant pour y 
revenir plus loin^ par la supposition que le nom de 
Tarschîsch a été formé originairement sur le type 
d'un autre nom que celui de Tartêssos^ d'un nom qui 
admettait la sifflante comme troisième consonne, et 
que c'est seulement plus tard qu'il a été appliqué aux 



(1) Schrœder^ p. 111 et suiv. 

(2) Steph. Byz., v, Toi»/)5>îTavta. 

(3) Gat. ap. Charis., ii, p. 190. 

(4) Steph. Byz., v, Tov/»èi9TaWo(. 
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Tartessiens, eu vertu d*une assonance plus ou moins 
exacte. 

D*après les faits que nous venons de grouper et 
d'examiner k nouveau, en eux-mêmes et dans leurs 
conséquences, il semble presque impossible de douter 
que le Tarschîsch des prophètes ne soit Tartesse, 
c'est-k-dire TEspagne méridionale, ou du moins que 
cette dernière contrée n'en fasse partie, car d'autres 
passages, sur lesquels nous reviendrons tout k l'heure, 
sont de nature k laisser soupçonner que le nom de 
Tarschîsch avait alors une bien plus vaste extension. 
Mais quand on en vient k l'inscription de ce nom 
dans le chapitre x de la Genèse^ la question change 
du tout au tout. Si l'on veut y chercher le Tarschîsch 
espagnol, on se heurte k des difficultés vraiment 
inextricables, k des impossibilités formelles. 

La première de ces difficultés a été présentée dans 
toute sa force par M. A. Maury (1). C'est la façon 
dont Tarschîsch y est inscrit au nombre des fils de 
Yâvân. « On ne peut s'expliquer, dit notre savant 
compatriote, pour quel motif la Genèse n'aurait pas 
rattaché k Kenâ'an une terre colonisée par ses enfants, 
et que les Grecs ne connaissaient point encore, car 
Hérodote nous apprend que ce furent les Phocéens 
qui s'y rendirent les premiers d'entre les Hellènes, » 
et cela seulement vers le temps de la Captivité des 
Hébreux. U n'est pas plus admissible que l'auteur du 
tableau généalogique, en faisant de Tarschîsch ud (ils 

(1) Journal des Savants, 1869, p. 352 et suiv. 
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de Yâvân, ait eu en vue la population indigène du 
pays des Tartessiens. Il connaît parfaitement le grou- 
pement des peuples gréco>pélasgiques et leurs affinités 
entre eux. Dans son tableau, la famille de Yâvân 
forme un ensemble ethnique et linguistique très-exac- 
tement constitué par lui et parfaitement déterminé. 
Je ne puis admettre qu'il y eût rattaché une popula- 
tion aussi éloignée géographiquement, aussi différente 
de type et de langage que celle du midi de TËspagne. 
La difficulté, il est vrai, n'existe pas pour ceux qui 
pensent que, dans le chapitre x de la Genèse^ le classe- 
ment des peuples est exclusivement géographique, 
sans rien de réellement ethnographique. Pour ceux- 
là, Tarschisch a été rapporté k la descendance de 
Yâvan, parce qu'on savait vaguement que c'était un 
peuple reculé dans l'ouest. Mais je l'ai déjk dit, il 
m'est impossible de souscrire a cette manière d'en- 
tendre le chapitre x, et k mesure que nous avancerons 
dans son étude nous constaterons d'une manière plus 
positive qu'il est bien ethnographique et construit sur 
des notions fort exactes k cet égard. Fils de Yâvân, 
son Tarschisch doit appartenir nécessairement au 
groupe des pélasgiques ou helléniques. Pour les Tar- 
tessiens ou les Ibères en général, k cause de leur 
type physique de blancs allophyles et de leur situation 
européenne, il eût été tout naturel que l'écrivain 
sacré les rangeât dans la famille de Yapheth ; mais 
s'il avait fallu les y désigner, il en aurait certainement 
constitué une section k part; il en aurait fait un fils 
de Yapheth, un frère et non un fils de Yâvân. 
m 7. 
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A ceci s'ajoQte UDe autre impossibilité non moins 
absolue. Dans l'énumération des fils de YàTân^ Tars- 
ehtsch n'occupe pas la position d'eitréme ouest qui 
devrait tout au moins lui appartenir s'il était le Tar- 
tesse espagnol. L'énumération suit un ordre géogra^ 
phique régulier d'occident en orient. Or Tarschisch 
s'y interpose entre Élischâh (la Grèce propret parti*- 
culièrement le Péloponnèse) et Kittim (Cypre). Sa 
situation géographique est done sans aucun doute 
possible dans le bassin même de la mer Égee^ soit 
dans ses iles^ soit sur sa côte asiatique, soit a la fois 
dans les iles et sur le littoral de la péninsule d'Asie- 
Mineure. 

.Knobel (1) a eu très-exactement le sentiment des 
difficultés qui s'opposent ainsi a ce que l'on voie 
l'Espagne dans le Tarschisch de Gènes i x^ 4« 11 a 
donc mis en avant une nouvelle opinion k son 
égard « 11 a proposé d'y voir les Pélasges Tyrrhéniens 
ou Tyrsénes (2)i J'ai moi-n^me embrassé cette opi- 
nion d'une manière indépendante et pour d'autres 
raisons (5). Je la crois toujours la seule exacte, et je 
vais essayer de la justifier de manière k porter la 
conviction dans l'esprit du lecteur. 

Remarquons d'abord que le rapprochement linguis- 
tique et phonétique des noms se tait ici de la façon 



(IJ Die taèlkêrtafèl, p. 86-90; 

(2) M. Maury n'est pas éloigné de Tadmettre : Journal des Savants, 
Î869, p. 353. 

(3) Manuel ^histoire àndeniié dé VOHént^ à* édil., t.- 1,- p. 104; 
t. III, p. 59) Histoire ahèienne de VOrient^ 9« édit., t-. l, p. Wl, 
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la plus satisfaisante. La tradition antique considérait 

rappellation des Tyrrhéniens comme dérivée de 

rv/>»« et les désignant en tant que peuple habitant 

des villes fermées et fortifiées (1). fille y reconnaissait 

donc UQ radical tyrs, turs: La plus ancienhe forme 

grecque de ce nom, Tur^anoi, Tyrsanai^ tie s'est 

conservée que dans le dorien (2). Les autre* dialectôs 

en ont fait Tyrsénoi, que nom trouvons dans la poésie 

homérique (5), chez Hésiode (4), qu'employait encore 

Hécatéo (5) et qui s'est maintenue a titre d'archaïsme 

dans l'usage de la poésie^ tandis qi^e les habitudes 

du langage ordinaire en foisaient^ par assimilation de 

la sifflante au r qui la précède, Tyrrhêt%ai, la fontte 

la plus habituelle k l'époque classique. En étrusque^ 

c'est-à-dire dans la langue même du pays où s'établit 

la majeure partie du peuple des Pélasges Tyrrhéniens 

apfès sa grande émigration, ttous rencontrons, k titre 

de nom propre individuel, Turmi (6), « le Tursène^ » 

devenu dans l'onomastique latine Tursenius, Turselius^ 

et avec l'assimilation de la sifflante, comme en grec, 

Turrieia (7), ce qui nous permet de rattacher les 



(1) Dionys, Halicarn., AntUj. rotn.^ i, 26 et 29; Polyb., xxyî, 4; 
Strab., V| p> 163; Tzetz. ad Lycophri, Alexandr., y. 717; Voy. 
Schelling, Jah^^sber. d. Baier, Akad.f 1833, p. 48; GoetUing, 
Gesch, d. rœm, Staatsverf»^ p. 17; Lêpsius, Die Tyfrheni9Che 
Pelasger, p» 12. 

(2) Pindar., Pyth.y i, y. 72. 

(3) Hyvnn. in Bacch», y. 8. 

(4) Theôgon,, v. 1016. 

<5) Ap, Steph. Byz., v. MBoùiU. 

(6) Fabretti, C(»t). iracr. Italie.^ n»1612. 

(7) /«<i^ no 1847. 
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noms latins Turranius^ Turronius a un type primitif 
TursaniuSf Tursonius (l). Dans l'ombrien des Tables 
EugubineS) le même nom de peuple est, en lettres 
latines, Tursce au datif (2), Tusca^ au génitif (3), 
Tuscom^li l'accusatif (4), et en lettres étrusques Turs- 
kum k l'accusatif (5). Nous avons donc la une forme 
TurS'k, TurS'C^ contractée en Tîts-kj Tus-c. Il en est 
de même en latin, où Tv^scas provient ceitainement, 
par une série de contractions, de TursicuSj puis de 
Turscus (6), avec lequel E-trusc-^s est certainement 
apparenté d'uae manière étroite (7). 

Tout ceci montre l'existence d'un type primitif 
Tursos, Tursas (8), d'où Turs-anos et Turs-kos sont 
dérivés par des suffixes différents. C'est ce type pri* 
mitif que les documents hiéroglyphiques égyptiens nous 

(1) Voy. Corssen, Krit. Beitrœge, p. 402 et suiv. ; Latein, Aus^ 
sprache, 1. 1, p. 242. 
<2) Table VII a, 1. 11, de l'édition de M. Bréal. 

(3) Table VII a, 1. 12. 

(4) Table VI b, L 58. 

(5) Table I b, 1. 17. 

(6) Ottfr. Mûller, Die Etrusker, 1. 1, p. 66 et 94, édit. Deecke. 

(7) Ottfr. Mûller, Etvusker, 1. 1, p. 66^ édit. Deecke, avec la note 
du nouvel éditeur; voy. Fabretti, Glossar, i^a^ic., p. 412, au mot 
Etruria, 

(8) Ici j'ose à peine suivre M. d'Ârbois de JubainviUe sur le 
terrain aventureux où il se lance (Les premiers habitants de V Eu- 
rope, p. 51 et suiv.). «c Ce nom^ dit-il, semble identique au nom 
vieux-scandinave Thurs, qui désigne, dans les vieilles légendes de la 
race germanique, un peuple de géants prédécesseur des Germains 
sur le même sol (sur ce sujet, voy. J. Grimm, Deutsche Mythologiey 
3* édit., p. 487-489). La fable paraît ici avoir un certain fondement 
historique. Nous ne songeons pas à soutenir que les Pélasges aient 
occupé avant les Germains la totalité du territoire sur lequel la 
race germanique s'étendait au commencement de notre ère. Ia 
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offrent de la manière la plus exacte sous la forme 
Turscha, Tuirscha, Turischa (1). Tarschisch n'eu 
est pas une représentation phénico-hébraïque moins 
exacte. Nous y voyons, comme nous l'avons déjà 
relevé (2) dans le biblique Élîschâh pour Aioluiç, et 
dans les transcriptions égyptiennes Aqaiuascha, Aqa- 
mscha pour À;^«tFô;, Schakalschay Schakalasch pour 
Sakalas, Siculos, la sifflante de la désinence du 
nominatif singulier transformée en chuintante. El la 
comparaison avec les formes que nous venons de 
rappeler autorise à reconnaître dans Tarsch4$ch la 
transcription parfaitement régulière, conforme à la 
plus complète rigueur des lois phonétiques en pareil 
cas, d un nom pélasgique Turs-ios, tel qu'a bien dû 
être le type originaire de Fappellation nationale des 
Tyrrhêniens ou Tyrsênes. Le nom biblique y corres- 
pond bien mieux qu'à Tartêssos. 

« Pour bien comprendre, dit M. d'Arbois de Jubain- 
nlle (3), auquel je ne puis mieux faire que d'emprunter 



race germasique a vraisemblablement conservé, dans les légendes 
relatives aux Thurses, un souvenir de l'impression redoutable qu'é- 
prouvèrent les Indo-Européens quand, arrivant d'Asie dans leurs 
chariots sur les rives du bas Danube, ils se trouvèrent pour la 
première fois en contact avec l'empire et la civilisation pélasgiques. 
Mais à cette époque ils ne formaient qu'un peuple, et les Slavo- 
Germains n'étaient encore séparés ni des Gréco-Italo-Celtes ni des 
Thraco-Illyro-Ligures. Il y a là une tradition qui paraît remonter à 
p\us de deux mille ans avant notre ère. » 

0) Voy. la discussion philologique de E. de Rougé, Rev, archéoL, 
nouv. sér., t. XVI, p. 92 et suiv. 

(2) Plus haut, dans ce volume,. p. 39. 

(3) les premiers habitants de V Europe, p. 52 et suiv. 
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cette excellente discussion, pour bien comprendre les 
textes des historiens grecs et romains relatifs k 
rhistoire des Pélasges, il y a d'abord un point à 
établir : c'est la synonymie des deux termes Pélasges 
et Turses, du dernier desquels Tyrsénes et Tursces ne 
sont que de simples dérivés. Thucydide (1), racontant 
avec Tautôrité d'un contemporain les événements de 
Tan 424 avant J.-C, dit que le plus grand nombre des 
habitants de la presqu'île du mont Âthos est pélas- 
gique, que ce sont ces Tyrsénes qui ont habité autre- 
fois Lemnos et Athènes. Thucydide^ Athénien, parlant 
de l'histoire de sa ville natale, mérite de la critique 
un respect tout spécial, et il devait aussi connaître 
fort bien Lemnos, soumise aux Athéniens de son 
temps. Ajoutons que Pythagore, suivant une opinion 
assez répandue, était fils d'un Tyrséne de Lemnos, 
établi pour ses affaires dans l'île ionienne de Samos. 
C'est l'opinion de Théopompe (2) et d'Aristoxène (5), 
tous deux de la fin du IV® siècle avant notre ère. 
Néanthe de Cyzique, qui écrivait aux environs de Tan 
200 avant J.-C, dit aussi que certains auteurs attri- 
buaient cette origine au grand philosophe grec (4). Or 
Lemnos, île tyrséne d'après cette tradition, est, suivant 
Hérodote (5), une lie pélasgique. Donc les Pélasges et 



(1) IV, 109; cf. Herodol., iv, 145. 

(2) Ap. Clem. Alex., Stromat,, i, p. 852, éd. PoUer. Pour com- 
prendre ce passage, il faut le rapprocher de Herodoti, vi, 140. 

(3) Ap. Clem. Alex., ibid. ; up. Diogen. Laërt., vni, Pythagor.yi. 

(4) Ap. Porphyr., Vit. Pythagor.f init. 

(5) VI, 140; cf. IV, 145$ v, 26. 
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es Tyrsénes sont le même peuple, comme le dit Thucy- 
iide. Myrsile, écrivain du 1II« siècle avant J.-C*, s'ac- 
corde avec Thucydide pour considérer les Tyrsénes 
^omme d'anciens habitants d'Athènes. C'est a eux qu'il 
ittribue la construction de l'enceinte de l'Acropole, 
ittribuée par Hérodote aux Pélasges; et suivant cet 
tuteur, qui appartient a uiïe époque où l'on expliquait 
i)ar les voyages imaginaires d'un petit peuple les ves- 
liges de l'empire pélasgique détruit, les Tyrsénes 
luraient pris le nom de Pélasges parce qu'ils ressem- 
3laient à des oiseaux de passage, à des cigognes, en 
grec pelargoi (1). Cetta étymologie est évidemment 
sibsurde (2) ; mais elle prouve que Myrsile considérait 
comme synonymes les deux termes de Pélasges et de 
Tyrsénes, et nous ne devons pas négliger une cir- 
constance qui donne à son témoignage une autorité 
toute particulière : c'est qu'il était né a Méthymne, 
dans l'ile de Lesbos. H écrivit une histoire de cette 
lie ; or, Lesbos est une des iles que les Pélasges ont 
occupées. Strabon (3) nous dit même que Lesbos a 
été appelée Pélasgie. 

«( Sophocle, qui vécut de l'an 495 h l'an 405 avant 
J.-C, parle des Pélasges du Péloponnèse en des 
termes analogues tk ceux dont se servent Thucydide 
et Myrsile a propos des Pélasges d'Athènes. Dans son 
Inachos se trouvait une invocation k ce fleuve, qui 



(1) Ap» Dionys. Halle, Antiq. rom,, i, 28. 

(2) Elle a été natureUement reproduite par Straboiii y, p. 221. 

(3) Strab., ibid. 
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était en même temps, d'après la légende, le premier 
roi d'Argos : « Inachos aux eaux abondantes, ô toi a 
qui le père des sources, TOcéan, a donné naissance, 
c'est a ta puissance majestueuse que sont soumis les 
champs d'Argos, les collines de Hêra et les Pélasges 
Tyrsênes (d). » Sophocle n'était pas originaire d'Argos 
dont il parle dans ces vers ; mais né dans TAttique, 
habitant de la pélasgique Athènes, il était aussi bien 
placé que Thucydide et Myrsile pour connaître a fond 
et de première main les traditions ethnographiques 
relatives aux origines pélasgiques. 

« L'identité des Tyrsênes et des Pélasges est 
encore affirmée par Hellanicos de Lesbos, contempo- 
rain de Sophocle et de Thucydide, compatriote de 
Myrsile et plus ancien que lui d'un siècle environ. 
Mais Hellanicos est en contradiction avec Myrsile sur 
un point. Suivant Myrsile, des deux noms de Pélasge 
et de Tyrsêne, Tyrsêne est le plus ancien, Pélasge le 
plus nouveau. Hellanicos prétend qu'on a dit d'abord 
Pélasges, et que le nom de Tyrsênes date seulement 
de l'époque où les Pélasges s'établirent en Italie (5). 
Il est de toute évidence qu'il se trompe. Mais cette 
erreur n'a aucune importance pour la solution de la 
question qui nous occupe ici. Hellanicos avait, aussi 



(l)Sophocl.,/'ragfm. 256, dans Teubner-Dindorf, Poëtaruin scenx- 
corum graecorum... fabuloCj 3» édit., p. 134. Une leçon difTérente 
et, je crois, moins bonne, a été donnée dans le Sophocle de Didot- 
Ahrens, fragm. 677, p. 367. On trouve le texte rectifié dans le 
Denys d'Halicarnasse de Teubner-Kiessling, i, 25^ 1. 1, p. 30. 

(2) Ap. Dionys. Halic, Antiq, rom.j i, 28. 
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bien que nous, lu le nom des Tursénes dans un 
hymne d'Homère ; il savait donc que ce nom remon- 
tait fort haut. Il émettait sur Torigine de ce nom 
et sur le rapport chronologique de ce nom avec 
le nom de Pélasge une hypothèse hasardée; mais 
son témoignage sur la synonymie de ces deux 
termes ethnographiques, usités pour désigner une 
race dont d'importants tronçons avaient encore de 
son temps conservé leur langue et leur autono- 
mie, ne perdait, par cette erreur, aucune auto- 
rité. 

« Nous allons passer aux textes dans lesquels les 
Pélasges et les Tyrsênes sont donnés comme deux 
peuples distincts, Le plus ancien de ces textes appar- 
tient a Hérodote.... 

« L'historien d'Halicarnasse ne se sert ordinaire- 
ment pas de Texpression de Tyrsênes. Il appelle 
Pélasges, et non Tyrsênes, les anciens habitants 
d'Athènes (1). Lemnos, où Thucydide met les Tyr- 
sênes, était, suivant Hérodote (2), habitée par des 
Pélasges. Les Tyrsênes, pour Hérodote, c'est la frac- 
tion de cette race transplantée en Italie, sauf dans 
un seul passage (3) où il parle des Tyrsênes établis 
en Thrace auprès des Pélasges. Il distingue donc les 
Pélasges de Thrace des Tyrsênes du même pays; 
cependant il ne nous dit pas que les uns et les 



(1) Herodot., vni, 44. 

(2) IV, 146; VI, 138 eti40. 

(3) 1, 57. 
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autres n^appartinssent pas a la même race. Rien n'est 
fréquent comme Tusage de noms différents pour 
désigner le même groupe ethnographique. Dans le 
français littéraire, germain, teutonique et allemand 
sont souvent synonymes. L'anglais german désigne 
le même peuple que Tallemand deutsche* Ces deui 
noms en anglais ne sont pas synonymes et servent k 
distinguer deux peuples de la même race que la 
politique seule a séparés Tun de Tautre, les Allemands 
et les Hollandais. Les savants de l'antiquité ont trop 
souvent cédé à la tendance de distinguer autant de 
races qu'ils trouvaient de noms. C'était plus commode 
que scientifique. C'est pourtant ce qu'ont fait plusieurs 
compilateurs du I" siècle avant J.-C. et du siècle 
suivant : Scymnos de Chios (1), Strabon (2), Denys 
d'Halicarnasse (3), Pline l'Ancien (4), qui, écrivant 
trois et quatre siècles après les auteurs cités plus 
haut, ont prétendu faire des Péjasges et des Tyrrhê- 
niens, suivant l'orthographe nouvelle^ deux races diffé- 
rentes. De l'existence de deux noms ils concluaient 
h l'existence de deux races.... Et des savants modernes 
ont préféré l'affirmation arbitraire et relativement ré- 
cente de Scymnos, de Strabon, de Denys d'Halicar- 
nasse et de Pline au témoignage si ancien et si 
autorisé de Thucydide, de Sophocle, d'Heilanicos et 



(1) V. 217-219 ; le pseudo-Scylax, plus ancien, n'a pas commis la 
! même erreur: Peripl.y 5. 

I (2) V, p. 219 et suiv. 

I (3) Antiq, rom.y i, 29 et 30. 

i (4) Hist. nat., m, 8. 
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de Myrsile de Méthymne. Il nous parait évident que 
ces savants ont fait fausse route. » 

Il ne faut pourtant pas^ je pense, pousser les 
conséquences de ces observations fort justes aussi 
loin que le fait Térudit distingué auquel je viens 
d^emprunter quelques pages. 11 est incontestable que 
les expressions de Tyrsénes et de Pélasges s'échan- 
gent Tune contre Tautre chez les écrivains grecs les 
plus anciens, que les Turses, Tyrsénes ou Tyrrhé- 
niens sont des Pélasges, en donnant a ce dernier 
nom sa signification la plus étendue. Mais, d'un autre 
côté, la distinction de Tyrsénes et de Pélasges, 
comme désignant deux rameaux différents d'une 
même race, ainsi que nous la trouvons chez Hérodote, 
remonte aux sources les plus antiques et les plus 
autorisées. Nous la saisissons bien plus haut que 
chez les auteurs grecs, parmi les documents hiéro- 
glyphiques égyptiens. Dans le récit des guerres du 
pharaon Râ-mes-sou III contre les peuples de la mer, 
tel que nous le lisons sur les murailles du temple de 
Médinet-Âbou, a Thèbes, et dans le grand Papyrus 
Harris, les Tourscha ou Turses (Tyrsénes) et les 
Pélesta ou Pélasges sont deux peuples confédérés, 
mais différents (1), et le dernier nom est spéciale- 
ment réservé aux Pélasges de la Crète (2), d'où 
sortirent les Philistins (3). Dans les traditions de 

(1) Chabas, Études sur l'antiquité historique j p. 251-328. 

(2) Odyss., T, v. 179; Diod. Sic, v, 80; Dionys. Halicarn., Antiq. 
rom.j 1, 18. 

(3) MasperO; Histoire ancienne des peuples de V Orient, 
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ritalie^ le nom de Tyrsênes ou Tyrrhêniens appartient 
en propre k la division des peuples pélasgiques qui 
vint par mer de l'Asie- Mineure s'établir en Étrurie; 
celui de Pélasges, aJ)solument parlant, est réservé 
d'ordinaire aux QEnotriens, débarqués dans le midi 
de la Péninsule^ et auxquels on attribuait une prove- 
nance arcadienne. Strabon et Denys d'Halicarnasse 
sont donc justifiés dans une certaine mesure d'avoir 
établi, seulement en l'accentuant trop, une distinction 
entre les Pélasges et les Tyrrhêniens dans les origines 
italiotes; les documents qu'ils mettaient en œuvre 
désignaient par ces deux noms des Pélasges de deux 
migrations différentes. Dans les pays grecs, l'expres- 
sion de Pélasges est celle qui a le sens le plus 
général, qui s'applique k la totalité de la race ; celle 
de. Tyrsênes ou Tyrrhêniens a un caractère plus 
spécial et semble presque exclusivement réservée au 
rameau oriental de la nation pélasgique, à celui qui 
habitait une partie des îles de l'Archipel et du littoral 
de l'Asie-Mineure. Aussi, nous le verrons tout a Theure 
avec plus de détail, les Tyrrhêniens d'Italie sont-ils 
représentés par la tradition de beaucoup la plus 
répandue et la mieux assise, comme venus de la 
Lydie. 

Ménécrate d'Élée (1) donnait pour limite méridio- 
nale au territoire occupé jadis par les Pélasges sur la 



1" édil., p.,2()3-'266 ; Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troade, I, 
p. 72-77. 
(1) Ap. Strab., xiii, p. (521. 
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côte ouest de la péninsule asiatique le mont Mycale, 
yis-a-vis Tîle de Samos. Il est d'accord avec Héro- 
dote (1) pour leur attribuer au nord les mêmes 
limites qu'à Tlonie, et ces limites ont une grande 
ressemblance avec celles de la Lydie qui, du côté du 
septentrion, s'arrêtait au Caïque. « Mais, remarque 
très-justement M. d'Arbois de Jubainville (2), avant 
rétablissement des Thraces dans l'Asie-Mineure, c'est- 
à-dire dans les provinces connues sous les noms de 
Mysie, de Bilhynie et de Phrygie, les Pélasges se 
sont certainement avancés beaucoup plus au nord. 
Le nom pélasgique de Larissa, porté non seulement 
par une ville située près d'Éphèse en lonie (3), mais 
par deux autres plus au nord, l'une près de Cymê en 
Éolie (4), l'autre en Troade (5), établit que la domi- 
nation pélasgique sur les côtes de l'Asie-Mineure a 
dû s'étendre de la Carie a la mer de Marmara, et 
vraisemblablement jusqu'au Pont-Euxin. Cette opinion 
est confirmée par Hérodote, car cet historien nous 
montre, sur les bords de la mer de Marmara, deux 
villes, Placiê et Scylaciê, encore habitées de son 
temps par des Pélasges qui, a cette époque, c'est-k- 
dire au V* siècle avant notre ère, avaient conservé 



(1) 1, 142. 

(2) Les premiers habitants de V Europe, p. 60 et suiv. 

(3) Strab., ix, p. 440; xiii, p. 620. 

(4) Herodot., i, 149; Xenoph., Hellenic.y m, 1, 7; Strab., xiii, 
p. 621 ; Ptol., V, 2, 5; Steph. Byz., s. v.; PUn., Hist, nat., v, 32; 
VeU. Paterc, i, 4. 

(5) Thucyd., viii, 101; Xenoph., Hell^n., m, 1, 13; Strab., ix, 
p. 440 ; xm, p. 604 et 620 ; Athen. , ii, p . 43. 
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leur langue nationale, une langue différente de celle 
de tous leurs voisins (1). » Si Ton joint k ce terri- 
toire continental des Pélasges d'Asie-Mineure, auxquels 
dans les temps les plus anciens appartenait tout 
spécialement Tappellation de Turses ou Tyrsênes, 
avant qu'elle n'eût suivi ce peuple dans sa migration 
en Italie, les lies situées le long du même littoral, 
que Ménécrate d'Élée (2) disait formellement avoir été 
occupées par eux (3), ainsi que les îles du nord de 
TArchipel, que l'on désigne comme tyrséniennes, 
Lemnos, Imbros (4), Saroolhrace (5), on arrive k 
déterminer pour le peuple turse ou tursâne un 
domaine géographique primitif dont la situation coïn- 
cide de la manière la plus frappante avec celle du 
Tarschîsch de Gènes., x, 4, interposé entre la Grèce 
et Cypre. Il y a donc ici convenance résultant de 
ridentité de position, aussi bien qu'assimilation des 
deux noms, satisfaisante au point de vue de la linguis- 
tique. 

Reste à expliquer le déplacement, au premier 
abord singulier, que subit le nom de Tarschisch, 
quand nous le prenons d'abord dans la Genèse, puis 
dans les Prophètes, la façon dont il a été reporté 
dans le lointain ouest et dont il s'est étendu ou 



(1) Herodot., i, 57. Sur la situation de ces deux viUes entre 
Cyzique et Dascylos, voy, Pomp. Mel., i, 19. 

(2) 4p. Slrab., xiii,p. 621. 

(3) Voy. un peu plus haut, p. 123, ce qui a été dit de Lesbos. 

(4) Herodot., v, 26 j vi, 138 et 140 ; Anticlid. ap. Strah, , v, |^. 221. 

(5) Hérodote (ii, 51) en' fait venir les Pélasgea d'Atbènes, que 
nous avons vu désigner comme Tyrsênes. 
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reculé, de façon k englober ou k désigner exclusive- 
ment la partie de TEspagne où les Phéniciens avaient 
(onde leurs établissements. 

Ici je ne suivrai pas ]^nobel (1) quand il veut 
rendre compte de ce phénomène en supposant que 
les Tartessiens ou Turdétans étaient une colonie des 
Tyrsênes ou Pélasges Tyrrhéniens. C'est se lancer 
sans nécessité dans la voie de )a fantaisie extra-scien- 
tifique, des iiypotbèses gratuites et insoutenables. Le 
fait, qui semble au premier aspect extraordinaire, 
s'explique au contraire de la façon la plus naturelle, 
la plus simple et la plus satisfaisante par Thistoire 
des Tyrsênes, telle qu'elle nous est connue, et par 
la grande émigration maritime vers les contrées 
occidentales qui en est l'événement le plus saillant. 

Ollfried MûUer (2) et M. Lepsius (3) ont déjà 
traité le sujet de l'histoire des Tyrsênes ou Tyrrhé- 
niens d'une façon singulièrement remarquable et 
complète, du moins pour ce que l'on possédait de 
documents il y a un demi-siècle. Depuis, les monu- 
naents de l'Egypte sont venus projeter la lumière la 
plus nouvelle et la plus inattendue sur la réalité et 
l'époque de leur migration maritime. Car, suivant 
l'heureuse expression de M. Renan, « un curieux 
phénomène est en train de se passer en critique. 
L'Egypte sera bientôt comme une espèce de phare 



(1) Die Vœlkertafel, p. 90-94. 

(2) Die Eti^ker, 1. 1, p. 65-95, édit. Deecke. 

(3) Die Tyrrhenische Pelasger in Etrurien, Leipzig, 1842. 
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au milieu de la nuit profonde de la très-haule anti- 
quité. Les textes égyptiens deviennent les documents 
les plus anciens de la vieille histoire de TÂsie anté- 
rieure et du monde méditerranéen. » M. d'Ârbois de 
Jubainville a heureusement profité de ces données 
nouvelles dans l'intéressant chapitre qu'il a consacré 
a rétablissement des Tyrsênes en Italie (1), chapitre 
où nous aurions pourtant bien des réserves k faire 
sur des points de détail et surtout sur la théorie 
fondamentale qui veut faire les Pélasges d'une race 
absolument différente de celle des Hellènes, étrangers 
a la famille aryenne.- M. Deecke s'en est aussi servi 
dans lés notes de sa nouvelle édition des Étrusques 
d'Ottfried Mûller. Mais c'est surtout M. Maspero qui a 
tiré des faits révélés par les documents hiérogly- 
phiques les conclusions les plus précises et les plus 
étendues, avec la sûreté de critique et la justesse de 
coup d'œil historique qui comptent parmi ses plus 
éminentes qualités. 

Autant qu'on en peut juger par ce que l'on sait 
aujourd'hui, observe ce savant (2), une grande révo- 
lution s'accomplit dans les pays situés autour de la 
mer Egée vers les dernières années de la xvm*' dy- 
nastie égyptienne. Ce fut tout ce groupe de peuples 
a moitié légendaires, appartenant à la souche pélas- 
gique, Maiones ou Méoniens, Turses ou Tyrsêniens, 
Teucriens, Lyciens, que les historiens classiques et 

(1) Les premiers habitants de l'Europe, chap. v, p. 84-106. 

(2) Histoire ancienne des peuples de VOrient, i^'^ édit., p. 249 
et suiv. 
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les monuments , égyptien S nous font connaître d'une 
manière absolument indépendante les uns des autres, 
qui laccomplirent. « D'après les traditions du pays, 
Manés, tils de Zeus et de la Terre, eut Cotys de 
Gallirhoé, fille de TOcéan. Cotys engendra Asios, qui 
donna son nom à TAsie, et Atys, qui fonda en Lydie 
la dynastie des Atyades. Calïithéa, fille de Tyllos et 
femme d'Atys, mit au monde deux fils nommés, selon 
les uns, Tyrsênos ou Tyrrhênos et Lydos (1), selon 
les autres Torrhêbos et Lydos (2). L'examen de cette 
généalogie, où sont compris tous les héros éponymes 
du pays, montre qu'il y eut d'abord sur la côte ouest 
(le r Asie-Mineure un grand peuple appelé Maiones (3), 

(1) Herodot, i, 94; cf. Dionys. Halic.» Antiq. rom., i, 27. 

(2) Xanth. Lyd. ap. Dionys. Halic, i, 2d. D'autres disaient 
Tyrrhênos fils d'Hêraclês et d*Omphale, reine de Lydie : Dionys. 
Halic , ibid. 

(3) Ici je crois devoir faire quelques réserves. J'ai de grands 
doutes sur le rapport du nom de Manés avec celui du peuple des 
Maiones. Le Manés des traditions de F Asie-Mineure me parait bien 
plutôt, comme le Einos de la Crète, un correspondant du Manou de 
TLide, une de ces personnifications de « l'homme » par excellence, 
du premier père de l'humanité, que nous avons étudiées plus haut, 
t. II, p. 157-167. 

Comme nom de peuple, Maiones n'apparaît jamais avec le sens 
générique qui appartient àPélasges et même à Turses ouTyrsénes. 
Nous ne le voyons que désignant une fraction spéciale des nations 
pélasgiques de T Asie-Mineure, et une fraction assez restreinte. Les 
Maiones sont les plus anciens habitants de la Lydie (Herodot., T, 7; 
VII, 74), où Aristote (ap. Plutarch., Vit. Homer., 3) faisait régner 
un roi du nom de Maiôn. Ils furent refoulés dan» le canton de la 
Mysie appelé d'après eux Méonie, quand les Lydiens proprement 
dits eurent fait la conquête de leur ancien pays(Strab., xii, p. 586). 
Quelques-uns faisaient des Maiones et des Mysiens un même peuple 
(Strab., XII, p. 572). Nous aurons à revenir un peu plus loin sur la 
question de cette identité. 

III 8 
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formé de plusieurs tribus : les Lydiens, les Tyrsênes, 
les Torrhébes (1), etc. Quelques-unes de ces tribus, 
attirées vers la mer, sans doute par Tâttrait de la 
piraterie, finirent par quitter le pays et paf aller 
chercher fortuné au loin. « Aux jours d'Âtys, fils de 
Manès, raconte Hérodote (2), îl y eut une grande 
famine par toiitè la terre de Lydie... Le roi se résolut 
a partager la nation par moitié et à faire tirer les 
deux portions au sort : les uns devaient rester dans 
le pays, les autres s^èxiler. Il continuerait de régner 
lui-même sur ceux qui obtiendraient de rester : aux 
émigrants il assigna pour chef son fils Tyrsênos. Le 
tirage accompli, ceux qui devaient partir descendirent 
à Smyrne, construisirent des navires, y chargèrent 
tout ce qui pouvait leur être utile et partirent à la 
recherche de l'abondance et d'une terre hospitalière. 
Après avoir passé bien des peuples^ ils parvinrent eu 
Ombrie, où ils fondèrent des villes qu'ils habitent 
jusqu'à ce jour. Us quittèrent leur nom de Lydiens, 
et, d'après le fils du roi qtri leur arait servi de guide, 
se firent appeler Tyrsénîens (5). » Quoi qu'en dise 



(1) Ottfr. MûUer (fiie Etrmker, 1. 1, p. 75, édit. Deecke) suppose 
que la forme primitive da nom des Torrhébes, demeurés dans le 
midi de la Lydie (Steph. Byz., v. TôfprfiQ^)i était Tor^^oi^ ce qui le 
ferait étroitement apparenté avec celui des T'^rsénoi, émigrés vers 
l'Italie. Mais M. Peecke relève ici une difficulté linguistique, en ce 
%ue dans les manuscrits les meilleur» et les plus anciens la forme 
parait être Torêhoi, avec un seul r. 

(2) I, 94. 

(3) Cf. Dionys. Halic., Antiq. rom,f i, 27. Le même récit, avec 
quelques variantes, chez Timée de Tauroménion (ap. TertuUian., 
De spectacul.) p. 139), Scymnos (v. 220), Strabon (v,«p. 219), Plu- 
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Hérodote, cette migration ne se fit pas eq une seale fois 
et dans une seule direction : elle se prolongea pendant 
près de dei|x siècles, du temps de Séti P au temps 
de ][lâ-mes-sou III, et ||orta sur les régions les plus 
diverses. On trouve les Pélasge§ Tyrrhêniens k ImbrQS, 
a LemnQs (4), k Samothr£(çe et dans la péninsule de 
Cbalçidique, sur les. côte^ et daQS les îles de la Pro- 
ponUde» k ÇjtJière, et sur \% ppiptç méridionale de 
la UçQftiç.. li^ur migratiqn vîlgîlbQnd^^ qui pendant 
m Çert^ip l^eipps les fait ^ller uq peu dans toutes les 
dir^tiQ^is. paf Ips ipers, apparaissîipt aii milieu des 
natÎQfl?. ^ç^ Ig Grèce déjà foéps (|^pi|is plusieurs 
siècles, pvii^ tout k coup disparsiiss£int des lieux où 
ils oyaient semblé Y^^t^î<* s'établir, comme 4^ 
TAttique (2), sansi ftwtres pauses discernables qu'un 
irrésistible besoin de vie errante, entraînant avec 



Chez les Romains il était généralement admis : yell. Paterc, i, 1 ; 
Si). Ital., T, y. 7-23. Pour Virgile, Lydien est synonyme d'Étrusque : 
^r\^d,, n, y. 779-782; yn^, y. ^79 et suiv. ; }%, y. 11 ; x, v. 155. 
Maiones étant le nom des plus vieux habitants de la Lydie, on disait 
aussi, ce qui n'est qu'une variante de la même tradition, que les 
Étntsques ^taie^^ les descendants des Méoi^iens : lUonys. tialic, i, 
^"i \irgil., JEneid.y vi;!, v. 500 ; Ovid., Metamorph.^ m, v. 576-583. 

(1) Ànticlide d'Athènes, écrivain du III" siècle avant notre ère, 
disait que les Pélasges venus d'Asie-Vineure avaient colonisé les 
îles d'^flihrQi^ et ^e Lemi^p^, et qvie c'étîiit (i|e ^à çj^e quelquçs-unç 
d'entre eux étaient partis sous la conduite de Tyrsônos et avaient 
gagné Vltaiie : Strab., v, p. 221. 

(^) Pan^çmi^s (II; 21, 8) par}^ ô^'vça temple élfivé s^ Athènes par le 
û\s 4e T^sênqs, ce dernier rapporté à l'union de Héraclès et d'Om- 
phale. Cette tradition rattache ïes Pélasges Tyrsênes de l'Attique à 
la migration partie de la Lydie. Voy. d'Arbois de Jubainville, Les 
premiers habitants de l'Europe, p. 68 et suiv. 
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eux k leur départ des essaims de ces nations et 
recommençant ensuite sur d^autres points jusqu^a ce 
que leur masse se porte sur Tltalie, laissant seulement 
derrière elle dans la mer Egée quelques faibles 
tribus bientôt absorbées par leurs voisins; — 
cette migration d'un caractère tout particulier, qui 
fut la dernière dont les contrées helléniques furent le 
théâtre avant Tinvasion dorienne, était jusqu'à présent 
un phénomène inexplicable dans les annales primitives 
de la Grèce. C'est seulement aujourd'hui que nous 
pouvons en comprendre la nature et la remettre dans 
son vrai cadre. En réalité, dans tous les mouvements 
confus de population que nous discernons maintenant 
dnrant cette période de deux siècles dans le bassin 
oriental de la Méditerranée, et qui viennent a plusieurs 
reprises se heurter a l'Egypte, le fait dominant est la 
migration errante de l'ensemble de tribus désignées 
dans les souvenirs des Grecs sous le nom général de 
Pélasges Tyrrhêniens. Les autres nations n'y appa- 
raissent guère qu'à l'état d'essaims attirés dans leurs 
courses. » 

Pourtant j'ai cru devoir discerner entre les deux 
grandes attaques de TÉgypte par les nations pélas- 
giques, sous Mi-n-Pta'h et sous Râ-mes-sou III, une 
diflférence considérable dans la composition des hordes 
d'invasion, diflférence qui peut aider a fixer définitive- 
ment la date de la migration des Tyrsénes vers 
l'Italie (1). Dans l'invasion du règne de Mi-n-Pta'h à 

(1) Les antiquités de la TroadCy I, p. 72-79. 
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laquelle prenneot principalement part les populations 
du Péloponnèse, telles que les Aqaiouascha, les Tours- 
cha (Turses ou Tyrsênes) sont en quête de nouvelles 
demeures. C'est un peuple qui émigré en masse, qui 
est k la recherche d'un lieu où se fixer. Aussi sonl-ce 
eux qui prennent l'initiative du mouvement et qui 
entraînent les autres a leur suite. C'est ce que E. de 
Rougé avait noté déjk (I) d'après des phrases bien 
significatives de l'inscription hiéroglyphique qui relate 
la défaite des envahisseurs : «c Le Tourischa avait 
pris la tête de toute la guerre. Chacun des guerriers 
de son pays avait amené sa femme et ses enfants (2). i» 
Au contraire, du temps de Râ-mes-sou III, les mêmes 
Tourscha n*ont plus ce caractère de peuple en pleine 
migration. Ce ne sont plus eux qui tiennent la mer, 
et ils n'apparaissent dans la confédération dirigée 
contre l'Egypte, et où les Pélesta ou Pélasges de la 
Crète et les Tsekkri ou Teucriens tiennent la tête, 
qu'a un rang secondaire, comme un peuple qui n'a 
fourni qu'un faible contingent et qui est assez désin- 
téressé dans la question. Ceci semble indiquer que 
dès lors la masse de leur nation avait trouvé dans 
ritalie centrale le lieu d'établissement longtemps 
cherché par elle. L'établissement de la thalassocratie 
Cretoise, personnifiée dans les tradition^ grecques 
sous le nom de Minos, et a laquelle correspond si 

(1) Rev, archéol.j nouv. sér., t, XVI, p, 93. 

(2) Duemichen, Histor\$che Inschriften, pi. ii, 1. 44 : Turiéa cm 
^'at tep en kherau nebt pe'her^ neb en (esf annef 'himtef hhçL' 
raduf. 

III 8. 
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bien l?i pQSJliQp qu.ç les félasges de 1^ fifètÇ, Ûeftp.çm 
alors parmi I^s îiutres pe^pl^s de n^êrpe facj^ {\), 
était d^mileurs un fait qui n'aiy^it dtt sp prfiflHÎçe qnp 
dans un ptat de cl^oses plus régulier gi^e çe^^i du 
ternp^ de Mi-n-Pïa'l», aiprès que Içs ^ÎY^FS^s popula- 
tions en ïUQUY^ment sur 1^ mer depwjsi prp^ de d^uï 
siècles paiept coipmencé l| retrouver Jppr a§§ielte. 
geiils à ce moinent le^ Pélesta (pélasges prûpr^ifflent 
ditSi distingiiés des Toursclia Qi| Tyraêfles) ét^ieût 
pncore en pleine migration ; ce sont eux q^j cherchaient 
^e nouvelles demeures. Il est évident que le gçps ^^ 
la migration, çeui^ qui descendaient par terre dans la 
Syrie, ne pouvait pas venir de la Crète. C'étaient des 
tribus pélasgiques, soeurs de celles qui, peu de tenips 
auparavant, étaient venues f enforcer les Étéqcf êtes et 
les aider à expulser les Phéniciens, mais sans doute 
restées en arrière dans l'Asie-Mineure, (lans la rpgiop 
d'où étaient sortis déjà les Tourscha ou Xyrsêne^ et 
les Pélesta ou Pélasges de la Crète. Seulenient, c'est 
30US l'impulsion et sur l'appel de ces derniers qu'ils 
se mettent en marche pour venir occuper la pote 
syrienne en face d'eux; ce sont leurs frères (J^ la 
Crète qui les dirigent, qui viennent lef ^oul^nir par 
mer et qui convoquent les autres peuples à 9^Û^T 1^"^ 
iétablis$ement. 
Quoi qu'il en soit de cette dernière question, sur 

(1) Fr. Lenorraant, Les premières civilisations, t. II, p. 419 et 
suiv. ; Les antiquités de la Troade, I, p. 76; Histoire ancienne 
de r Orient, 9^ édit., t. II, p. 305 et suiv. 
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laquelle on ne peut dans Tétat actuel émettre que des 
hyppth^se^ plus ou moips bien appuyées, mais de 
sîmplps hypot^^èses^ le fait positif, c'est que vers le 
XY° ou le XIY* sipçle le peuple des Turses ou Tyn*- 
sênes, que les monupfients égyptiens appellent Tourscha 
et le phapitre x d^ la Genèse Tarsc])isch, jusqu*alors 
établi sur la côte qpcidentale de l'Asie-Mineurc et 
dans l^s îles de 1^ mer Egée, émigré ^n masse vers 
Touest et viq^ se (îxer dans |e ccptre de Tltalie, où 
il atteignit rapjdeqien^ un haut d^gr^ de développe- 
ment, (le puiss^pc^ et de civilisation, ne laissant 
derrière lui daqs se^ anci^qq^s deq)PHres que quelques 
fai|i|es débris qui s'éteignirent graduellement. Son 
noni se transporta tout naturellement ^vec |ui, et de 
celte façon, au point de vue géographique, Tarschîsch, 
qui s'était d'abord trquvé parmi les fijs de Yâv^n, 
Interposé entre Elîschâh, la Grèce, et Kittîm, Cypre, 
coninie nous le voyons dans 1^ Genèse, çjevinl l'extrême 
ouest des connaissances géographiques des Phéniciens, 
et par leur jnt^n'HîpçJiaire des li[é|3req^', dans les pays 
(î|iropéens baigfnés psif la Médjtprr^R^e. {I dut s'y 
appliquer d'atiord à Tltalie, au pqys oii s'était désor- 
mais fixé le peuple des Turses ou de Tarschîsch, a 
propreipent parler. Mais préciséqient a ce moment, 
dan^ la période de la suprématie de Çpr sur les autres 
Phéqiciens, les navigations des Kénânéens qiaritimes 
prirent un dévplqppement iqatteq^lq et tout nouveau 
<lans rqppident.. Les Tyrieqs découvrirent Tartçssp, 
p'esl-à-dir^ l'Espagqp méridionale, avec ses merveil- 
leuse§ ric|ies$es iqinipres, y créprenj de yastps 
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établissements, s'y taillèrent un empire et en firent 
désormais le but habituel de leurs plus fructueuses 
expéditions. A la contrée ainsi nouvellement décou- 
verte par eux, ils appliquèrent tout naturellement le nom 
de Tarschisch, auquel ils étaient habitués, à cause 
de Tassonance de l'appellation nationale des Turtes 
Ibères avec celle des Turses émigrés d'Asie-Mineure 
en Italie. Dès lors l'expression de Tarschisch, qui 
prenait de plus en plus un caractère géographique, 
et non plus ethnographique, revêtit une signification 
aussi vague, aussi compréhensive et aussi étendue que 
l'a été à une certaine époque celle du nom d'Indes. 
Tarschisch fut désormais, non pas seulement l'Es- 
pagne, mais tous les pays européens de l'ouest, 
depuis l'extrémité de la région des « îles », iyîm^ 
c'est-k-dire des mers grecques et de leurs îles, y 
compris la Sicile, jusqu'au grand Océan qui s'ouvrait 
au delà des colonnes d'Hercule. C'est le sens qu'a ce 
nom chez les Prophètes. 

Nous avons rassemblé plus haut les passages où, 
chez ces écrivains inspirés, TarsQÎiîsch désigne bien 
positivement l'Espagne méridionale et les possessions 
qu'y avaient les Tyriens. Mais il en est tout une 
série d'autres qui ne permettent pas de restreindre 
exclusivement le nom de Tarschisch a cette contrée, 
conformément à l'opinion la plus généralement ré- 
pandue dans la science moderne depuis Bctchart, qui 
imposent, au contraire, d'y prêter l'acception singu- 
lièrement étendue que nous y reconnaissons. Dans 
Psalm.j i,xxii, iO, Tarschisch est une vaste région, 
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comparable en étendue à l'Arabie méridionale (Schebâ) 
et k la côte africaine des Somâlis (Sebâ) auxquelles 
elle est opposée, qui occupe tout le lointain ouest et 
conapte un grand nombre de rois différents, malchê 
Tarschtsch. Surtout Tarschîsch est dans bien des cas 
accolé aux iyîm, aux îles des mers grecques (1), et 
cela d'une façon qui ne peut pas laisser de doutes sur 
ce que l'on considérait les deux régions ainsi dénom- 
mées comme se trouvant en contact par une de leurs 
extrémités, comme se succédant immédiatement l'une 
a l'autre dans la carte du bassin de la Méditerranée. 
Sous ce rapport, Is,, lxvi, 19, est surtout significatif. 
Car il énumère une série de pays contigus les uns 
aux autres et situés dans le nord-ouest, qui sont 
Tarschîsch, Poûl (à chercher suivant toutes les pro- 
babilités dans l'Italie méridionale), Loûd et Toûbâl 
(qui appartiennent a l' Asie-Mineure), Yâvân (la Grèce 
européenne et asiatique) et les îles qui en dépendent. 
Dans tous les documents bibliques sur le commerce 
phénicien, il resterait une lacune inexplicable si Ton 
voulait restreindre, comme on le fait d'ordinaire, 
Tarschîsch au midi de l'Espagne ou k l'Espagne 
entière. Aucun pays ne s'interpose entre celui-ci et 
les îles de la Grèce. Nous ne trouverions donc pas 
une seule indication relative au trafic maritime, 
incontestable pourtant, actif et antique, que les 
Syriens, qui avaient avant l'arrivée des colons hellènes 
créé des établissements sur toutes les côtes de la 

(1) Is.f XXIII, 6; LX, 9; Psalm., lxxii, 10. 
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Sicile (i), entretenaient av^c Jes bouches de r|iridan^ 
point d'arrivée sur la mer Méditerranée (Jç l'î^wt^re. 
des bords de la B?|ltiquç, avec TÉtrurie^ ^psrcç 4'UJ*Ç 
procluçtioq dç cuivre çt de bronze comparable ^ ççlle 
de Cypre, epfin gveç les embouchures du I\hQi^| ç^ 
aboutissait la route de batellerie la plus suiviç au, 
travers d^ l.a Gaule pour amener Tétain des îlesi Bri- 
tanniques (3).. Tout ceci est, au contraire, englobé 
dans les fructueusç^ navigations de Tarsçbjsçh, §i^ 
comme nous le pensons, ce nom doit s'eAtendr^ 4e 
l'ensemble d^s contrées de l'ouest de la MéditÇïraRée 
jusqu'à rçxtrémité méridionale de l'Usipagne, de 
même que celui d'In^est ocoidentalçs pea(laqt trpi^ 
siècles embrassait tout Je çoutineqt améncaia. 



La leçon exacte du nom du quatrième des fils de 
Yâvân est douteuse. Il manquait dans l'exemplaire de 
la Bible sur lequel travaillait Josèphe (3). Le texte 
massprétique de Gènes., x, 4, porte Dôdânîf(i^ et 
c'est aussi la leçon qu'ont suivie saint Jérôme, dans 
la Vulgate, les auteurs des différents Targoumîm du 
Pentateuque (4) et des Chroniques^ et celui de la 
version syriaque peschito. En revanche, il est certain 



(i) Thucyd., vi, 3; le texte est formel. Voy. Movers, Die Phœnizier, 
t. II, 3« part., p. 314 et suiv. ; Fr. Lenormant, Manuel (Phi^toiré 
ai\çiei[ine de y Orient^ 8* édit., t. III, p. 61. 

(2) Fr. Lenormant, Manuel, 3* édit., t. III, p. 9^ et suiv. 

(3) Antiq.jud., i, 6, 1. 

(4) Le Targoûm de Jérusalem écrit même purement et simplement 
Dôdaniya, sans essayer d'interprétation. 
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que dans les exemplaires sur lesquels ils faisaient 
léttr traduction les Septante ont lu Rôdânim^ ce que 
porte le texte massorétique dans I Chron., i, 7 (1), 
et lé Pentateuque samaritain dans Gènes., x, 4. flien 
de plus facile paléographiquement que la confusion 
de c? et de r dans tousles types de récriture hébraïque. 
L*ilicèrtîtude de lecture entre Dôdânîm et Rôdânîm 
est doue une de celles qui pouvaient naturellement 
se produire dans un nom dont là tradition précise 
était oubliée. De même, les Septatile ont traduit 
moi poStwv et par conséquent lu benê Rôdân ou benê 
Rôdâninij au lieu de benê Dedânim^ dans Ezech.^wyu^ 
IS, ou il s*agit pourtant d'une manière incontestable 
du Dedân du golfe Persique. 

Âuî deux lectures Dôddnim et Rôdânîm se ratta- 
chent deux systèmes d'interprétation anciens du 
quatrième fils de Yâvân, entre lesquels la critique 
contemporaine hésite encore et ne saurait se pro- 
noncer d'une manière absolument affirmative, car 
tous les deux sont en mesure de faire valoir de sérieux 
arguments en leur faveur. 

Le premier système, que Knobeï (2) a renouvelé 
de nos jours avec beaucoup de science et de talent, 
est celui du Talmud de Jérusalem (5)^ du Targoâm 
du pseudo-Jonathan sur le Pentateuque et du Tar- 

(1) Les manuscrits et les éditions qui portent en cet endroit 
Dôdânîm ont corrigé le texte d'après la Genèse (voy. J. D. Michaëlis, 
SpiciL geogr, llebr. exter., I, p. 115 et suiv.), comme l'a fait aussi 
saint Jérôme. 

(2) Die Vœlkertafel, p. 10W09. 
{?i) Megillah, h îo\. 11. 
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goûm des Chroniques, ainsi que du Midrasch Berês- 
chtlh-rabbâf qui rendent Dôdânlm par Dardaniyâ, 
c'est-a-dire les Dardaniens (1). Linguistiquement, 
l'assimilation est très-acceptable, car la syllabe ar se 
contracte fréquemment en ô dans l'hébreu et dans le 
phénicien (2), bien que dans ce dernier idiome le 
fait soit moins multiplié que ne la cru Gesenius (3). 
Pour rhébreu nous en citerons comme exemples la 
forme verbale irrégulière ye'fférû pour ye'ar'êrûy de 
*ûr^ « éveiller, exciter », dans Is., xv, 5; celle de 
'haçôçêr pour 'haçarçêr (d'où 'haçôçrâh, « trom- 
pette »), d'un verbe 'hâçar; enfin le nom géographique 
'Arô*êr, contracté de 'Arar^êr (de 'ârar) qui conserve 
encore ses trois r dans la transcription égyptienne du 
temps de Tahout-mès IIÏ, Harhorar (4). En phéni- 
cien, il suffira de rappeler la façon dont le nom 
'lyarba'al^ transcrit en latin Jarbas, Hiarbas, se 
contracte en Yoba'al^ Jobal, Jubal, puis passe chez 
les Numides sous la forme Yûbay, Jobas, Jubas (5), 
et celle dont certaines transcriptions latines (6) font 
Boccar de Barqa. 

Historiquement l'identification de Dôdânîm aux Dar- 
daniens aurait aussi d'assez fortes vraisemblances (7). 

(1) s. Cassel, Magyar. Alterth., p. 283; Neubauer, Géogr. du 
Talmud, p. 421. 

(2) Schrœder, Phœnizische Sprache, p. 104. 

(3) Monumenia phoenicia, p. 431. 

(4) A. Mariette, Les listes géographiques des pylônes de Kamak^ 
p. 36. 

(5) Schrœder, Phœniz. Spr., p. 99. 

(6) Ampel., Lib. memor., 36. 

<7) Je n'en dirai pas autant de ceUe que proposent J. D. Michaëlis 
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Les Dardanieos sont un des grands peuples de la 
haute antiquité dans les contrées au nord de la 
Grèce. Comme les Phrjgîens, les M j siens et en 
général la plupart de ceux de la famille thrace, nous 
le voyons habitant des deux côtés de THellespont, 
une partie du peuple ayant franchi ce détroit et passé 
en Asie-Mineure, tandis qu'une autre restait en arrière 
sur le sol de l'Europe. Les Dardaniens d'Europe, 
nation sauvage (1) et guerrière, se conservaient à 
Tétat indépendant lors de la période historique macé- 
donienne (2). Ils habitaient le sud-ouest de la Mysie 
européenne ou Mœsie, touchant à Test aux Thraces, 
au sud aux Macédoniens et aux Péoniens, et s'éten- 
dant sur une partie de Tlllyrie (3). Ils se donnaient 
comme descendus de Dardanos, fils . d'Illyrios (4), 
revendiquant ainsi une origine ethnique thraco-illy- 
rienne. Les Dardaniens d'Asie-Mineure, dont Diodore 



{SpiciL geogr, Hebr. exter., I, p-. 120), RosenmûUer {Bibl, Alter^ 
thurmk.y t. I, i^^ part., p. 225) et Kniecke {Erkl. d. Vœlkertaf., 
p> 34) entre Dôdânîm et Dodone d*Épire, comme le plus ancien 
centre religieux et national des HeUènes proprement dits. Jamais 
dans le tableau ethnographique de la Genèse nous ne voyons figurer 
les noms de simples localités de ce genre. Ceux que Tauteur a 
enregistrés sont ceux de peuples ou de pays. Aussi tous les critiques 
plus récents ont-ils avec raison rejeté cette opinion, qui ne s'ap- 
puyait, d'ailleurs, sur aucune tradition ancienne. 

(1) Strab., VII, p. 316. 

(2) Polyb., IV, 66; Diod. Sic, xxvi, 29; Tit. Liv., xl, 57; Justin., 
XXIV, 4; XXIX, 1 et 4. 

(3) Strab., vu, p. 313, 316 et 319; Ptol., m, 9, 2; Cicer., Pro Se$t., 
^; Caes., Bell, civ., m 4; Plin., Hist, nat., m, 29; iv, 1; Tzetz. 
ft^Lycophr., Alex., v. 1128. 

(4) Strab., vu, p. 315; Appian., Illyr,, 2. 

m 9 
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de Sicile (1) affirme la parenté avec les. DardaaieDS 
d'Europe, disparurent de très-bonne heure comme 
peuple distinct, mais ils avaient atteint un bien autre 
degré de civilisation et d'importance. Les poésies 
homériques (2) en font une population distincte des 
Troyens, bien que soumise au sceptre de Priam. Ils 
sont commandés par Ënée, dont les descendants, 
disait une tradition, avaient continué à ré^ersurles 
Dardaniens pendant plusieurs générations après la 
prise de Troie (5)» Au temps de Strabon, le peuple 
des Dardaniens de Troade et son canton de Dardania 
n'étaient plus depuis longtemps qu'un souvenir, et 
les limites de ce canton, situé au nord d'Ilion, 
n'étaient pas très-exactement définies (4). Mais la 
mémoire s'en perpétuait dans le promontoire Dardanis 
ou Dardanion et dans la ville éolienne de Dardanos (5), 
diaprés laquelle, à sou tour, le détrcût des Dardanelles 
a reçu le nom qu'il porte encore de nos jours. Quoi 
qu'en aient pensé la plupart des écrivains anciens qui 
ont raconté les légeûdês dès origines troyeûûês (6), 
mais comme l'avait très-^bien compris la sens géogra- 
phique de Stfabon (7), cette ville eôtière de Dardaûos 

(2) îlUid., B, Y. «19 et IttiV. > O, t. «5* 

CiJ) ^^d., Y, V. ISO) 307 et »At,; Slrâb., «ttlj ^ tOS* 

(4) Strab., xii, p. S65; îtto, p. S^B et «»î ôR Pomp. Mel.j îj t%. 

(5) Herodot., v, 417; vu, 43; Thucyd., tut, tOiç StMib., Xm, 
p. 996; Pldl.,T,^3; î>ltttarch., SuiL, 21; Nôttft., Dht^ss^ m, Y. 190; 
Tzetz. ad Lycophr., A lex., v. 29 ; TU. Liv., xxKVlt, 9 el87 ; xtx^tl» 
39; PUn., HiU. nat, t, 90% 

^ ApoUodof., lit, 12, i», Dted. Sh5., Iv, 75; Coii., ^Hrr^Jt., 34; 
Steph. Byz.,t). Aà/sSotvoç* 
(7) XIII, p. 5d2 et suiv. 
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n'était pas la même que Fantique cité de Dardania, 
bâtie bien avant Ilion par le héros Dardatios, et située 
au pied de Tlda (1). Dardanos, fils de Zeus et 
d'Êlectra, est, en effet, le héros éponyme du peuple 
des Dardaniens de la Troade, et en même temps, 
comme nous le voyons déjà chez Homère (2), Tauteur 
de la race des souverains d'Ilion, qui se succèdent 
pendant cinq générations de lui h Priam. La forme 
la plus simple de sa légende le Tait partir de Samo- 
thrace, passer le premier d'Europe en Asie sur un 
vaisseau et aborder dans la Troade, où il épouse la 
fille du roî Teucros, devient son successeur et fonde 
un puissant empire (5). Des variantes plus compli- 
quées le font originaire de TArcadie, d'où il se rend 
à Samothrace, puis gagne de ïk la Troade, où il est 
toujours gendre de Teucros et donne le nom de 
Dardanie au pays, appelé jusqu'alors Teucris (4). 
Plus tard enfin, les Romains, désireux d'attribuer 
une origine italique aux pénates portés de Samothrace 
i Troie par Dardanos, et de Troie dans le Latium par 
Énée, inventèrent que Dardanos avait émigré vers 
Samothrace, non d'Arcadie, mais de Corythos ou 
Cortone enÉtrurie (5). Au travers de la diversité de 



(1) iHod., Y, V. 215 et sulv. 

(3)Diod. Sic, iv, 75; v, 48; cf. Strab., vu, p. 331. 

W Dionys. Halic, Antiq. rom., i, 61 etsuiv.; Apollodor., iii, 12, 
1; Con., Noffût,, SI; Apollodor., m, lî, 1; Steph. Byx., v. Mfh- 
iwûç'et XptoA). 

(5) VirgU., ^neid,:, m, v. 167 ; VU, Y. Î06 et ôuiv. ; Serv., o. h. 
^•) Mesnl. Corvhi., De prùgen. Am^., Inlt. 
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t 

ces variantes de la légende, il est facile de distinguer 
une tradition constante, et que tout indique comme 
historique : c'est que les Dardaniens, personnifiés 
par Dardanos, passèrent en Troade de Tîle de Samo- 
thrace, anciennement colonisée par leur race, d'où 
cette île fut appelée Dardania (1), puis qu'une fois 
établis dans la Troade ils y supplantèrent la popula- 
tion antérieure des Teucriens, qui paraît bien avoir 
été d'origine pélasgique (2), devinrent la tribu domi- 
nante, tout en gardant une personnalité distincte, et 
fournirent la dynastie des monarques d'Ilion (3). * 

Cette puissance antique des Dardaniens dans la 
Troade, dont la tradition grecque avait ainsi conservé 
le souvenir, est attestée d'une manière formelle par 
les documents égyptiens, qui en assurent la réalité 
historique et permettent d'en déterminer la date, au 
moins approximativement, dans les limites où l'on 
peut atteindre à une fixation de dates pour l'histoire 
de l'Egypte elle-même. En efiet, le poème de Pen-ta- 
our donne une énumération des peuples contédérés 
avec les Khéta, dont les contingents figuraient dans 
l'armée de ces derniers contre Râ-mes-sou II a la 
fameuse bataille de Qadesch sur l'Oronte. Dans cette 
confédération figurent, a côté des peuples du nord 
de la Syrie jusqu'à l'Euphrate et même au delà de ce 
fleuve, comme celui de Qatsanatan^ le Guzanu des 

(1) Plin., Hist. nat., iv, 23; Steph. Byz., v, SaptoÔ/saîoi. 

(2) M. d^Ârbois de JubainviUe Ta, je crois, bien établi: Les 
premiers habitants de VEurope^ p. 62 et suiv. 

(3) Voy. d'Arbois de JubainviUe, ouvr. cit., p. 70 et suiv. 
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textes cunéiformes (1), Gôzân de la Bible (2), ceux 
dont le territoire s'étendait « depuis les extrémités de 
la mer » (3), c'est-k-dire, comme l'ont établi de la 
manière la plus incontestable Emmanuel de Rougé (4), 
M. Ghabas (5) et M. Maspero (6), les peuples de 
TAsie-Mineure de la chaîne de TAmanus aux rivages 
dé la mer Egée. Ces derniers sont, en dehors de 
Qadiy dont nous avons déjà traité un peu plus haut (7), 
et de Muschanet, que Ton est presque invinciblement 
amené k rapprocher des Mossynoicoi de la géographie 
classique (8), mais qui devait alors habiter dans une 
partie de la Cappadoce, car ce n'est que plus tard 
qu'ils furent repoussés vers le nord, sur les bords du 
Pont-Euxin, la où les connurent les Grecs, aussi bien 
que les Mushai {Meschechy Moschot), les Tabalai 



(1) Sur ce nom, voy. Finzi, Ricercheper lo studio delV antichità 
asaira, p. 228 et suiv. ; E. SchraJer, Keilinschriften und Ges- 
chichis f or schung^ p. 167; Friedr. Oelitzsch, Wo lag dos Parodies, 
p. 184. 

(2) II Reg., xvii, 6; xviu, 11; xix, 12; I Chron.^ v, 26; Js., * 
XXX7II, 12. 

(3) Fragment Raifé (au Louvre), 1. 5. 

(4) Rev, archéol.j nouv. sér, t. XYI, p. 36. 

(5) Études sur Vantiquité historique, l»"* édit., p. 190. 

(6) De Carchemis oppidi situ et historia, p. 37 et suiv. Voy. 
aussi F. Robiou, Questions homériques, p. 61. 

(7) Dans ce volume, p. 68-79. 

(8) Herodot., m, 94; vu, 78; Xenoph., Anahas., iv, 4, 17 et 32; 
V, 4, 26; Diod. Sic, xiv, 30; Scyl., PeripL, 86; Scymn., Perieg., 
V. 900-910, éd. G. MûUer; Dionys., Perieg., v. 766; Slrab., xi, 
p. 528; XII, p. 549; Orph., Argonaut., v. 740; Apollon. Rhod., 
Argonaut.y ii, v. 1027; Steph. Byz., s. v.; Pomp. Mel.,i,19; Plin., 
Hist.nat., y, 4; Âmm. Marcell., xxii, 8; Q. Gurt., vi, 4, 17; 
Tibull., IV, 1, V. 146; Val. Flacc., v, v. 152. 
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(Tibarênot) et les Kaskai {Col^mj^ qui k Tépoque 
des grandes conquêtes assyriennes étaient encore 
lixés en Cappadoce (1), — en dehors de ces deux, 
dis-je, les peuples de TAsie^Mineure mentionnés dans 
le poème. de Pen-ta«our forment un groupe de nations 
que Ton pourrait appeler homériques, car elles figu- 
rent toutes également dans VJliade parmi les sujets 
et les alliés de Priam, Le plus importanti celui qui a 
rhégémonie sur les autres, est le peuple de Dardant, 
dans lequel les Dardaniens sont impossibles h mécou- 
naître. £n eiTet, son nom, dont Fassonance avec là 
forme classique est déj^ si remarquable, ne ge pré 
sente pas isolé. À côté se groupent Leka^ les Lycieos 
dont rimportance est si grande dans VJliade (2), 
qu'il s'agisse des habitants de la Lycic^ du Xanthe ou 
de ceux de la Lycie plus étroite des bords de TAisépos; 
MasUy qui est sûrement les Mysiens (3), tout le monde 
le reconnaît; Akerit, dont le nom paraît identique à 
celui des Gariens (4) ; Pâdoêa, que M. Maspero (5) 
, a assimilé de la manière la plus heureuse k Pédasos, 
ville des Lélèges située sur les bords du SitnioeiB) 
dans le sud de la Troade (6) ; enfin un dernier nom, 

(i) C'est ce que poug établirons un pou plus loin» en étudUnt U^ 
peuples de Meschech et de Toûbâl. 

(2) E. Gurtius, Histoire grecque^ trad. Bouché-Leclerc^i t- I' 
p. 94 et suiv. ; F. Robiou, Queations homériques, p. 66* 

(3) Fiijifurant comme aUiéa dans rarméa troyanne : llia^.f B, 
Y, «58-861; A, v. 430; S, v 512; a, v. 278. 

(4) Allié* de Priam : lUad,, B, V. 867^876; cf. K, v, 428. 

(5) De Çarchemië oppidi situ, p. 38 et suiv. 

(6; Uiad., z, V. ÎJ&; ï, ?. ^2] ♦, v.S7i Athan,, i, p.30î Strab» 

XIII, p. 584 et 60^. 
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dont le premier caractère, l'hiéroglyphe de Toeil, est 
polyphone, et doot Torthographe est susceptible des 
trois inseriptions Ilunay Aiuna et Mauna. L'illustre 
vîeomte de Rougé (1) et M. Maspero ont adopté la 
première de ces lectures, où ils croient retrouver le 
nom d^Ilion. Mais quelque séduisante que cette 
opinion puisse paraître au premier abord, elle 
est philologiquement inadmissible (2). Le nom 
dllion avait aux époques anciennes un digamma 
initial, qui n*a cessé de se sentir dans la pro- 
nonciation que vers le ¥• siècle av. J.-rC, FîXioç, 
Facov (5) ; la transcription en eût donc été nécessai- 
rement Vihina, Viluna, non Iluna. M. Chabas (4) 
préfère la leçon Mauna, où il voit le nom des Maiones 
ou Mëoniens, qui figurent aussi dans Y Iliade (5) 
parmi les alliés de Priam, et ils y sont nettement 
distingués des Mysiens, quoique quelques-uns, du 
temps de Strabon (6), les iilentifiassent k ce dernier 
peuple (7). Cependant la lecture Aiuna serait peut- 
être encore la plus vraisemblable. Elle donnerait un 



(1) Recueil de travail» relatifs à la philologie Qt à VçkTiihéologw 
égyptiennes et assyriennes, t. ï, p. 8. 

(9) ])*Ar])oit de 4ttl)«iiivltt«, J^ ptvmt^« hMtanU de l'Europe, 

p. 2^. 

(3) G. Curtius, Grundzuege der griechischen Etymologie^ 

(4) Études 9ur Vantiquité hiftariquex l'« ^U., pi 190. 

(5) B, v.858-870i r, v.«l,- K, v. 428 et 431 j % v. 290-292; Y, 
V. aSO et 390>2m. ' 

(6) XII, p. 560. 

0) C'est ce que fait aussi M. d'Arbois de Jubainville, Les premiers 
habitants de l'Europe, p. 65 et suiv. 
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correspondant du Yâvân de la Bible, une mention 
des Ioniens primitifs, tels que nous les avons définis 
un peu plus haut (1). Au point de vue linguistique, 
Aiuna correspond mieux a îdFweç que Mauna à Macovsç, 
car le w y représente, comme dans Aqaiuascha, 
un digamma qui n'existe pas dans le nom des Méo- 
niens. En tous cas, la question d'assimilation de ce 
dernier nom reste encore douteuse. 

Quoi qu'il en soit, les renseignements contenus 

dans le poème de Pen-ta-our nous permettent de 

constater positivement qu'au temps où Râ-mes-sou 11 

régnait en Egypte, c'est-a-dire vers le XV*' siècle 

avant l'ère chrétienne, certains des peuples de la 

famille thrace, comme les Dardanienà certainement, 

et probablement aussi les Mysiens, avaient déjà passé 

d'Europe en Asie-Mineure, et qu'a ce moment la 

puissance des Dardaniens asiatiques dans la Troade 

était a son apogée. Il n'y aurait donc rien que de 

très-vraisemblable, au point de vue historique, dans 

l'opinion qui assimile a ces Dardaniens les Dôdânîm 

du chapitre x de la Gmèse, en admettant que ce soit 

la la vraie leçon du nom de ce lils de Yâvân. Pourtant 

nous hésitons à admettre une telle opinion ^ car elle 

soulève deux fort graves objections au point de vue 

de la géographie et de l'ethnographie. La place 

donnée a Dôdânim ou Rôdânim au milieu de ses 

frères ne correspond pas à la position géographique 

qu'occupaient les Dardaniens d'Asie-Mineure. Ceux-ci, 

(1) Pans ce volume, p. 26 et suiv. 
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dans Tordre régulier d'ouest en est que suit l'écri- 
vain sacré, auraient dû être mentionnés à côté de 
Tarschisch, soit avant, soit après, mais en tous cas 
précéder Kittim. £n même temps les Dardaniens sont 
de la manière la plus positive un peuple thraco- 
illyrien, et non pas gréco-pélasgique. Par leurs 
affinités ethniques, ils devraient donc appartenir k la 
descendance de Gômer, non k celle de Yàvân. Le 
peuple dardanien est un frère d'Àschkenaz ou des 
phrygiens, et il est difficile de croire que ce n'est 
pas ainsi que l'aurait représenté l'auteur du tableau 
ethnogénique, s'il l'avait compris dans ses généa- 
logies. 

Ces remarques sont de nature k donner plus de 
vraisemblance au second système d'interprétation qui 
se rattache a la leçon Rôdânîm (1) et que, parmi les 
exégètes les plus modernes, Tuch (2), M. Wright (3) 
et M. Dillman (4) ont adopté. Il consiste k voir dans 
Rôdânîm les habitants de Rhodes, comme le font les 
Septante, traduisant pôStoc dans la Genèse et dans les 
Chroniques^ saint Jérôme (5), saint Epiphane (6) et 



(1) Je ne m'arrête pas à. discuter Topinion de Bochart {Phaleg, 
1. III, c. VI, p. 162 de redit, de Leyde, 1712), qui cherche dans les 
Rôdânîm les habitants des embouchures du Hhône. Géographique- 
ment et historiquement, elle est d'une telle impossibilité qu'eUe ne 
supporte même pas Texamen. 

(2) Cômmentar ueber die Genesis, 2« édit., p. 169. « 

(3) The hook of Genesis^ p. 36. 

(4) Die Genesis, p. 188. C'est aussi l'opinion de Ch. Lenormant, 
Introduction à Vhistoire de VAsie occidentale, p. 315. 

15) Quaest, hebr, in Gènes,, x, 4. 
(6) Adv. hœres.j i, 25. 

m 9. 
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le Synci^lle (4). C'est peut«>étre le système qui 
s'accorde le mieux avec le texte biblique dans lequel 
Tex pression Kitttm veBôddnim ou Kiitim veDôdânim 
marque clairement Tintention d*indiquer que le peuple 
désigné par le second de ces noms formait un groupe 
géographique particulièrement étroit avec tes Kitttm 
ou gens de Ttle de Cypre. Rhodes, il est vrai, est 
dans une situation plus occidentale que Cypre ; mais 
la façon dont cette lie s*accole k la côte d*Asie 
pourrait justifier dans une certaine mesure sa Riention 
après les Kitttm, et non pas avant. 

Le peu de place que Tile de Rhodes tient gur la 
carte ne saurait être, comme Ta pensé Bochart, un 
obstacle a ce qu'elle figure h elle seule sous un nom 
particulier dans la généalogie des fils de YAvân. Elle 
a dû en effet ce privilège k son importance historique 
de premier ordre dans les annales primitives des 
contrées grecques, importance qui induisait aussi 
Timée a en faire la huitième en grandeur des Iles de 
la Méditerranée, tandis que, suivant la juste remarque 
de Strabon (2), beaucoup d'autres la priment sous ce 
rapport. Dès le temps de la composition des poésies 
homériques (3), Rhodes, dès lors occupée par des 
Doriens, constituait k elle seule un des principaux 
États helléniques. Strabon (4) parle du développemeot 



(1) p. 49. C'est aussi rinterprétation du Sêpher YuehCMin^ p. 1S5, 
a, ôdit. de Cracovie. 
C2) XIV, p. 654. 

(3) Iliad., B, v. 654 et suiv. 

(4) XIV, p. 05*. 
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qu^eurenl les navigations oommerciales et les colonies 
des Rhodiens jusque dans le lointain oecident, long- 
temps avant le début des Olympiades (4), avant les 
navigations et les colonies de la plupart des autres 
cités grecques (S). 

Mais oe qui justifierait surtout Tinseription séparée 
de Rbodes et de ses habitants indigènes dans le 
tableau ethnographique de la Genèse serait ce fait que 
la grande Ile de la côte de Carie a été de très-bonne 
heure <»eanue et fréquentée des Phéniciens. Elle 
devint même le siège d'un de leurs principaux et de 
leurs plus anciens établissements dans les mers 
grecques (5). La légende place k Rhodes une des 
stations d^ Gadmos (4), qui établit une partie de ses 
compagnons phéniciens k lalysos et y fonde le temple 
de Poséidon (5), et qui laisse également des dons 
dans le sanctuaire d'Âthéné k Lindos (6). Conon (7) 
rarcontait que les Héliades de Rhodes avaient été 



(1) Castor plaçait une thalassocratie rhodienne au X* siècle avant 
J.-rQ. : Q. MûUar^ Coêtoriê reHiquiae^ p. 180; Euseb., Ckron» armen., 
p. 168, éd. Mai. 

(2) Voy. à ce sujet R. Rochette, Histoire des colonies grecques, 
t. III, p. iS4 et suiv,, 406 et suiv. 

(8) Boehart, Ckanaan, 1. 1, o. vu, p. 866-372, édit. de Leyde, i7ifi ; 
Mdver^, Die JRAœntzfar, t. II, 2« part., p. 246-957; Fr. Lenormant, 
Les pifmnièifes oiviHaations, t. II, p. 830-912. 

(4) Comme une de celles de Danaos, venant d*Éçypte (Herodot., 
11, 182; Diod. Sic, v, 58; Apollodor., ii, 1, 4} Strab., xiv, p. 654), 
et d' Aphrodite, venant de Gypre (Diod. Sie., v, 85). 

(&) Biod. Sic, V, 58. 

1T> Narrât, 47; ap, Fb^t., M>U&^h., eod. CLXXXVI, p. 147, éd. 

Bekker. 
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chassés par les Phéniciens qui s'étaient rendus 
maîtres de toute l'île. Après quelque temps d'occu- 
pation, ceux-ci furent a leur tour expulsés par les 
Cariens, que chassèrent enfin les Doriens conduits 
par Althaiménés (1), qui fondèrent .les trois villes de 
Lindps, lalysos et Cameiros. D'après deux écrivains 
rhodiens de date inconnue, Ergias et Polyzêlos, cités 
par Athénée (2), les Phéniciens n'auraient pas été 
chassés complètement par les Doriens, car lorsque 
ceux-ci eurent occupé toute l'île (3), une population 
phénicienne, gouvernée par un roi du nom de Phalas 
ou Phalanthos, se serait maintenue un certain temps 
encore dans les citadelles de Cameiros et d'ialysos. 
Il aurait fallu, pour la réduire, un long siège conduit 
du côté des Grecs par Iphiclos, et un stratagème 
qu'Ërgias racontait tout au long. Ce qui donne une 
grande autorité à ce rapport est que le nom de 
Phalas, ainsi que celui de Darcas ou Dorcia, assigné 
dans les mêmes récits, tantôt a un serviteur, tantôt 
à la fille du roi phénicien, sont tous les deux pure- 
ment sémitiques, et par conséquent conservés par 



(1) Sur la colonie d' Althaiménés, partie d'Argos, postérieurement 
à la guerre de Troie, à Tépoque de la grande migration dorienne, 
et sur son établissement à Rhodes, voy. encore : Strab., xiv,p.653; 
Diod. Sic, XV, 59 ; ApoUodor., m, 2, 1. Cf. Thucyd., vu, 57; Aristid., 
OraL, XLiv, p. 839. 

(2) viTi, p. 360 et suiv. 

(3) Ceci se rapporte peut-être au premier établissement des 
Doriens dans Tile, antérieurement à la guerre de Troie, établisse- 
ment dont on attribue la conduite à l'Héraclide Tlépolémos : 
Iliad., B, V. 654 et suiv.; Diod. Sic, iv, 58, et v, 59; Apollodor., 
II, 8, 2. 
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une tradition exacte (1). Le premier se retrouve sous 
la forme hellénisée Phellés dans le canon des rois de 
Tyr (2), a une place qui correspond a Tan 898 de 
notre ère, et sous la forme originale Palu dans les 
lignes 1 et 3 du texte punique de Tinscription 
bilingue de Tugga (3) ; c'est le correspondant du 
nom biblique Pallû porté par un fils de Reoûbén (4). 
Nous retrouvons la même racine dans le nom de 
plante punique yu>Xe<ra5«, c'est-a-dire pulê sadéh, « mi- 
racle des champs, » cité par Dioscoride (5), et dans 
Tappellation des deux frères carthaginois, fameux par 
leur dévoûment patriotique, qui a été hellénisée en 
Philainoi (6), mais dont la forme originale devait 
être Pilân (7). Le second nom est a comparer au 
biblique Larqôn (8), et Ton doit remarquer que 
Tétymologie naturelle de celui-ci, tiré de la racine 
dâraq « répandre, » que nous offrent dans son rôle 
verbal Taraméen et l'arabe, coïncide très-exactement 
avec l'action prêtée par les récits a Darcas ou Dorcia. 

(1) Movers, Die Phœnizier, t. II, 2« part., p. 250 et suiv. ; Fr. 
Lenormant^ Les premières civilisations, t. II, p. 340. 

(2) Menandr. ap. Joseph., Contr. Ap., i, 18. 

(3) V. Guérin, Voyage archéologique dans la régence de Tunis, 
t. II, pi. à la p. 122; Schrœder, Die phœnizische Sprache, p. 257, 
û» xxiii, pi. IV, no 2. 

(4) Gènes., xlvi, 9; Exod., vi, 14; cf. Num,, xxvi, 5. 

(5) Hist. plant,, i, 127. 

(6) Sallust., BelL Jugurt., 75; Val. Maxim., v, 6, ext. 4; Pomp. 
Mel., I, 7; Gros., i, 2; Solin., 27; SU. Ual., Bell, pun., xv, v. 704; 
Polyb., m, 39, et X, 40; Strab., m, p. 171; xvii, p. 836; Plin., 
^ist. nat., V, 4; cf. Thrige, Bes Cyrenensium, § 49-51. 

(7) Voy. Gesenius, Thésaurus, p. 1103. 

{^)E8r,, 11,56. l... 
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Le nom de Phalas réparait dans une autre lëgeode 
relative aux Phéniciens de Rhodes. C'est celle qui y 
hk aborder le Sidonien Phalas ou Phalis, allant avee 
une flotte au secours de Troie. Les Grecs de Ttle 
parviennent a exciter contre lui ses soldats, qui le 
luassaei'ent pour s*enaparer de ses immenses richesses, 
et s'établissent ensuite k Gameiros et à lalysos (i). 

Il est positif que jusqu'assea tard il resta dans la 
population d'Ialysos une proportion considérable 
d'éléments phéniciens (2). Bochart (5) a eu parfaite- 
ment raison de reconnaître un des indices les plus 
formels de l'occupation de Die de Rhodes par les 
Phéniciens dans le nom du mont Atabyris, Ataby- 
rion (4) ou même Tabyrion (5), avec son culte de 
Zeus Atabyrios (6), apporté de la Crète phénicienne (7), 
et son temple de ce dieu où deux taureaux de bronze 
mugissaient quand un malheur menaçait le paya (8), 

(1) Dict. Cret, i, il; |v,4} yi, ta 

(2) Diod. Sic, v, 58. 

(3) Chanaan, 1. 1, c. 7, p. 360 de l'édit. de Leyde, 1712. 

(4) Pindar., Olymp., vu, v. 160; ApoUoder., in, i, 1| Dio4. Sic, 
V, 59; Strab., xiv, p. 653; Steph. Byi., », ti. j pour déplus amples 
références, voy. Schrœder, Phomii. Spimçke, p, idSk) Cttahausen, 
Phomici»eh0 Orisnamenj dans le Hhêini^ekes Mtueum, 1853, 
p. 323 et sulv. ; V. GuéFlii, V&yage danê IHie de AAoci^a, p. ag)M67. 

(5) Appian., MithHdat,, 26. 

(6) Sur ce dieu, voy. Heffler, 3ie &œtterdienête aufRhod%é», III, 
p. 16-20; W. von Baudissin, Studien zur semiti^cUen M^Uffûmêff^- 
chichfe, t. II, p. S47 et suiv. 

(7) ApoUodor., m, 9, 1; Diod. Sic, v, 59; voy, Hœck» Kvêkif 
t. II, p. 364 et suiv. 

t8)Schol. od Pindar., Olymp., vu, v. liiû| Tzetz., CMliad,, n, 
30, V. 8; voy. Hefifter, ouvr. eit., PJ, p. lil ; Mevars, JHê Phmnisi^, 
1. 1, p. 26. 
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animaux symboliques que d'antres récits remplacent 
par un taureau vivant qui aurait rendu des oracles 
en paroles humaines (1). Ce Zeus Atabyrios, adoré 
également en Sicile sur un mont At^tbyrion (2), est 
manifestement un Ba^aUT^bôr phénicien, k la Tois 
(lieu-montagne et dieu tauriforme. En effet, oomme 
Vont montré Bochart (3), Oesenius (4), Movers (5), 
Olshausen (6), M. von Baudissin (7), M. Sehrœder (8) 
et nombre d'autres, le nom Atabyrion n'est autre que 
celui du Tabôr palestinien, muni d'un aleph prosthé* 
tique, que nous trouvons même à Tappellation de la 
montagne de la Palestine, quand les Septante (0) et 
Josèphe (40) récrivent it«%iw, et Polybe (H) précisé* 
nient ÀrM^ûpiov. Que le Tàbôr ait été une montagne 
divine pour les anciens habitants kenânéens du pays, 
c'est ce qu'atteste le caractère sacré qu'il garda plus 
tard et pendant assez longtemps pour les Israélites (12), 
le culte régulier qui s'y établit et que condamne 



(1) s. CyriU., Adv. JuUau,, m, p. 88. 

(2)Tim. ap, Schol. ad Pindar,, 02i/mp., vUi v. lflO;Pa)yb,, iz, 
27, 7; Steph. Byz., s, v. 

(3) Chanaan, 1. I, c. 7, p. 369 de l'édit. de Leyde, 1712. 

(4) Monum. phœnic., p. 420; Thesaur.^ p. 1493. 

(5) Die Phœnizier, t. 1, p. 26. 

(6) Rhein, Muséum, 1853, p. 323 et suiv. 

(7) Stud. z. semit. Religionsgeschichlet t. II, p. 848. 

(8) Phœniz. Sprache, p. 135. 
(9; Ho8., V, 1. 

(iO) Antiq, jud,, v, 1, 22, et 5, 3. 

(t1) V, 70. 

(l'i) Jud.^ IV, 6, 12 et 14; v, 18; cf. Deuteron., xxxm, 19; voy. 
^lovera, Die Phasnitier, t. I, p. 670 et sulv. ; W. voa Baudissin, 
^iud. z, semU* Beligionsgeêchichté, 1. 11^ p. 
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durement le prophète Hôschê'a (1). La Phénicie 
propre avait aussi son Tâbôr, qu'Etienne de Byzance 
appelle Atabyron. 

On nous dit qu'un des noms primitifs de Rhodes 
fut Astêria (2). Je n'hésite pas encore a y reconnaître 
une appellation d'origine phénicienne. Elle est égale- 
ment donnée à l'île sainte de Tyr (3), et Movers (4) 
a parfaitement établi qu'elle dérive du nom de la 
déesse 'Aschthârth et qu'à Tyr elle est en relations 
avec le mythe de l'astre tombé du ciel, recueilli par 
la déesse et déposé par elle dans le temple de la cité 
insulaire (5). Rhodes avait droit également a passer 
pour une « ile de 'Aschthârth, » puisqu'on en faisait 
une des stations de cette divinité, qui y était venue 
de Cypre (6). C'est encore le nom de la même déesse 
qui a fourni celui de la ville d'Astyra, située en face 
de Rhodes sur la côte de Carie, ville qu'Etienne de 
Byzance (7) affirme avoir été d'origine phénicienne. 
On y adorait une Athéna Astyris (8), qui n'est 
évidemment que la forme hellénisée d'une 'Aschthârth 
ou 'Aschthôreth guerrière (9), conservant le même 
caractère que l'Ischtar assyro-babylonienne, telle que 

(1) V, 1. 

(2) Plin., flrts^ «a«., V, 36. 

(8) Chron. paschaLy 1. 1, p. 66, édit. de Bonn. 

(4) Die Phœnizier, 1. 1, p. 637. 

(5) Sanchoniath., p. 36, éd. Orelli; voy. plus haut, t. I, p. 510. 

(6) Diod. Sic, V, 55. 

(7) V, AoTvpa. 

(8) Ibid. 

(^) Movers» Die Phœnizier, t. I, p. 633 et suiv. ; Fr. Lenormant, 
La légende de SémiramU^ p. 42. 
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celle dans le temple de laquelle les Peiischtim dédient 
les armes de Schâoûl mort (1), celle que les monnaies 
de Sidon (2), d'Anthédon (3) et de Bosra (4) nous 
montrent une lance a la main. Cest comme déesse 
guerrière que 'Aschtbârth passa en Egypte et est 
figurée dans les bas-reliefs ptolémaiques du temple 
d'Edfou, panni les auxiliaires divins de 'Hor (5). Elle 
y a une tête de lionne, surmontée du disque solaire, 
comme Sekhet ou Tefnout, tient k la main un fouet et 
est debout sur un char que traînent quatre chevaux, 
foulant aux pieds un ennemi vaincu. Ses titres inscrits 
à côté de sa figure sont : < Astart, rectrice des 
chevaux et du char, résidant dans Utes-Hor. » En 
Grèce, partout où le culte de 'Aschthârth, transformée 
en Aphrodite, a été directement apporté par les 
Phéniciens, a Cythère (6), k Sparte (7), a Corinthe (8), 
nous trouvons une Aphrodite armée. En Cypre elle 
recevait le surnom d'syxttoc (9), la déesse au glaive. 



(1) I San?., XXXI, 10. 

(2) Eckhel, Doctr. nùm, vet., t. III, p. 371. 

(?) Ibid,/ i. III, p. 443; Saulcy, Numismatique de la Terre- 
Sainte, p. 235, pi. XII, no» 3 et 4. 

(4) Eckhel, Doctr, num, vet., t. III, p. 301 ; Saulcy, ouvr. cit., 
p. 362, pi. XXI, n« 3. 

15) £. Naviile, Textes relatifs au mythe d'Horus^ recueillis dans 
le temple d'Edfou, pi. xiii ; voy. E. Ledfain, Gazette archéolo- 
gique, 1880, p. 202. 

(6)Paasan., in, 23, 1. 

(7) Pausan., ni, 15, 8; Plutarch., De fort. Roman., t. VII, p. 260, 
éd. Reiske. 

(8) Pausan., n, 4, 7; voy. Fr. Lenormànt, Rev, numismatique, 
1866, p. 73-77. 

(?) Hesych., s. v. ' 
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Quant k rappellation de Maearia, que Ton affirme 
aussi avûip été appliquée k Rbodea dans une très* 
haute iiqtiqaitd (1), il me parait diffieiU d'y mécon- 
naitre, k peine altérée pour la ramener k une forme 
grecque, une désignation phénicienne qqi en fhisait 
nie de Melqarth. 

On sait que les belles fouilles d'Auguste Saltunann 
dans la nécropole de Gameirôs (9), précisément une 
des eités oà, d'après Ergias et Polysélos, les Phéni- 
ciens étaient demeurés jusqu'k Tinvasion dorienne, 
sont venues faire de Toceupation de Til^ de Rhodes 
par ce peuple un &it d'une certitude absolue, et en 
apporter les preuves arehéologiques les plus ineontes^ 
tables (3). 

La légende grecque racontait que les premiers 
habitants de Rhodes avaient été Içs fhbnleuz Tel- 
chines (4), fils de Thalassa ou de Poséidon (S), 
d-après lesquels Tlle * aurait été appelée d'abord 
Telchinis (6). Au nombre de neuf (7), avec leur sœur 

(1) Plin., Hist. nat.y v, 36. 

(3) S. Bireh, Arehoselofischa Zeitunp, Atchdsologiseher An- 
zeiger, 1860, p. 70-73 ; A. Saltzmann, FeuUlé9 de QaminM, dans la 
Revue arehéoloffique de novembre 1S61; La néeropôle de Céimlrv)s, 
ouvrage terminé après sa mort par M. Frœhner. 

(3) Vey. Pp. Lenormant, Le$ premièreB eivUiaationBy t. U, p, 341 
et suiv. ; Les antiquités ëe la Troade, I, p. 00. 

(4) Strab., xiv, p. 654; Diod. Sic, v, 55; Ariatid., Orat., XLiii, 
p. 653, éd. Dindorf; Plin., Hist, nat,, ii, 87. 

(5) Diod. Sic, V, 65; Nonn., Dionyê.y xiv, v. 40. 

(6) Strab., XIV, p. 654. 

(7) Ceux de leurs noms qtt*en cite scmt : Mylas (Hesyeh., a. v.), 
Atabyrios (Stepb. Byz., v. Àràêupov), Antaios, Mégaldsios, Horraé- 
nos, Lycos, Nicôn, Simon (Tzetz., Chiliad., v«, v. 424 et suiv.; 
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Halidt que Poséidon rend mère de six fils et d'une 
fille, Rhodos, d*après laquelle Tile fut nommée (1), 
ils viennent de la Crète en passant par Cypre (^). 
Cette origine Cretoise est encore indiquée par )e rëeit 
qui leur donne pour nourrioe rOcéanide Capbeira (S), 
car dans le nom de eelle^i il est difTieile de méeom 
naître uuq altération de KaphloTy appellation sémi- 
tique de la Crète, dont nous traiterons plus loin, en 
étudiant le tableau de la descendance de 'Hàm. Les 
Telchiqes détruits ou dispersés par un déluge, Hélios 
dessèche le sol de Tlle de Rhodes et y crée de 
nouveaui^ habitants, les Héliades, fameux par leurs 
connaissances en astronomie et en navigation (4). 
Fils du dieu et de la nymphe Rhodos ou Rhodé (5), 
ils sont au nombre de sept (6), ancêtres et chefs 
(Vantant de tribus ; mais on fait émigrer quelques-^uns 



XII, V.S35; pour Lycos, encore Diod. Sic, v, 67), Ghrysôn, Ar- 
gyrôn, Chaleôn (Eo^talh., M Iim^, p. 11^. 

(1) Diod. Sic, V, 5Q. 

(2) Strab., XIV, p. 654. On en fait aussi aller de Cypre en Béotie : 
Pau9An., 1^, i9, i. Dans le Pélopomièee, Sicyone était qiiaUfiéa da 
Telchinia : Ëqstath. ad /{i^d., p, 291. A Bhode?, lalysos est spé- 
cialement désignée comme leur résidence: Ovid., Metamot^h., 
viii V. Sfi5. On leur attribuait Torigine des cultes Telohinlans da 
Lindos, de Cameiros et dialyses : Diod. Sic, vj 56. 

Cd)Diod. Sic, V, 56 

(4) Pindar., Olymp.j vu, v. 160; Strab., xiv, p. 654; Diod. Sic, 
Vf 56 et 57 ; Conon., Narrât., 47, ap. Phot., Biblioth,, cod. CLXxxvf. 
p. 147, éd. Bekker. 

(5) D'autres font de cette nymphe une fille de Hélies et d*Amphi- 
trite ou d'Aphrodite : Schol. ad Pindar., Olymp., vu, v. 34. 

(6) On les nomme Cercaphos, Actis, Macar ou Maoaraus, Téuagés, 
Triopas, Phaéthôn et Oohimos, substituant quelquefois le nom de 
Candalos à celui de Pbaéthôn et le nom de Chrysippas à oelui 
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d'entre eux à Lesbos (1), k Cos (2), sur la côte de 
Carie (5) et même en Egypte (4). Viennent ensuite 
dans File de Rhodes Danaos et ses filles, qui séjour- 
nent quelque temps k Lindos, Cadmos et les Phéni- 
ciens, Phorbas avec des Thessaliens, puis une nouvelle 
couche de Cretois, enfin les premiers Doriens, ceux 
de Tlêpolème (5), avec qui les traditions du pays 
prennent un caractère de plus en plus historique. 

Au travers du brouillard de ces légendes plus qu'k 
demi-fabuleuses et des données purement mytholo- 
giques qui y tiennent une si large part, on distingue 
cependant un vague souvenir de ce que la population 
primitive de Rhodes, a laquelle on attribuait une 
provenance Cretoise^ se rattachait par cette origine 
même k la souche gréco-pélasgique, mais qu'elle y 
formait comme un rameau k part, nettement distinct 
de tous les autres. Ceci s'accorde d'une façon remar- 
quable avec l'individualité prêtée par l'écrivain élohiste 
de la Genèse, évidemment d'après des sources phéni- 
ciennes, k Rôdânim parmi les fils de Yâvân. Et ainsi 
tend k se confirmer l'exactitude de cette leçon, ainsi 
que son explication par les Rhodiens. Ce qui est 
surtout k remarquer, dans ces traditions rhodiennes, 



d'Ochimos: Diod. Sic, y, 57; SchoK ad Pindar., Olymp,, vu, 
V. 160. On leur donne une sœur, Êleetryonê : Ihid. Gercaphos a 
trois fils, Lindos, lalysos et Gameiros : Diod. Sic, U c, 

(1) Macar : Diod. Sic, L c, 

(2) Candalos : Ibid, 

(3) Triopas : Ibid. 

(4) Actis, qui fonde le temple d'Héliopolis : Ibid, 
(5)Diod. Sic,v, 58et59. 
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c'est la façon dont, malgré Tétroit voisinage géogra- 
phique de Rhodes et de la Carie, elles excluent toute 
parenté entre la primitive population de File et les 
Cariens. Conon (1) est même seul k faire venir des 
Cariens à Rhodes, après les Phéniciens, bien que ce 
peuple ait dû k tout le moins, sinon y fonder des 
étstblissements, du moins y exercer une suprématie 
au temps où il dominait sur toutes les iles de la mer 
Egée (2). 

La seule parenté que Ion puisse entrevoir pour les 
plus anciens habitants de Rhodes semble indiquée 
par la tradition qui fait partir de cette ile le Telchine 
Lycos, qui se rend en Lycie, y établit le culte 
d'Apollon Lycien et donne son nom k la contrée (5). 
£n même temps, le nom de Mylas, autre des Tel- 
chines rhodiens (4), parait apparenté k celui de 
Milyas, qui fut, dit-on, la première appellation de la 
Lycie (5) et qui resta toujours celle d'un des cantons 
de rintérieur des terres de cette contrée (6), habitée 
par un peuple de Milyai (7). 

(1) Narrât., 47, ap. Phot, Biblioth., cod. CLXXXVi, p. 447, éd. 
Bekker. 

(2) Thucyd-, i, 8. On croira difficilement, avec Knobel (Die Foîi-. 
kertafelj p. 96), que le nom de Macaria, donné à Rhodes, la désigne 
comme c la Carienne. » Diodore, qui met des Cariens dans les iles 
voisines de Calymna et de Nisyros (v, 54), les passe bien évidem- 
ment avec intention sous silence quand il s'agit de Rhodes. 

(3) Diôd. Sic, V, 56. 

(4) Ibid. 
(5)Herodot., 1,173. 

(6) Strab., xii, p. 570 et 573; xiii, p. 631; xiv, p. 666; Polyb.. v, 
72; Arrian., Anabas., i, 25. On cite aassi une ville de Milyas : 
Polyb., V, 72; Ptol., v, 2, 12; Steph. Byz., v. MJuat. . 

(7) Herod., vn,77; Strab., xiv, p. 667; Plin., Hist. nat., v, 25 et 42. 
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Il est incontestable que la Lycie, dont la très* 
antique civilisation et le rôle considérable dans le 
premier développement des peuples grëco^pélasgiques 
ont été si bien mis en Inmière par M. Ernest Cur- 
tius (1), était un pays où s'était opéré de fort bonne 
heure un mélange de peuples divers, ayant pénétré 
les uns par terre, les autres par mer. Il y avait Ik 
des tribus sémitiques de race et d'idiMie (2), les 
Solymes, identifiés avec les Milyens (3), s'étendant 
aussi dans la Pamphylie et la Pisidie (4), ennemis 
des Lyciens proprement dits et des Grecs au temps 
de la composition des poésies homériques {5), par* 
lant une langue analogue au phénicien (6) et dits 
apparentés aux Juifs (7) ou descendant d'un fils de 
Zeus et de Chaldéné (8). Il y avait aussi^ comme 
fond de la population dans la majeure partie du pays, 
en dehors des cantons où avaient été refoulés les 
Solymes ou Milyens^ une nation d*ortgine aryenne, 
que Ton est en droit de considérer comme la plus 

(1) Histoire grecque, trad. Bouché-Leclercq, t I, p. 9i-99. 

(2) Bôchtri, Chfmùan, 1. ï, c. Vï, p. 980-3^^ de fédit. de Leyde, 
1712; Movers, Die Phœnizier, t. I, p. 15 et suiv. ; Knobel, Diô 
Vœlkertafel, p. 2S0 et suiv. ; E. Renan, Bistôire dès langues sêmi- 
tiqwes, 1" édit., p. 45 et suiv. 

(8) Herodot., 1,173; vit, ^2; Strab., xii, p. S73; xiv, p. 667; 
Timag:. op. Steph. Byî., t). MeXûat. 

(4) Strab., I, p. 21 et 34; xiii,p. 630; Ptol., v,3,7,el5, 6;Plin. , 
Hist. nat., v, 24. 

(5) Iliad., Z, V. 184. et 204; cf. Herodot., i, 173* 

(6) Chœril. ap. Joseph., Contr, Apion*, i, 22; Euseb.. Pra«|Mu% 
evang., ix, 9. 

(7)Tacit., Rist,, V, 2. 

(8) Steph. Byî., v. tl^ffiSiec. 
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ancienùement venue de cette face dans la pënmsule 
de l'Asie^Mineure, la nation qui avait apporté avec 
elle et k laquelle appartenait originairement en 
propre l'idiome des inscriptions lyciennes, apparenté 
de plus près^ semble-t-il, aux langages iraniens qu'aux 
langages gréco^pélasgiques (i). Enfin un troisième 
élément de la population de la Lycie était celui qui 
vénérait Sarpéddn comme son héros national (2)^ qui 
portait avec lui le culte de TApoUon Lycien, dieu de 
la lumière 9 qui prétendait être venu de Crète et 
devait avoir débarqué pour la première fois aux 
embottchures du Xanthe (5). Gelui-là| les Grecs le 
considèrent toujours comme ayant une étroite pa*^ 
rente avec eax^ malgré la différence du langage 
qu'il avait fini par adopter, et c'est son influence, 
politiquemeAt prépondérante, qui foit que la Lycie, 
aux âges de la haute antiquité, apparaît dans 
Vhistoire comme une sorte de province des Ioniens 
primitife, des Gréco^Pélasges asiatiques et maritimes. 

(i) Grotefend» Hetmufkê <m 9ome énecriptioiu /otmd in Lycia 
and Phrygia, dans les Transact, of the R. Asiatic Society, t. III, 
P* lit et sMv.; Vnh^ lifkièehé Schrift «nd Sptaché, danà k 
Seitachr. f. il. kmide âe$ Mafgmlund^, U IV» p. i6t et sut. ; 0. 
^ Sharpe, On the îycian inscriptions, Appenàice B de Touvrage de 
Ch. FeÙows, An account of discoveries in Lycia, Londres, 1841 ; 
OncerPam L^cmH iniet^iprûms, dans les Procêeâmgs of the Phi- 
lological Society, 1. 1, p. 193 et suiy. ; Lata^^ Ueber die iykischen 
InscM/le», dans la Zêiischr* d> deut^h. MorgeHl, GeseUsch., 
t* X, p. aaS-aSS; m. Sohmidt, The Lyaiem inêôHptiiohê cfWr tke 
^i^curaH C9p^ ùf the Ute Âuguêtus Sehœnborn, léna, 186& 
(2) Hêrôon de Sarpêdôn à Xanthot ; Appiaa., BeO. €tv.» iv, 7S» 
9l £» G«rlitt«« Siê^oire fn^Êcqfte^ trad. Bottché4.eolercq, t I^ 
p. 96. 



168 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

Suivant Hérodote (1), la Lycie s'appelait d'abord 
Milyas et était exclusivement habitée par les Milyens 
ou Solymes. Vinrent ensuite des tribus Cretoises sous 
la conduite de Sarpédôn; elles portaient le nom de 
Termilai, « que donnent encore aux Lyciens leurs 
plus proches voisins. » Ce fut seulement un peu plus 
tard, quand Lycos, fils de Pandiôn, chassé de 
TAttique par son frère Egée, vint chercher un asile 
dans le pays, que Sarpédôn appela le peuple Lyciens 
en son honneur. D'autres disent que ce fut Belléro- 
phontés qui changea le nom de Tremilai en celui de 
Lycioi (2). Il y a dans ceci une notion d'une parfaite 
exactitude. Aux temps classiques, les Lyciens se 
donnaient encore a eux-mêmes dans leur idiome le 
nom de Trâmëlê (3), qui se lit un grand nombre de 
fois sur l'obélisque de Xanthos (4). Mais je suis 
disposé a croire, avec M. Leonhard Schmitz (5), que 
cette appellation de Trâmèlêy Tremilai^ Termilaij a 
dû être originairemélit celle de la première popula- 
tion aryenne, mais non pélasgique, qui, venant par 
terre, refoula devant elle les Solymes de race sémi- 
tique, et a laquelle se superposèrent les tribus arrivant 
de la Crète par mer. Pour celles-ci, c'est le nom de 



(1) 1, 173; cf. Strab., xii, p. 573; xiv, p. 667; Pausan., vu, 3, 7. 

(2) Steph. Byz., v. T/)Sftt>>7. 

(3) Lassen^ Zeitscht. d, deutsch. Morgenl. Gesellsch.^ t. X,p. 362. 

(4) Gh. FellowS; Discoveries in Lycia, pi. à la p. 169; The inscri- 
bed monument ad Xanthus, Londres, 1842; M. Schmidt, The 
Lycian inscriptions, pi. vu, 1-4. 

(5) Dans le Dictionary of greck and roman r/eography de Smith, 
t. II, p. 224. 
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Lycioi qui a dû être leur appellatioD propre et 
nationale, comme Undique Pausanias (1). En admet- 
tant ce système dlnterprétation, tout devient très- 
clair dans la succession des peuples d'origines diverses 
qui vinrent par leur mélange former la nation lycienne. 
Et le Telchine Lycos, venu de la Crète a Rhodes et 
de la en Lycie, représente très-exactement le même 
élément de population que les Lycioi conduits par 
Sarpédôn, lesquels ont aussi la Crète pour point de 
départ. 

Maintenant, si Ton cherche k remonter au plus 
haut des souvenirs traditionnels des Grecs sur eux- 
mêmes et sur les peuples de FAsie-Mineure, on voit 
l'appellation de Lyciens n'être plus concentrée, comme 
aux âges classiques, dans une étroite province de 
TAsie-Mineure. On rencontre des vestiges d'un peuple 
de ce nooi dans un grand nombre de lieux différents. 
Pouc les auteurs des rhapsodies homériques, il y a 
une Lycie et des Lyciens au nord de la Troade, sur 
les bords de TAisépos (2). Ils sont du même sang 
que les Lyciens des rives du Xanthe (3), qui tiennent 
une place de premier ordre parmi les alliés de 
Priam (4) et sont venus le défendre sous la conduite 

(1) VII, 3, 7; cf. Strab., xii, p. 573. 

(2) Iliad., ày ▼. 89-91; E, ▼. 95, 105, 161-172; cf. Strab., xu, 
P 572; xm, p. 596; voy. Robiou, Questions homériques^ p. 24. 

(3) Strab., xii, p. 572. Pandaros est le chef des Lyciens de FAi- 
sépor Tenus an secours de Troie : lliad., B, v. 824 et suiv.; £, 
^' 290 et suiv. Pinara, de la Lycie propre, rendait un culte au héros 
**andaros. 

(4) Voy. Robiou, Questions homériques, p. 66- 

III 10 
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de Sarpêdôn et de Glaucos (1). « La Troade et la 
Lycie, dit M. Ernesl Curtius (2), sont deux pays tout 
à fait semblables (3) : ils honorent les mêmes dieux, 
comme Zeus Triopas et Apollon, les mêmes héros, 
comme Pandaros; leurs fleuves et leurs montagnes 
portent les mêmes noms. Une partie de la Troade 
s'appelait Lycie, du nom de ses habitants, de même 
que des Lyciens, dans leur propre pays, se quali- 
fiaient de Troyens (4). D'un autre côté, ces deux 
contrées, rattachées Tune à Tautre par une fraternité 
si étroite, tiennent k la Crète par des liens indis- 
solubles : la Troade par son Ida et ses génies 
Idéens, la Lycie par Sarpêdôn et le culte dWpol- 
Ion. » 



(1) lliad.^ B, Y. 876 et suiv. ; E, v. 479 et suiv. -, z, v. 118-236; 
M, V. 292 et suiv., 809, 387, 397; n, v. 480 et suiv., 550 et suiv.; 667 
et suiv. ; p, v. 152 el suiv. ; cf. ÂpoUodor., m, i, 1 ; EuripM., Rhes., 
V. 39; Eostath., ad Iliad^ p. 369, 636 et 894. 

(2) Histoire grecque^ trad. Bouché-Leclercq, 1. 1, p. 97, 

(3) Sur ces liens entre Troie et la Lycie, voy. encore Deimling, 
Die Leteg^Tj p. 100 ; Schœnbom, Ueber dos Wesen Apollom und 
die Verbreitung seines Dienstes^ Berlin, 1854. 

(4) Ce sont ceux dont le nom national, Trwwè, se lit à plusieurs 
reprises associé i celui de Trâmélê, sur l'obélisque de Xaatlios : 
Ch. Fellows, Discoveries in Lycia, p. 458; D. Sharpe, dans le 
même ouvrage, p. 499, 506, 507, 508. Ce nom paraît avoir fourni 
celui de la ville appelée Tlôs par les Grecs: Strab., xrv, p. 665; 
Ptol., V, 3, 5; Steph. Byi., s. ,t». ; Hierocl., Synecd.^'p. 65; Plin., v, 
28. En effet, c'est à cette ville que doivent être attribuées les mon- 
naies lyciennes avec la légende Trwwunëmê : Ch Feïlows, Disco- 
veries in Lycia, p. 458; Coins of ancient Lyda, pî. m, n«« 1-6; 
J. Brandis, Bas ÂTMnz-Jtfass-wntî ixewichtswesen in Vorderasien, 
p. 345 et 491. Le même nom de ville se retrouve à la X 11 de là 
face sud-est de Tobélisqne de Xanthos. 
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Ce n'est pas tout. Il y a eu jadis eu Attique une 
Lycie (l), à laquelle on rattache le souvenir de Lycos, 
fils dQ Pandiôo, en Thooneur de qui avait été nommé 
le Lycée d'Athènes (2), ancêtre de la famille sacerdo- 
tale des Lycomides (3), que les ups font se retirer 
en Messénie, où il fonde les mystères d'Adania (4), 
tandis que les autres (5) le représentent s établissant, 
comme nous lavons déjà dit, dans la Lycie du 
Xanthe et lui donnant son nom. C'est évidemment 
comme descendants de ce Lycos que plusieurs des 
villes ioniennes, lors de leur fondation, élirent comme 
rois des princes lyciens -qui se donnaient pour issus de 
Glaucos, fils d'Hippolochos (6), le combattant de la 
guerre troyenne (7). 

Les légendes grecques parlent encore d'un Lycos, 
tils de Poséidon, c'est-k*dire héros d'un peuple mari- 
time, que son père établit dans les îles des bienheu- 
reux (8). Sa mère est Celainô, fille d'Atlas, nom qui 
paraît le mettre en rapport avec TAsie-Mineure, car 
il rappelle, ainsi que l'a très-bien vu M. d'Arbois de 
Jubainville (9), celui de la ville phrygienne de 



(1) Sophocl. ap. Strab., ix, p. 392 (Fragm, 19, éd. Nauck); cf. E. 
Gurttus, Die lonier vor der ionittchên Wanderung, p. 35. 
(S) PauMn., I, J9, 4; Â.rUtoph., Vetp.y v. 408. 

(3) Pausan., i, 22, 7; iv, 1, 4 et 5; Plutarch., ThemistocU, 1. 

(4) Pausan.» iv, 4, 4 el 5 ; cf. iv, 20, 2 ; x, 12, 6 

(5) Herodot., i, 173. 

(6) Herodot., i, 147. 

(7) lliad.y H, v. 13. 

(^) ApoUodor., III, 10, 1. 

(9) Les firemiers habitants de VEurope^ p. 118. 
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Celainai (1), située à la source du Méandre, dont 
précisément un des affluents s'appelait Lycos (2), Un 
autre Lycos, fils de Poséidon, est, dans les -temps 
héroïques, tyran de Thèbes (5), où on le fait venir 
de TEubée (4) et où a régné déjk précédemment un 
plus ancien Lycos, fils d'Hyrieus et frère de Nyc- 
teus (5). En même temps, quand on voit dans les 
poèmes homériques (6) donner un Lycaôn pour père 
k Pandaros, le héros national des Lvciens de la 
Troade, on est presque autorisé à introduire ici, 
comme un nouveau terme de rapprochement, le per- 
sonnage arcadien de Lycaôn, fils de Pélasgos (7), qui 
fonde la ville de Lycosura sur le mont Lycaion, y 
institue le culte de Zeus Lycaios, excite la colère du 
dieu et est, avec ses fils, foudroyé ou métamorphosé 
en loup (8). Nous sommes par la ramenés k la famille 



(1) Herodot., vii, 26; Xenoph., Anabas., i, 2, 7; Ârrian., Ana- 
bas.y I, 29; Slrab., xii, p. 577 et 579; T.-Liv.,xxxvm, 43; Q. Curt., 
m, 1. 

(2) Herodol., vit, 30^ Strab., xii, p. 578; Ptol., v, 2, 8; Plin., 
Hist. nat,, v, 29. Suivant Quinte-Curce, le fleuve Marsyas recevait 
le nom de Lycos en sortant de Celainai même : Q. Curt., m, 1. On 
cite aussi un fleuve Lycos en Cîlicie (Plin., Hist. nat., v, 22) et un 
en Lydie (Plin., Hist, nat.^ v, 31). 

(3) Hygin., Fab., 32. 

(4) Euripid., Herc. fur., v. 34. 

(5) Apollodor., m, 5, 5; Hygin., Fab., 8. Etuipide (if erc. fur., 
V. 34) fait du second Lycos le fils de ce premier. 

(6) Iliadm, B, v. 826; È, v. 497. Un autre Lycaôn est fils de 
Priam : Iliad., T, v. 333; *, v. 35; X, v. 46. 

(7) Apollodor., m, 8, 4; Schol. ad Euripid., Orest., v. 4642; cf. 
Dionys. Halicam., Antiq. rom., i, 44, 43. 

(8; Apollodor., l. c. ; Dionys. Halicam., {. c; Pausan., viii, 2, 4, 
et 3, 4 ;Tzetz. ad Lycopfar., Alexandr,, v. 484; Eratosth., Catas- 
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des dieux Lycéeas ou Lyciens, dieux de la lumière, 
qui ont en même temps le loup pour symbole (1), et 
à la vaste extension géographique de leur culte dès 
les temps les plus anciens de la Grèce, Zeus Lycaios 
étant adoré en Arcadie, Apollon Lycaios, Lyceios ou 
Lycios à Lycoreia sur le Parnasse, en Crète, a Athènes, 
a Argos, a Sparte et à Sicyone aussi bien qu'en 
Lycie (2). 

De tous les faits que je viens de grouper il me 
semble voir ressortir les indices de Texistence, dans 
les temps pélasgiques les plus reculés, d'un grand 
peuple de Lycioi appartenant a la race des Pélasges, 
et répandu k la fois dans la Grèce européenne et dans 
V Asie-Mineure occidentale. Ce peuple est spécialement 
adonné au culte des personnifications de la lumière 
solaire, assimilées ensuite k Zeus et k Apollon; il en 
propage Tadoration partout où il s'établit; il tire son 
propre nom de celui de son dieu même, et il adopte 
pour animal symbolique, pour épiséme national, le 
loup, Xiixoff, emblème de lumière, >uxy2, qui est l'ani- 
mal du Zeus Lycaios et de l'Apollon Lyceios. De 
bonne heure ces Lyciens primitifs disparaissent de 
la scène de l'histoire dans presque tous les pays où 



ter., 8; Eustatfa. ad Iliad., p. 313; Ovid., Metamorph., i, v. 198 et 
suiv. 

(1) 0. Mûller, Die Dorien, 1. 1, p. 303; Gh. Lenormant, Nouv. gaU 
^ythol., p. 25 et suiv. ; Welcker, Griech. Gœtterlehre^ t. I, p. 64 
et suiv. 

(2) 0. Mûller, i. c. ; A. Maury, Histoire des religions de la Grèce^ 
^- i, p. 59 et suiv. ; Preller, Griech, MythoL, 2« édit., 1. 1, p. 98-100, 
19i-196; Welcker, Griech. GœUerlehre, 1. 1, p. 210-212, 476-485. 

in 10. 
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ils ont habité d'abord, supplantéi^ ou absorbés piur 
des nations plus puissantes de la même race. H nen 
reste plus qu'un débris, qui se retire d'abord en 
Crète et qui bientôt, chassé k son tour de ce dernier 
pays (1), passe à Rhodes, ainsi que dan» la' pro- 
vince de TAsie-Mineure k laquelle il vaut le nom 
de Lycie. 

Ce que nous croyons ainsi discerner dans h^ 
traditions les plus antiques de la Grèce, noiiB en 
trouvons la confirmation formelle daas les documenta 
égyptiens, et cela par des textes contemporains de 
l'existence même des Lycieng de la Grèce propre. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit tout k Theure (% 
rénumération que le poème de Pen^-ta-our donne âe^ 
peuples de T Asie-Mineure confédérés avec l^s Khéta, 
dont les contingentis figurèrent en face des troupes 
de Rà-mes-sou II a la bataille de Qadesçb, enregî/$ir(B 
des Leka (5). Ici ce sont des gens venm par terre 
en Syrie de la péninsule asiatique. Mais d'un autre 
côté, ces Leka ou Luka (4) sont ^étroitement jstssoeiéfi 

(1) Herodot., 1, 173. 

(2) Dans ce volume, p. iSO. 

(3) Fragment Raifé (au Louvre), i. & : d«BS le BeçuMl de iravatÂX 
relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assy- 
riennes de la librairie Vieweg, t; I, pi. en tête du 1" fascicule. — 
Papyrus Sallier n» lu, |). 2, 1. 1 ; p. 4, 1. 6 : daus l€^ Selett papyri 
of the British Muséum. — E. de Rougé, dans le Recueil de travau^^ 
1. 1, p. 4 ; Lushington, Records of the past, t. II, p. 69; Brugjsch, 
Sistory of Egypt under the Pharaolis, t. II, p. 54, 55 et 57. 

(4) Cette dernière vocalisation, admise par M. Birch, estau«si 
possible que l'autre, Forthographe hiéroglyphique du nom, Lha, 
n'exprimant pas la voyelle entre l et k; la variante Itku lui donne 
même une certaine probabilité. 
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aux Aqaiweha et aui Turscha (1)« ix«<^ ^^ Tvpmoiy 
parmi le$ peuples qui, aoas Ni-n-PU'h, eonfédérés 
avec les Libyens, attaqueol TÉgypte eu débarquant Si 
1 ouegt (^), peuples qui vieiiueot « des pays au nord 
(lu UatsHir (3), ^ c'est-li-dire de la soer Méditerranée, 
et sont indiqués comme sortie de h contrée de Mch 
then (4), laquelle représente la région de la mer Egée, 
eptre l'Asie et la Lybie sur un monument d'Amon> 
hotpou IJ (5), et par les expressions très^ormelles de 
la grande stèle triomphale de Tahout^mès 111, à 
Karnak (6), est caractérisé corner un pays d'îles et 
de ports, que les Égyptiens ne pouvaient atteindre 
que par mer (7). Or, parmi ces peuples, il n'en est 
pas un seul de TAsie-Mineure ; tous appartiennent h 
TEurope, et leur position géographique décrit comme 
un arc de cercle de TArebipel au littoral du nord de 
l'Afrique. 
Les Leka ou Jjuka sont donc un peuple qui, dans 

• 

(1) Duemichen, Historisehe Inschriften, pi. ii, 1. 1 . 

(3) La grande inscriptioa de If i-n-Pta'h, qui raconte eei ftdts, a 
été traduite par E. de Rougé, Rav. archéol., nouv. 6ér., t. XVl, 
P- 3S-45; Chabas, Études sur Vantiquité historique^ V* édit.. 
p. 195^4; S. Birch, Records ofthe past, t. lY, p. 99-48 ; Brugseh, 
History of Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 116-^123. 

(3) Duemichen, Uistorischs Insehriften, pi. ii, 1. 1. 

(4) ifeid., pi. I, l. 49. 

(5) Lepsius, Denkmœler aus jEfjypten und éthiopien, part, m, 

pi. LXIXVIII, b, 

(6) Voy. plus haut, p. 66, note % les indications bibliographiques 
relatives à cette stèle. 

0) L. 17 de la stèle. Mâthen figure emore parmi les pays du 
Nord sur un autre monument de Tahoqt-mès III : Duemichen, 
Sistorische Inschriften, pi. xxxvii, D, Voy., d» reste, ce qu'en dit 
Chabas, Étu4f9 iur f antiquité historique, p. 186, 
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le XV* siècle avant Tère chrétienne, habitait à la fois 
sur les deux rives opposées de la mer Egée, en Asie- 
Mineure et en Grèce. Emmanuel de Rougé (1), 
M. Chabas (2), M. Maspero (3), M. Birch (4), M, Ro- 
biou (5) ont reconnu en eux les Lyciens, et malgré 
les doutes élevés contre cette identification par 
M. Gelzer (6), M. Ernest Curtius (7) et M. d'Arbois 
de Jubainville (8), n'ont pas hésité a 1 admettre, avec 
pleine raison, suivant moi, car aucun autre nom 
connu, dans la région où il faut chercher les Leka ou 
Luka^ n'y correspond linguistiquement d'une façon 
aussi exacte et aussi satisfaisante (9). Mais il est clair 

(1) Rev, archéoL, nouv. sér,, t. XVI, p. 96 et suiv. 

(2) Études sur V antiquité historique^ 1^* édit., p. 190 et 195. 

(3) De Carchemis oppidi situ et historia antiqua, p. 37 ; Histoire 
ancienne des peuples de V Orient y 1" édit., p. 230, 249 et 251. 

(4) Records of the past, t. IV, p. 40. 

(5) Questions homériques, p. 66. ' 

(6) Jahresb, f, griech. Gesch., 1873, p. 992. 

(7) Histoire grecque^ trad. Boaché-Leclercq, t. I, p. 51, 52 et 95. 

(8) Les premiers habitants de VEurope, p. 118 et 172. 

(9) Il faut absolument écarter comme impossible, au double point 
de vue de Thistoire et de la géographie, l'opinion proposée d'abord 
par M. Lauth, qui voyait en eux les Lucaniens ou les Ligures : 
Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., 1867, p. 666. M. Brugsch 
(Geschichte JËgyptens, p. 491 ; Hislory of Egypt under the Pha- 
raohSf t. II, p. 124), toujours à la recherche de populations caucaso- 
colchiennes dans les envahisseurs du Nord qui attaquent FÉgypte 
par mer, prétend trouver dans les Leka les Ligyes qu'Hérodote 
(VII, 72) placerait dans le voisinage des Paphlagoniens. Mais rien 
n'est plus douteux que l'existence de ces Ligyes, car pour désigner 
ce même peuple le texte d'Hérodote, sur les manuscrits^ donne les 
leçons singulièrement divergentes Aiyrjtç et Atyveç dans vii, 72; 
Atëusç dans vu, 86; Aly^oi et Aiy^oi dans m, 92. Il en est de 
même des Aa/>Sav6tff de Herodot., i, 189, voisins des Matiênes, que 
le même M. Brugsch veut reconnaître dans les Dardant du poème 
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qu'il faut ici entendre Lyciens, non dans le sens 
restreint d'habitants de la Lycie propre, mais dans le 
sens bien autrement large que nous venons de lui 
attribuer dans la période pélasgique(l). Et Emmanuel 
de Rougé (2) a déjà remarqué que si les Leka ne 
figurent plus, un siècle après, parmi les adversaires 
pélasgiques de Râ-mes-sou III, ceci coïncide exacte- 
ment avec la disparition fort ancienne des Lyciens 
de la scène de Thistoire en Grèce. 

Le grand égyptologue français se demande (5) dans 
quelle mesure on peut admettre une parenté du nom 
de Leka dans les documents égyptiens, de Lycioi 
dans la tradition grecque, « avec celui de la Laconie 
et avec la race si ancienne des Lélèges (4). » Mais il 
est plus sage de ne pas le suivre dans cette voie trop 
aventureuse. Le nom de la Laconie dérive sûrement 
d une tout autre racine aryenne que celui des Lyciens ; 
il a un caractère géographique, non pas ethnique, et 
il se rapporte a la position du basëin dans lequel 



de Pen-ta-our (voy. plashaut, p. 150); ^oip^œtélç en cet endroit est 
sûrement une leçon fautive pour Aapciç (donné par quelques ma- 
nuscrits), de la Aotpa de Ptolémée : vi, 1, 4. M. Ernest Curtius Ta 
déjà remarqué {Histoire grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. I, 
P- 51), U est impossible de faire des rapprochements de quelque 
valeur avec des noms d'une leçon aussi incertaine. 

(1) Voy. Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troadè, I, p. 36 et 
suiv. 

(2) Bev. archéol,, nouv. sér., t. XVI, p. 97. 

(3) Ihid., p. 96. 

(4) J*ai admis ce dernier rapprochement (Les antiquités de la 
Troade, î, p. 37); mais aujourd'hui je ne le ferais plus, du moins 
avec la même assurance. 
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Laccdémone (1) fut hàtie (2). Quant à rappellation 
des Lélèges (5), sa vocalisation semble bien ioiposer 
Tétymologie qu'en donnait Aristote (4) en TexpliquaDt 
par ÀsxToe, a cause du caractère mixte du peuple ainsi 
désigné, et ceci écarte encore tout rapprochement 
avec le nom des Lyciens (5). D'ailleurs, pour le sujet 
que nous traitons dans ce livre, il est bien suffisant 
— c'est même déjà presque un hors-d'œuvre inutile — 
d'avoir constaté l'antique existence d'un peuple pélas- 
gique de Lyciens en Grèce et en Asie-Mineure, ainsi 
que la probabilité que la plus ancienne population de 
Rhodes s'y rattachât par un lien d'étroite parenté. 
Pour l'auteur du tableau ethnogénique du chapitre x 
de la Genèse, ce point de vue n'existe évidemment 
pas. Sous le nom de Rôdânîm il vise exclusivement 
les habitants de Rhodes, avec lesquels les Phéniciens 
étaient en rapports journaliers au temps de leurs 
grandes navigations dans la mer Egée, et il est d'une 



(1) On sait que dans les poésies homériques Lacedaimôn est le 
nom du pays comme de la ville : lliad., B, v. 581 ; r, v. 239 et 244. 

(2) E. CurtiuS) Peloponnesos, t. II, p. 309. 

(3; Sur ce peuple éuigmatique, il faut surtout. consulter: Soldan, 
Ueber die Karer und Leleger, dans le Rheinisches Mtiseum de 1835; 
Deimling, Die Leleger; £. Curtius, Histoire grecque, trad. Bouché- 
Leclercq, t. I, 

(4) Âp, Strab., vu, p. 321. 

(5) Il faut pourtant noter le rapprochement si séduisant qui 
s'établit entre le nom de Lêda (sur un miroir étrusque Latva)^ 
rhéroïne nationale de la Laconie, qui est le pays lélège par excel- 
lence dans le Péloponnèse (Pausan., m, 1, 1; iv, 1, 1 M 5), et le 
mot lada signifiant « femme, épouse d dansTidiome des inscriptions 
lyciennes: Preller, Griech. MythoL, 2« édit., t. Il, p. 90; cf. t ï, 
p. 184 ; Fr. Lçnormftiit, Gazette archéologique^ \^71^ p. .10. 
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exactitade parfaite quand k la fois il les range parmi 
les fils de Yàvân et leur donne une individualité 
distincte. 

Je tne suis attardé longtemps à Tétude de Yàvàn 
et de ses fils; j'y ai donné plus de développement 
qua aucune autre partie de mon commentaire du 
chapitre x de la Genèse^ car si j en traitais toutes les 
parties dans la même proportion, ce commentaire 
demanderait a lui seul plusieurs volumes. Mon excuse 
sera dans rintérét tout particulier des questions qui 
se soulevaient ici, et qui mettent les origines du 
monde classique en relation avec Tethnograpbie de 
la Bible et les documents de la haute antiquité 
orientale. Au point de vue spécialement biblique, 
d'ailleurs, Tarticle de Yâvân et de ses fils offre une im- 
portance exceptionnelle, car de tout le tableau ethno- 
graphique c'est un de ceux qui représentent Tétat de 
choses le plus ancien. Dans ce tableau nous aurons 
^ noter plusieurs fois des traits qui indiquent à tout 
le moins des remaniements d'une époque relativement 
assez tardive, une dernière rédacticm ou mise en 
œuvre qui ne remonte pas plus haut que la période 
historique assyrienne. Mais ici nous constatons, 
comme nous le ferons encore ailleurs plusieurs fois, 
un fond bien plus antique, remploi de documents 
^appartenant réellement k une date très-reculée. .Dans 
l'état de choses qui est ici résumé sous forme d'une 
généalogie, les Doriens ne sont pas encore entrés en 

scène; il n'y a sur le continent grec que des Éoliens, 
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sur la côte d'Asie et dans les îles des Pélasges Tyr- 
sênes et des Ioniens. D'un autre côté, les Cariens 
n'y sont pas mentionnés ; il semble qu'ils aient déjà 
perdu la domination sur la mer Egée que Thucy- 
dide (1), dans son résumé d'histoire primitive si 
précis et si supérieur à tout ce qu'ont écrit les autres 
Grecs, représente comme leur ayant été enlevée par 
Minôs, antérieurement a la guerre de Troie. Enfin 
les Tyrsénes ou Pélasges Tyrrhêniens continuent à 
occuper leurs premières demeures, dans le bassin de 
la mer Egée ; ils n'ont pas encore fait route vers 
l'Italie centrale et n'y ont pas fixé définitivement leur 
résidence. Un tel état des populations dans les 
contrées helléniques est précisément celui que Ton 
devait trouver dans les portulans phéniciens du XV* 
et du XIV® siècle avant J.-C, c'est-à-dire de la 
seconde période des navigations des Kenânéens mari- 
times dans l'Archipel, de celle qu'ailleurs j'ai essayé 
de définir comme la période sidonienue et a laquelle 
j'ai rapporté l'établissement de Rhodes (2)/ Mais il 
importe de remarquer que remploi de documents 
aussi anciens n'impHque aucune conséquence* néces- 
saire pour la date où écrivait le rédacteur élohiste de 
la Genèse, et où il dressait son tableau de la des- 
cendance des fils de Nôa'h. Ne voyons-nous pas, au 
W siècle de notre ère, Rufus Festus Avienus com- 
poser son Ora maritima exclusivement d'après des 



(1) I, 8. 

(2) Les antiquités de la Troade, l, p. 56 et suiv« 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 181 

périples massaliétes du W siècle avant J.-C, sans tenir 
compte de Télat des choses de son temps ? A plus 
forte raison, Técrivain qui cherchait k faire une 
ethnogénie devait s'attacher de préférence a suivre 
les plus anciens documents auxquels il lui fût possible 
de remonter. 



V ET VI. ToÛBAL ET MeSCHECH. 



Ces deux noms (1) sont presque toujours associés 
dans la Bible (2), comme nous le voyons au tableau 
ethnographique de la Genèse. Pourtant Is., lxvi, 19, 
mentionne Toûbal isolément, et Psalm., cxx, 5 (3), 
Meschech sans son acolyte habituel. 

Pour Josèphe (4), ces deux noms désignent les 
Ibères et les Cappadociens. En les interprétant ainsi, 
ce sont les Ibères d'Asie, dans le voisinage du Cau- 
case, qu'il a eus en vue, on n'en saurait douter. Mais, 
par suite de la confusion que Thomonymie des Ibères 
d'Asie et des Ibères d'Espagne a souvent produite 



(1) Pour le premier on trouve alternativement les deux formes 
Tu&al (Gene«., X, 2; KzecA., XXXII, 26; xxxix, 1) et Tûhal {Is., 
Lxvi, 19; Ezech,, xxvii, 13; xxxviii, 2 et 3). 

(2) Ezech.f xxvH, 13; xxxii, 26; xxxviii, 2; xxxix, 1. 

(3) Nous examinerons un peu plus loin les difficultés que soulève 
rinterprétation de ce passage. 

(4) Antiq» jùd,, i, 6, 1. 

m 11 
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chez les ancien8> saint Jérôme s'y est mépris. Ea 
commentant Ezech.y xxvii, 13, il hésite entre les 
deux peuples portant le même nom k m grande 
distance Tun de lautre : Thubal^ id est Iberi Orîén* 
toltf«> vel ik Ocddmtis partibus Hispani, qui ctb Ibero 
flumine hoc vocabulo nuncupantur. Mais M trtitaïkt 
de Tethnographie de la Genèse (1) il n'hésite plus et 
dit : Thubal Iberi qui et Hispaniy a quibus Celttberi, 
licet quidam ^Italos svrspiceiitur (2). £t cette erreur a 
été copiée par Isidore de Séville (3) et Zonaras (4) ; 
nous la retrouvons encore dans le Sepher Yucha- 
sin (5), qui explique Tuhal par Sepharady entendu a 
la manière juive comme une désignation de TEspagne. 
De nos jours, Knobel^ égaré par ridée d'une assimi- 
lation et d'une parenté, impossible à admettre scien- 
tiAquement (6), entre les Ibères du Caucase et les 
Ibèires d'Espagne, a cherché à renouveler le système 
de saint Jérôme, en lui donnant plus dé précision et 
en s*efforçant de lui faire revêtir une forme acceptable 
par l'érudition moderne. Pour lui, Toûbal est la 
désignation d'une race ibérique, qui serait la même 

(2) Il U>adiût lui-même Tubal par llalia^ dknt Jt., tiXtl, 19^ 
Yoseph beU Gorion (t. I, part, i, p. 2, éd. Breithaupt) voit dans 
Toûbal les Toscans des bords de TÂmo, « ceux qui habiteut la terre 
de Thousquiah, sur le ÛeuTe de Pisth^ » et daiM Mtwh«<sh tes gtas 
de Sienne, « Séné. » 

(3) Orig., ix, 9, 29. 

(4) AnnaL^ i, 5» 

^) P. 135, édik. de Cracovie. 

((5) Voy. à ce sujet l'excellente discussioa de M« é*AlMi dt 
Jubainville, Les premier» habitants de VEm^opê, p. «M el tiûV. 
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au pîed du Caucase et au pied des Pyrénées (i); 
Meschech suit sa fortune et devient les Ligures (2). 
Ce sont là de ces théories qu'il suffit d^énoncer pour 
les faire juger, et qui ne méritedt même pas une 
réfutation en réglé. 

Bochart (3) et J. D. Michaélis (4) ont fort mal 
compris les explications tatmudiques des deux noms 
de peuples qui nous occupent; mais leur véritable 
signification a été très-bien entendue par M. Neu- 
bauef (5). Le Talmud de Jérusalem (6), le Midrasch 
et les Targoumim du Pentateuque et des Chrœiiques 
rendent Tûbal par Vîthtniyah ou Vîthînyâ, ce qui 
est certainement la Bithynie. Bêth ônêiqêh^ que nous 
lisons comme explication du même nom dans le 
Talmud de Babylone (7), ne saurait être le pays des 
Huns, comme ont cru Bocbart et J. D. Michaélis, ni 
Venecâ en Médîe (8), suivant la Conjecture de 
M. Rappoport (9); c'est sûrement encore une dési- 
gnation, de la Bithynie, un jeu de mots prenant pour 
point de départ une forme grecque Biôuvtxi. Car Bêth 
ônéiqêh est un pays cité dans la Mischnah (10) pour 



(1) 2><0 Vêtlkertafel, p. 110117. 

(2) Ibid., p. 119-123. 

Çd) Phaleg, 1. m, c. xn, p. 179 de Tédit. de Leyde, 1712. 
<4) SpimU geo^r. Hebf* eœtet*», I, p. 47 et soît. 
(5) Géographie du Talmud, p. 422 et suiv. 
{&)Megillah, i, 11. 

(7) Yoma, fol. 10, o. 

(8) Ptol., VI, 2, 13. 

(9) Erech Millin, p. 25. 

(10) 'Abodah zarahy ii, 5. 
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U e» résulte que Toûbal était pour ce prophète ub 
pay» voisin de$ c îles des uatipos, » ç'est^^ire de 
l'Archipel et des plages de la Grèce et de TÀ^îe- 
Mineure, u» peuple voisio de LoAd et de Y&vâa, des 
Lydiens et des loaieus, et que la plus grande vrai- 
semblanee doit le (aire chercher dans la péuiosule 
asiatique. 

Toubai est mentiouaé seul dau$ ce passage, du 
moins tel qu'il se présente dans le texte hébraïque 
traditionnel, Mais M. Stade (1) a (ait remarquer avec 
raison que la leçon de ce texte, 

Tarâchisch PU velM 

moschché qmhéth T^balveYâvân^ 

a en soi quelque chose de bien peu satisfaisant. 
L'esprit de la construction du verset poétique chez 
les Hébreux appellerait ici bien plus naturellement le 
parallélisme de deux membres composés chacun de 
trois noms de peuples. II est donc très-probable que 
la leçon primitive et véritable portait : 

Tarschîsch Pûl veLûd 

Méschéch Tûbal veYâvân. 

C'est ce que portait le manuscrit sur lequel ont tra- 
vaillé les Septante, puisqu'ils ont traduit : eIç Qap^iç 

xo(i <>ovS xat Aoù$ 7^o^ Modoy^y xat sic Qo^Ù, xoi ilç ttiv E^àSa. 

Meschech aura été transformé ensuite en moschchê 
qéschéth par une tentative malheureuse de correction 
d'un copiste, lequel se sera souvenu de Jerem,, xlvi, 

(1) De populo Javan, p. 5 et SuiVi 
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9, OÙ il est question de Loûdlm comme archers, 
veLûdim tophschê dorchê qéschéth, « les Loudlm qui 
preaoeot et teodeot Turc, » Seulement ca correcteur 
maladroit ne s'était pas aperçu de ce qu^t chez Yir- 
meyâhûû, îl s'agit des LoAdim égyptiens, soldats de 
Farmée du pharaon Oua'h-ab-Râ, tandis que le 
second Yescba*yâhoû, dans le verset qui nous occupe, 
parle d'un tout autre peuple, des LoAdim asiatiques 
ou Lydiens. Du reste, grammaticalement, moschchê 
qéschéth est une très-mauvaise expression. La cons- 
truction régulière réclame une préposition entre le 
vsrbe mâschack et le subtantif qéschéth. C'e$t ainsi 
qu'on fit dans I Reg.^ xxii, 54, et II Chrm., xviu, 33 
(qui en est la reproduction) : isch mâschach baqe^- 
chéth. De ces observations il résulte que /s., lxvi, 
19, a dû être originairement encore un passage 
où Meschech était, comme d'habitude, associé ^ 
foûbah 

Dans Psalm,^ cxx, 5, Meschech est sûrement 
nommé seul. Mais c'est le résultat des exigences du 
parallélisme des membres du verset poétique, qui 
appelait un seul nom de peuple pour faire pendant k 
un seul autre. Nous y lisons : 

« Malheureus que je suis de séjourner k Mesçb^b» 
d'habiter parmi les tentas de Qédàr. » 

Meschech est ici pris comme type d'un peuple barbare 
habitant au loin dans le nord-ouest, en parallèle avec 
la situation des nomades arabes de Quêdâr dans le 
sud-ouest. L'opposition est exactement la même que 
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celle que Jerem.j ii, 10, établit entre « les îles de 
Kittîm » et Qêdâr (1) : 

« Car, passez aux îles de Kittîm, et voyez ! 
Envoyez k Qêdâr, et observez bien ! 
Voyez s'il y a quelque chose comme celle-ci. » 

Il n'y a donc pas a imaginer ici, avec Knobel (2), 
un Meschech particulier, inconnu d'ailleurs, situé 
auprès de Qêdâr dans le désert d'Arabie. Il n'y a 
pas non plus k torturer le texte, comme ont fait les 
auteurs des plus anciennes versions dont Bochart (5) 
cherche encore a défendre l'avis, pour voir dans 
méschéch un substantif signifiant une durée de temps 
prolongée. En effet, les Septante traduisent ôyâh-ly 
ky-garty Méschéch en : ot^fiwi on ^ napoixU pou l^ocx^o^. 

Âquila porte Tr/Jocm^ûreu^a 6v iJJxxpKTiuù ; SymmaquC irapotxûv 

Tra/jeAxuffa. Notrc Vulgatc latine, qui pour le Psau- 
tier n'est autre que la Vêtus Italica révisée par 
saint Jérôme sur les Septante avant qu'il n'eût 
commencé ses grandes études hébraïques, donne 
{Psalm.y cxix, 5) : Heu mihi, quia iiicolatus meus 
proloïtgatus est; la version faite plus tard sur l'hébreu 
par saint Jérôme {Psalm.y cxx, 5) : Heu mthi quia 
peregrinatio mea prolmgata est. La version éthio- 
^pienne ayant été faite sur le grec des Septante, et 
la version syriaque peschito ayant été fortement 
retouchée dans le Psautier d'après ce même grec, en 



(1) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 54. 

(2) Die Vœlkertafel, p. 238. 

(3) Phaleg, 1. m, c. xii, p. 184 de Védit. de Leyde, 1712* 
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suivent la leçon, comme aussi la version arabe com- 
prise dans les Polyglottes. En revanche, le Targoûm 
des Psaumes, quoique se conformant en beaucoup 
crendroits au texte grec des Juifs alexandrins, s'en 
écarte ici et reconnaît dans Méschéch un nom de 
peuple, car il traduit : vay ly arum ilôthbêth 'îw Osé' 
(corr. Môsê). C'est le sens généralement admis par 
les commentateurs rabbiniques, et c'est le vrai. Car 
les lois du parallélisme exigent dans le premier 
membre un nom de pays ou de peuple, opposé k 
Qêdâr dans le second. 

Les textes les plus significatifs et les plus précis 
sur les peuples de Meschech et de Toûbal, ceux qui 
en déterminent positivement la situation, sont les 
textes des prophéties de Ye'hezqêl. Nous avons eu 
déjà l'occasion de les faire passer tous successi- 
vement sous les yeux du lecteur, en les étudiant 
a un autre point de vue. Mais il nous faut y revenir, 
pour en tirer ce qui intéresse le problème spécial 
dont nous nous occupons en ce moment. 

Dans Ezech.y xxxvm, 2 et 3; xxxix, 1, Meschech 
et Toûbal sont, avec Rôsch, au nord de 'Êlâm (1), 
les peuples soumis au sceptre de Gôg, du pays de 
Mâgôg (2); les gens de Tôgarmâh et toutes les 
hordes de Gômer marchent avec eux dans ses 
armées (3). Ceci, nous l'avons montré, a été écrit 



(1) Voy. plas haut, t. II, i, p. 456 et suiv. 

(2) Ibid»y p. 458 et suiv. 

(3) Ezech.j xxxviiiy 6. 

m il* 
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après 587 « après la ruine de Yeroûscbàlaim ; mais les 
traits du tableau que présente le prophète ont été 
empruntés k la grande invasion des Scythes dans 
TAsie antérieure, qui appartient comme date au 
dernier quart du VII* siècle avant J.-C, Dans Ezech.j, 
XXVII, 13 (1), Toùbal et Meschecb sont associée à 
Yâvân comme peuples du nord qui vendaient k Çôr 
des esclaves et des ustensiles d'airain, et placés à 
côté de Tôgarmâh, que mentionne le verset suivant, 
La grande prophétie contre Çôr, où se lit cette indi- 
cation sur la nature du comnierce des peuples qui 
nous occupent, est postérieure k 587 et antérieure 
k 574, année de la prise de Çôr par Nabou-koudourri- 
ouçour; sa date la plus probable est 581, où le roi 
de Babylone* entreprit le siège de la cité phénicienne. 
De la réunion des deux passages que je viens 
d'indiquer, il résulte forcément que Toùbal et Mes- 
checb étaient deux peuples de la partie septentrionale 
ou du centre de l'Asie-Mineure, très-voisins de 
TArménie, au sens primitif et restreint de ce nom 
géographique, que nous avons vu être celui de Tôgar- 
mâh dans les documents bibliques. 

C'est la donnée qui a servi de point de départ au 
système de Bocbart, si vraisemblable et si bien 
fondé qu'a partir du moment où il Fa eu proposé, ce 
système a réuni l'unanimité des exégètes de toutes 
les écoles, k l'exception de Knobel, qui l'admet 
même, tout en y mêlant des rêveries inadmissibles. 

(1) Déjà cité dans ce volume, p. 4« 

- s 
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Le grand érodit français du XVIP siècle a identifié les 
noms bibliques de Tùbal et Mésehéch k ceux des 
Ti60(/»]voi et des Hoo^oc qu'Hérodote associe toujours 
aussi étroitement que le sont dans les Livres Saints 
les deux peuples qu'on en rapproche. L'assimilation 
des noms est aussi satisfaisante que possible ^ 
d'autant plus qu'à côté de Ti&^»n«i l'on rencontre la 
forme plus simple Ttâ^ (1), plus voisine de Tàbed. 
n y a une diflPérenee de vocalisation entre le masso- 
rétique Méschieh et Ms^xpi; mais elle s'eflkce quand 
dans lea écrivains byzantins nous trouvons les formes 
nïetjxi» pour le pays, ué^xpi et Hfoxcoi pour le peuple, 
enfin 8^ UurxaA (2). Au reste, la ponctuation masse- 
rétiqae^ environ contemporaine de ces formes grecques 
et peut-être influencée par elles, ne représente pas 
exactement Tancienne tradition hébraïque de pronon- 
ciation du nom. Les Septante et Josèphe (3), Aquila, 
Théodotion et Symmaque (4) transcrivent le nom en 
grec Moo^y; saint Jérôme en fait aussi Mosoek, Le 
texte hébréo*samaritain, dans Gmes.f x, % écrit 
Môêchôch^ avec deux quieseentes, et la version sama- 
ritaine Mêêchioch ou Môsehech, avec une seule. Ced 
indique une première prononciation traditionnelle 
Moêchoeh ou Moschji^ confbrme au grec Udtrxfli et h la 



(1) Hecat. ap. Stepb. By^, v. Xo^oS^; llenipji. ap, Stepb. 9f^9 
V. XoLk^U ; Euseb., Praepar, evangel., i, 4. 

C2) Procop., Bell, goih., Vf, S; Cedren., t. II, p. 573, éd. Bekker; 
Constant. Poiphyrog., Deadmimstr, imper,, 46; Zonar., Annal.^ 
x,4. 

&)Ant,jud., 1,6,1. 

(4) Tous les trois dans Ezech., xxxvm, 2. 
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leçon que nous relèverons lout a l'heure dans les 
documents cunéiformes, Muèku ou Muéki pour le 
pays, Muékai pour Tethnique. 

En énumérant les satrapies organisées par Dareios, 
fils d'Hystaspês (Dârayavous, fils de Vistâçpa), Héro- 
dote (1) nous apprend que la dix-neuvième, qui payait 
par an 300 talents, était formée des Tibarênoi, des 
Moschoi, des Macrônes, des Mossynoicoi et des 
Mares, à l'extrémité orientale du littoral nord du 
Pont-Euxin. Plus loin (2), en décrivant l'armée de 
Khsayârsâ (Xerxés), dirigée contre la Grèce, il dit : 
« Les Moschoi avaient sur leur tête des casques de 
bois, de petits boucliers et des lances courtes, mais 
avec le fer très-loog. Les Tibarênoi, les Macrônes et 
les Mossynoicoi étaient équipés pour la guerre de la 
même façon que les Moschoi. Les généraux qui les 
conduisaient étaient : pour les Moschoi et les Tiba- 
rênoi, Ariomardos, fils de Dareios et de Parmys, la 
fille de Smerdis, fils de Cyros; pour les Macrônes et 
les Mossynoicoi, Artayctês, fils de Chêrasmis, gouver- 
neur de Sêstos sur l'Hellespont. » De ceci semble 
résulter que du temps des guerres médiques, les 
Moschoi et les Tibarênoi étaient les deux peuples 
principaux de la xix"" satrapie, qu'ils occupaient la 
plus grande partie de son territoire et qu'ils étaient 
contigus, de telle façon que leurs contingents avaient 
été placés sous le même cheL C'est au mêipe état de 



(1) m, 94. 

(2) vu, 78, 
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choses que se rapportent les indications contempo- 
raines d'Hécatée, qui faisait des Moschoi « un peuple 
des Colchoi, s*élendant jusqu'aux Matiênoi (1), » et 
qui connaissait en même temps une autre fraction du 
même peuple habitant plus au nord, sur la côté est 
du Pônt-Euxin, au pied du Caucase, auprès des 
Cercetaioi et des Hêniochoi (2). 

Un peu plus tard, il n'en est plus exactement de 
même. Xénophon (3), qui traversa leur pays a la tête 
des Dix-Mille, le Pseudo-Scylax (4), Strabon (5), qui 
connaissait particulièrement bien ces contrées voisines 
de sa terre natale, Denys le Periégète (6), Pline (7), 
Diodore de Sicile (8), Pomponius Mêla (9) et les trois 
auteurs d'ArgonauHques^ Apollonios de Rhodes (10), 
le Pseudo-Orphée (11) et Valerius Flaccus (12), met- 
tent les Tibarênoi sur le littoral du Pont, entre Si- 
nope et Trapézonte, autour de Cotyora, ayant les 
Chalybes a l'ouest et les Mossynoicoi k Test. Leur 
nom disparait chez Ptolémée, Arrien, Marcien 
d'Héraclée; pour Tanonyme auteur du Périple du 



(1) Ap. Steph. Byz., v. Môer^^ot. 

(2) Hecat. ap. Steph. Byz., v. Xa/>tf*aTai; Strab., xi, p. 497i 

(3) Anahas., v, 5, 2; vu, 8, 25. 

(4) Peripl, 87. 

(5) II, p. 129; VII, p. a09; xi, p. 527; xii, p. 548 et 555. 

(6) Perieg., v. 767. 

(7) Hist. nat., vi, 4. 

(8) xw, 30. 

(9) I, 2. 

(iO) Ar^onaut., ii, v. 377, 1010-1014; cf. Schol., a. /(. l, 

(11) Argonaut., v. 741. 

(12) Argonaut.f V, v. 149. 
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Pont'Ettxin (1), il n'est plaa qu'un lointain sou- 
venir. 

Xénophon n'a pas rencontré les Moschoi sur sa 
route. Strabon (2) les place un peu dans rintérienr 
des terres, entre la Colchide, ribérie et TArménie, et 
dit que de son temps leur territoire, la M^^^urii, avait 
été partagé entre ces trois pays. Pline (3) indique 
leur habitation vers les sources du Phase et de 
riberus, affluent du Gyrus. Pomponius Mêla (4)i par 
une erreur évidente, les reporte jusque sur les bords 
de la mer Hyrcanienne, Procope (5), qui les désigne 
sous le nom de Mio^oi, les montre w% mêmes lieux 
que Strabon et Pline, et raconte leur conversion au 
christianisme. Gédrène (6) parle encore d'eux et dit 
oue leur pays devint Tapanage de Liparités, prince 
des Abasghes (7). Dans les mêmes régions ils ont 
pour successeurs, et peut**étre pour descendants, les 
Thousches, que les Lesghiens, dit^on, appellent 
encore aujourd'hui Mossok (8). 

Tout une série de petits peuples, non seulement 
les Mossynoicoi, dont il était question déjà chez 
Hérodote et chez Hécatée (9), mais les MacVocephaloi, 

(1) § 33, p. 409, éd. C. Mûller. 

(2) XI, p. 497-499. 

(3) Hist, nat.y vi, 4. 
(4)111,5,4. 

® Bell, goth., iv, 2. 

(6) T. II, p. 770. 

(7) Voy. Le Beau, Histoire du Bas-Empire^ t. XIV, p. 355; Saint- 
Martin, Mémoires sur V Arménie, t. II, p. 222. 

(8) Klaproth, Asia polyglotkt, p. 128 et sniy.; Kauhasische 
Sprachen^ p. 139 et suiv. 

(9) Ap, Steph. Bysç.,>. Xptf «îfç» 
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les Bécheires, les Ëcécheires, les Byzéres, s'inlerpo* 
sent dans cet état de choses entre les Tibarénoi et 
les Moschoi. Hais Tancienne extension de ces derniers 
jusqu'aux frontières des Tibarénoi reste attestée par 
Tapplication du nom de Mofr^cx^^ ôp> ^ l'ensemble de 
la chaîne de montagnes qui, reliant TÂntitaurus au 
Caucase, court parallèlement au rivage de la mer 
Noire, k quelque distance au sud (1), On ne saurait 
dire, du reste, si le changement territorial qui résulte 
des faits que nous venons de grouper comme s'étant 
produit entre le V' et le IV® siècle avant notre &re 
fut le résultat de l'invasion de nouvelles peuplades 
qui auraient conquis une partie du territoire occupe 
d'abord par les Moschoi, ou bien simplement de 
ravènement à une existence indépendante et séparée 
de tribus qui avaient été d'abord comprises dans ce 
peuple des Moschoi. 

On ne nous dit rien des mœurs et de la civilisation 
de ceux-ci, en qui Hécatée voyait une subdivision des 
Colchoi. Mais pour les Tibarénoi, auxquels on attribue 
une origine scythique (2), leur insouciance et leur 
gaité ont, chez les écrivains anciens, une renommée 
proverbiale (3). On leur attribue en même temps des 
mœurs singulièrement sauvages, comme a tous les 

(1) Strab., I, p. 61; xi, p. 521, 527 ; xii, p. 548; Plutarch., Pomp., 
^4; Ptol. V, 6, 1 ; 13, 2 et 5; Pliu., Hist. nat., v, 27; Pomp. Mel., 
1, 19, 13. 

<2) Schol. ad AppoUon. Rhod., Argonaut, il, v. 378 et 1010; 
Sleph.Byz.,v. Tt^a/JVîvta. 

(3) Schol. ad Apollon. Rhod., l, c; Steph. Byz., l, c; Anonym., 
Pcripi. Pont. Euçc., 33; Pomp. Mel., 1, 19. 
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montagnards de cette région (1), des usages appar- 
tenant a rétat social le moins avancé et remontant h 
l'état presque sauvage, comme celui de la couvade (2), 
et celui autrement grave de tuer les vieillards à un 
certain âge (3). Des choses analogues se racontaient de 
leurs proches voisins les Hossynoicoi, chez qui Ton 
prétend que régnait la pratique de la comniunauté 
des. femmes dans la tribu (4). Du reste, lesTibarênoi 
ne formaient point un peuple compact, soumis a un 
gouvernement unique, et l'expression d'IîSvij Ttê«/»îV2 
ou TiSKpnvixàf que Ton emploie quelquefois en parlant 
d'eux (5), indique une collection de tribus sans liens 
entre elles que celui d'une commune origine. Mes- 
chéch a donc pu tout naturellement être pris par 
Psalm.y cxx, 5, comme un type de la plus extrême 
barbarie parmi les peuples du Nord, en pendant avec 
les rudes et pillards nomades de Qédàr parmi les 
peuples du Sud. 

Les marchandises que Meschech et Toùbal fournis- 
sent à Çôr dans Ezech,, xxvii, 13, conviennent très- 
bien k des peuples Pontiques. Ce sont d'abord des 
« âmes humaines, » c'est-à-dire des esclaves. Or, 
nous savons par les témoignages de Polybe (6) et de 
Philostrate (7) que le Pont était une des contrées qui 

(i) Strab., xn, p. 549. 

(2) Apollon. Rhod., Argonaut.y n, v. 1010 et suiv.; Schol., a. h. i 

(3) Euseb., Praepar, evang., i, 4. 

(4) Apollon. Rhod., Argonaut., ii, v. 1026; Schol., o. h. L 

(5) Strab., ii, p. 129; Orph., Argonaut , v, 741. 

(6) IV, 38, 4. 

(7) Vit- Apollon» Ti/an., viii, 7, 12, 
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en approTisionnait le plus abondamment les marchés. 
Je dois ajouter qu'il en était de même de la Cappa* 
doce, où nous verrons tout k l'heure que les peu- 
ples de Toûbal et de Heschech ont d'abord habité. 
Les esclaves d'origine cappadocienne sont fré- 
quemment cités dans la littérature classique (1) ; 
c'était un des grands objets d'exportation du 
pays. 

Meschech et Toûbal fournissent également k Çôr 
des vases ou des ustensiles d'airain, chelêne'huschéth. 
« L'airain du pays des Mossynoicoi, dit le Pseudo- 
Aristote (2), est le plus brillant de tous et celui qui 
est du jaune le plus clair, sans qu'on y mêle d'étain, 
mais par l'eflfet d'une certaine terre qui s'y trouve 
mêlée au minerai et qui cuit avec lui. On rapporte 
que celui qui en inventa l'alliage n'eut pas d'élève. 
Aussi les objets les plus anciennement forgés dans le 
pays sont d'une qualité supérieure a laquelle n'attei- 
gnent pas ceux qui ont été fabriqués depuis. » Au 
moyen âge, nous lisons encore chez Ghalcondyle (5) 
que l'airain de la Paphlagonie est supérieur k celui 
de tous les autres pays, sauf k celui de Flbérie 
caucasienne, qui le prime encore. 

Au reste, le groupe de populations auxquelles 
appartiennent les Hoschoi et les Tibarénoi apparais- 
sent dans l'histoire la plus lointaine avec un caractère 



(1) Cic, Po8t, redit, in Sen., 16; Horat., Epist,, i, 6, v. 39 ; Pers., 
Sat., VI, V. 77; Martial., Epigr., vi, 77; x, 70. 

(2) Mirah. ausculL, 63. 

(3) VII. 
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spécialement métallurgique (1). C'est de w (^onpe 
de peuples que font, atbniquement et géograplûque- 
mept, partie le$ fameux Gbalybea, taujoura étroitement 
associés au^ Tibarénoi (2), et quelqaefoia âéaigQés 
sous le nom de Cbaldaioi (3). km lièd^i olaaaiques, 
leur principale tdbn habitait à l'ouest des Tibarénoi, 

ayant pour frontière occidentale le Thermodon (4), 
c'est-k-dire les lieux mêmes où Hamilton (5) a encore 
trouvé des populations exerçant de temps imménaorial 
une métallurgie de fer et d'acier anx pracédea singu- 
lièrement primitifs. Mais il y en avait d'autres entre 
Âmisos (6) et Sinope (7), k Touest du Oeuye Halys (8), 
et d'autres, dépendant des Mossynoicoi (9), 1^ l'est 
des Tibarénoi, aux environs de la ville de Pbar- 
nacia (10). Ammien Marcellin (H) aemble encore en 

(1) Voy. mes Premières civilisations, t. I, p. 122 et suiy, 

(2) Sur les Chalybes, voy. Ritter, Erdhunde, t. II, p. 727 ; Bern- 
hardy, dans ses notes sur Denys Içi Periégète, v. 737 ; Ukert, Oâogr. 
d. Gr. M. Rœm*, t. III, 2,'p. 523 i C, MûUer, G^r. grçdec^ twin» 
1. 1, p. 65. 

(3) Strab., xn, p. 549; Plutarch., JLutfull., 14. 

(4) ScyJ., Peripht 86; Ephor. op. Steph. ByR., P^ Tf&pwia; 
Dionys., Perieg,, y. 767 j Apollon. Rhod., Argonaut., Il, v. lOOOet 
suiv.; Orph., Argonaut.^ y. 739; PoQip. Mel., i, 19, 4} Plin.^ Sist. 
nat., VI, 4; Avien., Deser, flfô,, v» ^j Steph, By«,, y, iJikiAii 
cf. Plutarch., Lucull.^ 14. 

(5) Researchesy 1. 1, p. 275. 

(6) Célèbre pour 6on in4ustrie Ae fer : Ps^iidQ«Arîatot, Mifah. 

ausçult.^ 48. 

(7) Dont l'acier était renommé : Steph. Byz., v» AaxgSat/xcdv. 

(8) Herodot., i, 28; Pomp. Mèl., i, 19, 4; Anonym., Peripl. Pont. 
Etix., 31. 

(9) Xenoph., Anahas,, V, 4» l* 
(lO)Strab., xii, p. 549. 

(11) XXII, 8, 20. 
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plaeer k Test de$ Byzêres, mais dans un passage où 
Tordre géographique n'est pas observé d'une manière 
absolument rigoureuse pour l'énumération des peuples. 
Ce qui est plus positif, c'est l'existence des Gbalybes 
de l'intérieur des terres, mentionnée par Épbore (1). 
Ceux-lk, XéaQphon les rencontra sur sa roqte et put 
apprécier leur vaillance (2) ; ils habitaient le versant 
des montagnes touchant k TArméoie primitive (3) ou 
Arménie-Mineure, d'où on les appelle encore Arméno- 
chalybes (4). Cette dispersion des tribus des Ghalybes, 
entre lesquelles s'interposent d'autres peuples, donne 
ridée des débris d une nation jadis considérable, mais 
rompue ensuite par Te^fort de ses voisins et en partie 
asservie par eux. 

Quoi qu'il en soit, les Ghalybes, en quelque endroit 
qu'on les rencontre, sont pour les poètes grecs les 
a(S)}/)OTsxTovg( (5) par excellence, La métallurgie du 
ter et de l'acier est leur occupation principale et leur 
gloire (6) ; on prétend qu'ils l'ont inventée (7). De la, 

(1) Ap. 8trab., xiv, p. 996. 

(^ Anabasi, rv, 5, 34. Dans vu, 8, 25, le teite donné par les 
manuscrits semble distinguer ces Ghalybes des Chaldaioi; Kap- 
àou^^Qc Zi wd XoXuêec xcd XoilSaûot. Mais il parait probable qu*il 
faut corriger vj XœXSatot et que c'est là originairement une glose 
étrangère à Xénophon et introduite dans le texte. 

(îQ Hecat. ap» Steph. Byz., v, HdikuSiç, 

(4) Plin., Hist, nat., vi, 4. 

(5) iEschyl., Prometh.j v. 717. 

(6) Ëudox. ap. Steph. Byz., v. XôXuSs;; Xenoph., Anàbas,, v, 4, 
1; Strab., XII, p. 549. ApoUônios de Rhodes décrit fort poétique- 
ment les travaux de ce peuple de forgerons noirs de fumée : Argo- 
«aul., II, V. 1000 et suiv. ; cf. Vir|fil., Geogr., i, v. 58; Val. Flacc, 
Argonau^, iv, v. 611. 

(7).Arrian. ap, Eustath., ad Dionys., Perieg., v. 767; Ammian. 



200 LES ORIGINES DE l'uISTOIRE. 

comme déjà le remarque Pline (1), vint la façon donl 
les Grecs firent du nome d ypikv^ Tappellation de 
l'acier (2). Si d'ailleurs c'est au travail de ce métal 
qu'ils devaient surtout leur renommée, ils cultivaient 
aussi d'autres branches de la métallurgie. Ainsi 
Strabon (5) s'efforce d'établir que leur pays est 
TAlybê de Y Iliade (4), qui produisait l'argent. En 
même temps, le nom de Chalcêritis (5), donné quel- 
quefois \i l'ile appelée plus ordinairement Arétias ou 
Areia (6), près de Pharnacia, sur la côte occupée par 
les Chalybes, île consacrée au dieu Ares, de qui l'on 
tirait l'origine mythique de ce peuple (7), a mani- 
festement trait a des exploitations et k des fonderies 
de cuivre. 

L'assimilation des peuples bibliques de Toûbal et 
de Meschech aux Tibarênoi et aux Moschoi des écri- 
vains classiques, assimilation dont l'honneur appar- 
tient k Bochart, est donc satisfaisante de tout poinf, 
et l'on ne peut que souscrire k l'assentiment qu'elle â 
rencontré de la part de l'universalité des exégôtes. Si 



MarceU., xxii, 8, 20; Callimach. ap. Schol. ad ApoUon. Rhod., 
Argonaut.^ ii, v. 375; Catull., lxvi, v. 48. 

(1) Hist. nat,y vu, 57. 

(2) Voy. Farticle XôXuêsç dans le Thésaurus d'Henri Estienne, 
édition Didot. 

(3) XII, p. 549. 

(4) B, V. 865. 

(5) Plin., Hist. nat., vi, 13. 

(6)Scyi., Peripl., 86; Anonym., Peripl. Pont, Eux., 34 et 37; 
Pomp. Mel., II, 7, 2; Apollon. Rhod., Argonaut,, ii, v. 1031, 1047, 
1069 et suiv. ; Hygin., Fab., 30. 

(7) Chalybs, fils d'Ares : Schol. ad Apollon. Rhod., ii, v. 375. 
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Ton ne possédait que les passages de Ye'hezqêl, on 
pourrait même admettre que les Livres Saints ont eu 
en vue ces peuples dans la situation précise où les 
place Hérodote, bien que la chose souffre déjà un peu 
plus de ditficulté dans loracle sur Gôg que dans celui 
qui a trait k la ville de Çôr. Mais il en est autrement 
dans la table ethnographique de la Genèse. Là Toûbal 
et Meschech représentent certainement des peuples 
autrement considérables que n'étaient devenus les 
Tibarénoi et les Moschoi au V® siècle avant notre ère, 
de grandes nations, du même ordre que celles dont 
on fait également des Qls de Yapheth. Ce sont aussi 
des peuples dont la situation, au temps de l'écrivain 
ou tout au oioins au temps dont datent les documents 
qu'il met en œuvre, est notablement plus méridionale 
que celle de la xix** satrapie de Dârayavous. Ils ne 
sont pas, en effet, placés dans 1 enumération du livre 
sacré sur le même plan géographique que Gômer et 
ses fils, et que Mâgôg, mais sur un plan plus rappro- 
ché au midi, sur le même que Yâvân, auquel Toûbal 
et Meschech succèdent, en allant dans la direction de 
Test. 

Josèphe (1), dont l'identification de Meschech et de 
Toûbal aux Cappadociens et aux Ibères nous reporte 
a la même région que celle qui est admise depuis 
Bochart, mais en donnant seulement à ces deux noms 
une plus large extension, Josèphe fournit ici un ren- 
seignement d'une sérieuse importance, qui semble 

(1) Ant. jud., I, 6, !■ 
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indiquer l'existence d'une tradition relative k Tappll- 
cation fort antique du nom ethnique et géographique 
dont la Bible a fait Méschéch et les Grecs Mô(7xoc, à 
un pays plus méridional que celui même où Hérodote 
nous montre les Moschoi. «c Les Mosochênoi, qui 
eurent pour auteur Mosoch, sont ceux qu'on appelle 
aujourd'hui Cappadociens, et il reste encore un ves- 
tige de leur ancienne appellation. Car il y a chez eux 
la ville de Mazaca, dont le nom révèle à ceux qui 
sont en état de raisonner comment s'appelait d'abord 
tout le peuple. » Saint Jérôme (1), Isidore de 
Séville (2), Constantin Porphyrogénète (5) et Zo- 
naras -(4) répètent la même chose ; mais ils n'ajou- 
tent rien k l'autorité du dire de l'historien juif, car 
c'est manifestement chez lui qu'ils l'ont emprunté. 
En revanche, comme l'a remarqué J. D. Michaêlis (5), 
c'est sûrement d'une manière tout k fait indépendante 
de l'affirmation de Josèphe, et d'après une autre 
source, que Moïse de Khorène (6) dit quelque chose 
de tout k fait analogue. 

L'historien national de l'Arménie raconte les lé- 
gendaires conquêtes d'Aram, le sixième descendant 
de Hayg, qui vainquit Payapis, de la race des Titans, 
et conquit sur lui toute la Cappadoce. « Ce prince, 
dit-il, laissant dans le pays quelqu'un de sa race 

(1) QuœsL hehr, in Gènes., x, 2; GommenU in Exech.^ xxvii, 13* 

(2) EtymoL, ix, 2, 30. 

(3) De themat,, t, 2. 

(4) Annal., i, 5. 

(5) Spicil, geogr, Hebr, exter., I, p. 52. 
(b) 1, 13. 
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nommé Meschag, auquel il donna le gouvernement 
avec dix mille soldats, retourna en Arménie, après 
avoir commandé aux habitants de la contrée d'ap- 
prendre notre langue hayganieniie... Pour la ville, 
que sous son propre nom fonda Meschag, gouverneur 
de la province sous Aram, les anciens habitants 
indigènes, ne pouvant pas bien prononcer, l'appelè- 
rent Madzak jusqu'au temps où, agrandie et réédifiée, 
elle reçut te nom de Césarce. » En effet, tous les 
écrivains de Vantiquité sont d'accord pour attester 
que Mazaca était Tancien nom indigène de Gésarée 
de Cappadoce (1). La narration de Moïse de Khorène, 
comme toutes celles de la même partie de son 
ouvrage, provient du Kvre de Mar-Abas Katina. Mais 
che£ ce dernier écrivain, la forme sous laquelle elle 
se présente nous garantit qu'elle était aussi indépen- 
dante dn souvenir du Meschech biblique que de celui 
de rhistoire de Josèphe. Tout nous donne k penser 
que c*ei^ bien Ik une légende nationale de TArménie, 
remontant k une date ancienne, aussi bien que celle 
du bel Arayt, qui suit immédiatement chez Moïse de 
Khorène et dont M. Émine (2) et M. Sayce (3) ont 
montré la haute valeur mythologique, comme la 



(1) Strfth., xn,p. 637; Appiaa., MUhridat.f G7f Steph. Byc., s.v,; 
ï^iin., Hisi. nai.j vi, 3; Ptol., v, 6, 15; Yia« 17, 37; Eutrop., vu, 
6) 11 ; Sext. Ruf., 11 ; Ammian. Maraell., xx, 3; Suid., v. TtSc^to;; 
S. Hieronym., Comment, inEzech.y xxYU,13; Mos. Khoren., ii, 17. 

(2) Dans les notes de sa traduction russe de Moïse de Khorène^ 
P* 254 et suiv. 

(3) The Âcùdemy, tt Janvier 1882, p. 63; Journal of tke R. 
Asiatic Society, t. XIV, 3* part. (1882), p. 414 et suiv. 
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parenté avec la légende de Êr, flis d'Arménios, re- 
cueillie par Platon (1). La narration relative a la fonda- 
tion de la capitale de la Cappadoce n'est plus comme 
celle-ci un mythe religieux ; elle renferme une {tradi- 
tion historique sur lantique localisation du nom eth- 
nique de Meschag, présenté sous la forme de celui 
d'un éponyme, à une partie au moins de la Cappadoce, 
tradition dont Josèphé a eu connaissance, de son 
côté, au P' siècle de notre ère. Il est impossible de 
méconnaître l'importance de cette tradition, d'autant 
plus que le fond en est indépendant de l'étymologie 
plus ou moins heureuse qu'y rattachent également 
Josèphe et Mar-Abas Katina. Car, pour cette der- 
nière, la philologie admettra difficilement l'assimila- 
tion du z de Mazaca^ dz dans la forme arménienne 
Madzak, avec le sch qui se présente également 
dans l'hébreu Méschéch et dans l'arménien Mes- 
chag. 

Le fait de la longue habitation des peuples de 
Toiibal et de Meschech dans la Cappadoce est, 
d'ailleurs, aujourd'hui mis en pleine lumière par le 
déchiffrement des textes cunéiformes, qui permettent 
de ranger la tradition arménienne enregistrée par 
Josèphe et Mar-Abas Katina, indépendamment l'un 
de l'autre, au npmbre de celles qui ont un fondement 
historique parfaitement réel. M. Gelzer (2), M. Ebe- 



(1) De Repuhl,, x, 8ub fin. 

(2) Zeitachr, /". ^gypt. Spr. u. Alterthumak.y 1875, p. 44 et 
suit» 
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rhard Schrader (1) et M. Friedrich Delitzsch (2) ont 
déjà traité de la façon la plus complète et la plus 
satisfaisante de ces mentions des peuples qui nous 
occupent dans les documents assyriens, et établi la 
situation géographique qui en résulte pour eux. C'est 
donc a la suite de ces savants que je passerai en 
revue des documents qui restituent presque en entier 
rhistoire de Meschech et de Toûbal pendant une 
.durée de six siècles. 

Le premier des deux noms se présente alternative- 
ment sous les formes Muèku = *^tt^D (orthographiée 
Mu-uë-ku et Mué-ku) et Musku = ^Dlû (orthographiée 
Mu'Us-ku)y lesquelles s'échangent en parlant d'un 
même personnage (3) ou dans les variantes d'une 
même phrase (4). L'ethnique en est Muëkai et MuS- 
kâya (5). Pour le second, nous avons les variantes 

(1) Die Keilinschriften und dos A Ite Testament j p. 12 et suiv. ; 
Keilinschriften und Ceschichtsforschung, p. 155 et suit. 

(2) Wo lag das Paradien, p. 250 et suiv. 

(3) A. Mi-ta-a iar Mu-us-ki : Botta, Monument de Ninive, InS' 
cnptions, pi. 7 bis, 1. 3; pi. 12, 1. 26; pi. 19 bis, 1. 33. 

B. Mi'ta-aèar Mu-^s-ki: même ouvrage, pi. 26, 1. 18; pi. 32, 
1. 22; pi. 36, 1. 22; pi. 40, 1, 31 ; pi. 44, 1. 24; pi. 48, 1. 24; pi. 52, 
1. 31; pi. 54, 1. 27 ; pi. 58, 1. 27; pi. 75, 1. 3 et 8; pi. 145, l 2 et 7 ; 
pl. 153,1. 7 et 8; pi. 160, 1.3. 

(4). A. Mu-çu-ri Mu'US'kiA'harri{MAB. TU) rapaè-tim 'Hat-ti : 
Boita, Monument de Ninive^ Inscriptions, pl. 2, 1. 6; pl. 13, 1. 8; 
pl. 136, 1. 9; pl. 145, i, 1. 5. 

B. Mu-çu-ri Mu-us'ki A'harri (MAR. TU) rapas-tim *Hat-ti : 
même ouvrage, pl. 10, 1. 5; pl. 16 bis, 1. 65; pl. 20, 1. 12; pl. 160, a, 
1.9. 

Ck)mparez encore Botta, pl. 145, 1. 2 et 7; pl. 153, 1. 7 et 8, avec 
Botta,pl.l36, 1.9; 146, 1,1.5. 

(5) Prisme de Toukoulti-abal-êscharra l'f, col. 1, 1. 63 : Cuneif. 
mer. of West, Asia, 1. 1, pl. 9. 

m 12 
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ethnographiques Ta-bal (1), Ta-ba-lum (2), Tab- 
alu (5), Ta-ba-li (4), Tab-a-la (5), qui en assurent 
la lecture de la manière la plus positive, ainsi que la 
correspondance avec la forme hébraïque b^H. 

La plus ancienne mention qui se relève dans les 
textes cunéiformes a trait au peuple de Mouschkou 
ou Meschech. Elle remonte a la fin du XIP siècle 
avant Tère chrétienne, au temps de Toukoulti-abal- 
éscharra P'. « Au commencement de mon règne, dit 
ce prince dans Tinscription de son prisme de terre 
cuite (6), 20,000 hommes Mouschkaya et leurs cinq 
rois, qui pendant cinquante ans avaient possédé les 
pays d'Alzou (7) et de Pouroukouzzou (8), levant les 
tributs et les redevances (dues) a Asschour, mon 



(1) 1» Tablette géographique : Cuneif, inscr. of West, Asia, t. II, 
pi. 53, 1. 45, b. 

2* Prisme d'Asschourr-a'h-iddina, col. 2, 1. 12: Cuneif, inscr, of 
West. Asia, 1. 1, pi. 45. 

(2) Baril de Scharrou-kinou : Cuneif, inscr, of We^t, Asia, t. I, 
pi. 36, 1. 15. 

(3) Cuneif. inscr, of West, Asia, t. V, pi. 2, 1. 68. 

(4) Obélisque de Schalmanou-aschir II, 1. 105 et 109 : Layard, Ins- 
criptions in the cuneiform character, pi. 92 et 93. 

(5) Smith, Assurbanipal^ p. 69, 1. 65. 

(6) Col. 1, 1. 62-88 ; Cuneif. inscr. of West, Asia^ t. I. pi. Ô; W. 
Lotz, Die Inschriften Tiglathpileser*s J, p. 16 et suiv. 

(7) Sur la situation exacte du pays d'A^zu, appelé Alziê dans les 
inscriptions alarodiennes, voy. Sayoe, Journal of the R. Asiatic 
Society, t. XIV, 3« part. (1882), p. 398. Ce savant y établit qu' Atzu 
comprenait le canton d'Enzite, FÂnziténê des géographes clas- 
siques (Ptol., v, 13, 18), et que c'était le pays situé entre les 
localités actuelles de Palou et de Khini. 

(8) Purukuzzu est la lecture de beaucoup la plus probable ; 
(Cependant on pourrait lire aussi Puru'humzu (c'est ainsi qu'a trans- 
crit M. Oppert) ou Purulumzu, 
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seigneur — aucun roi n'avait vaincu leurs poitrines 
en bataille — se fièrent k leur puissance, descendi- 
rent et prirent le pays de Qoummou'h (1). Avec la 
protection d'Asschour, mon seigneur, je rassemblai 
mes chars et mes armées; je ne regardai pas en 
arrière. Je franchis le pays (2) de Kaschiyara, terri- 
toire de difficile accès. Avec leurs 20,000 combattants 
et leurs cinq rois je luttai dans le pays de Qoum- 
mou'h ; je les mis en déroute. Je balayai comme un 
flot d'inondation les corps de leurs guerriers dans la 
mêlée de la défaite. J'étendis leurs cadavres dans les 
ravins et sur les sommets des' montagnes. Je coupai 
leurs têtes, et je les amoncelai comme des digues k 
côté de leurs villes (3). Je fis sortir leurs dépouilles, 
leurs biens, leurs richesses en quantité innombrable. 
Six mille hommes, reste de leurs armées, qui avaient 
échappé devant mes armes, baisèrent mes pieds. Je 
les reçus, et je les incorporai au nombre des 
hommes de mon pays (4). » 



(1) Sur cette contrée, dont le nom est le même que celui de la 
Commagène des écrivains classiques, mais qui, dajis la période 
historique assyrienne, s'étendait beaucoup plus au nord-est, le long 
de l'Euphrate, voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichts- 
forschung, p. 181-213, 

(2) Il faut lire mat, et non éadû avec M. Lotz, car une montagne 
ne serait pas appelée eqilf proprement i champ, » ce qui implique 
une idée de plaine ou de plateau. 

(3) Sur le sens de cette phrase, voy. St. Guyard, Journal asia- 
tique, 7« série, t. XV, p. C2. 

(4) Ina surru éarrutiya XXM niéi — Muskaya u V sarrdnisunu 
— sa L sanâte mat Alzi — u mat Purukuzzi nas bilte — u 
'madatte éa Aëêur beliya içbatuni — êarru yaumma ina tam'hari 
iratsunu — la unVhu ana dananiéunu — itkaluma urduni mat 
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Deux cent trente ans environ plus tard, Asschour- 
naçir-abal, dans la grande inscription du monolithe 
de Nimroud (1), s'exprime en ces termes : « Dans 
ma propre année d'éponymie (2), au mois dab, le 
24^ jour, par le commandement d'Asschour et d'Iseh- 
tar, les grands dieux, mes seigneurs, je partis de 
Ninoua (Ninive). Vers les villes qui sont situées au 
pied de la montagne de Nibour (3) et de la montagne 
de Pazaté, fortes montagnes, j'allai. Je pris Adkoun, 
Ouschbak, Pilazi (4) et vingt villes de leur voisinage. 
Je tuai beaucoup de leurs guerriers; j'enlevai leurs 
dépouilles et leurs biens en butin ; je brûlai les villes 
par le feu. Les soldats restants (?) avaient échappé 
devant mes armes ; ils descendirent et embrassèrent 
mes pieds; je leur imposai le vasselage. Des villes 

Qummu^hi — içbatu. ina tukulti Asiur beliya — narkahétti u 
ummanateya lupte'hir. — arka ul uqi, mat Kaéiyara egil 
namraçi lu appalkit. — itti XXM muqtablisunu — u F êarrâni^ 
êunu ina mat Qummu'hi — lu altanan, ahiktasunu — lu ashun. 
salmat quradisunu — ina miVhuç tusari kima ra'hiçi — lukimir. 
pagrânisunu 'hum — u bamâte êa êadl lûsardi, — qaqqadîsunu 
lunakisa idât — alâniéunu kima karê Itisêpik. — éallasumi 
buêâsunu namkurëunu — ana la mina luseçâ» VIM — sitet 
ummanatesunu êa ina pan — kakkiyd ipparêidu sepiya — içbatu. 
alqaiunûtima — ana niii mâtiya amnuéunuti.' 

(1) Col, 1, 1. 6f-74: Cuneif» inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 18. 

(2) 883 avant J.-C. 

(3) Sur cette montagne, située à peu de distance à Test du haut 
Tigre, non loin d'Amida, on peut encore consulter les documents 
du règne de Sin-a'hé-irba : 

A. Prisme dit de Taylor, col. 3, 1. 69 et 71 : Cuneif, inscr. of 
West, Asia, 1. 1, pi. 39. 

B. Inscr. de Nébi-Younès, 1. 73 : Cuneif. inscr» of West, Asia^ 
t. 1, pi. 41. 

(4) On peut aussi lire Tallazi. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 209 

du pied de la montagne de Nibour et de la montagne 
de Pazatê, je partis. Je passai le fleuve Tigre. Je 
m'avançai contre le pays de Qoummou'h. Je perçus 
le tribut des pays de Qoummou h et de Mouschkou, 
des bassins d'airain (1), des bœufs, des moutons et 
des vins (2). » 

Au règne suivant, sous Schalmanou-aschir II, c'est 
le peuple de Tabal qui entre en scène. Il en est 
question deux fois dans le sommaire des annales du 
monarque inscrit sur l'obélisque de Nimroud (3). 

« Dans ma 22* année de règne (4) je passai pour 
la vingt-deuxième fois l'Euphrate ; je descendis vers 
le pays de Tabal. En ces jours, les vingt-quatre rois 
du pays de Tabal, leurs richesses je les levai en 
tribut. J'allai pour m'emparer des mines d'argent, 
des naines de sel et des carrières d'albâtre (5). » 

(1) Voici les chelê ne'huschéth que Toûbal et Meschech fournis- 
sent au commerce de Tyr dans Ezech,^ xxvii, 13. 

(2) Ina lime annima ina ara'h ah um XXIV (KAN) — ina qihit 
Asêur litar ilâni rabûti belîya têtu Ninua attumué. ana alâni éa 
nir èadî Nibur u êadî Pazate éadê dannûte — sttkunu lu alik. 
Adkun Uébak Pilazi XX alâni éa limetuéunu akàud. iidukisunu 
màdûti aduk, — êallasunu baiasunu ailula. alâni ina isâti 
aêrup. çabi AM.MAR têtu pan kakkia ippariiduni urduni — 
sepia içbatû. kadurru emesunu, istu alâni éa nir éadi Nibur sadi 
Pazate attumué. nar Biglai etebir. — ana mat Qummu'hi aqlirib. 
madatu éa mat Qummu'hi mat Muéki diqari siparri alpi çeni 
karanî am'har. 

(3) Voy. Sayce, Records of the past, t. V, p. 35. 

(4) 840 avant J.-C. 

(5) L. 104-107 : Layard, Inscr. in the cuneif, character, pi. 92 : 
Ina XXII paliya XXII su nar Buratta — ebir, ana mat Tabali 
attarad. ina umeéuma éaXXlV -- èarrâni éa mat Tabali igisi- 
^unu amta'har, ana kiéidtu êad kaspi éad mulî éad da'hU alih. 

m 12, 
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« Dans ma 23° année de règne (1) je passai TEu- 
pbrate. J'ai pris Ouetasch, la ville de la puissance de 
L$illa de Milidi (2). Les rois du pays de Tabal vinrent ; 
je reçus leur tribut (3). » 

Un siècle après, du temps où Toukoulti-abal- 
êscharra II régnait en Assyrie, le pays de Tabal 
apparaît unifié sous le sceptre d'un seul prince. Dans 
sa S^ année, 738 avant J.-C, le monarque assyrien, 
étant descendu en Syrie et s'étant avancé jusqu en 
Phénicie, reçût les tributs d'un grand nombre de rois 
des pays voisins, dont les fragments de ses annales 
nous ont conservé la liste (4). Nous y trouvons 
groupés côte a côte : 

Urikki Qûaiy du pays de Qouê, qui, nous l'avons 
vu plus baut (5), est la plaine de la Cilicie; 

Pisiris GargamiSaiy de Qarqemisch, dont la situa- 



(i) 839 avant J.-C. 

(2) Sur ce pays de Milid, Milidi ou MUidia, appelé Meliiea dans 
les inscriptions alarodiennes, sa situation et son identité avec la 
Melitené de la géographie classique, voy. Fr. Lenormant, Lettres 
assyriologiques, t. I, p. 22; Finzi, Ricerche per lo studio delV 
antichità assira, p. 338; E. Schrader, Keilinschriften \md Ges- 
chichlsforschung^ p. 151, 154, 202 et 208; Sayce, Journal of the 
R. Asiatic Society, t. XIV, 3« part. (1882), p. 397. 

(3) L. 107-110 : Layard, Inscr., pi. 92 et 93 : Ina XXIIl paliya 
— nâr Buratta ebir, Uetaê er dannutiiu êa Lalla Milidai 
akêud, sarrâni mat Tabali -^ ilkuni, madataéunu am^har, 

(4) Layard, Inscr. in thecuneif, character, pi. 50 et 67; Cuneif' 
inscr, of West. Asia, t. III, pi. 9, n® 3, 1. 50-p54. Voy. E. Schr;^er, 
Die Keilinschriften und das Alte Testament y p. 143; Keilinsr 
çhriften ufid Geschichtsfor^chung, p. 202 et 449. 

(5) Daps ce volume; p. 9. 
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tion sur l'Euphrate, au pays des 'HatU, Khéta 
ou 'Hittim, est bien connue (1) ; 

Enilu 'Hammatai, du pays de 'Hamâth sur 
rOronte <2) ; 

Panammu Sam'alai^ du pays de Sam'ala ou 
Samalla (3), que M. Sayce (4) place avec 
beaucoup de vraisemblance dans les mon- 
tagnes au nord de la moderne Marasch ; 

Tar'hulara Gamgumai^ du pays de Gamgoum (5), 
situé plus au sud et touchant à TËuphrate, 
qui semble présenter sous une forme redoublée 
le second élémeoi de la composition du nom 
de Gar-gamiè (6); Télément simple, dont la 
duplicatioD produit Gam-gyLtn^ se retrouve 
ijaus 1^ pumathene d'Ammien Marcellin (7), 

canton à louest d'Amid^, dont la situation est 

• 

peut-être un peju septentrion$ile pour le Gam- 
goum des documents assyriens, mais où il est 



(1) Sur Qarqemiseh et ses mentiops dans les textes cunéiformes, 
voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 265-268. 

(2) Relativement aux questions que soulève encore le nom géogra- 
phique 'Hammatxi^ voy. Friedr. Delitzsch, ouvr. cit., p. 276-279. 

(3) Voy. E. J^ohrader, Keilinschriften unçi Geschichtsfor&chung, 
p. 122, 157 et 196; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 274. 

(4) Sk^tch-map to iliustrate paper on the HiilUe monuments, 
dans les Trayisact. of the Soc. of Bibl. Archœology, t. VII, pi. 2. 

(5) E. Scbrader, Keilinschriften und Ceschichtsforschung, 
p. 196 et 2Q8. 

(6) Sayce, Transact. of the Soc, çf BibL Archceology, t. VII, 
p. 253. 

0) XVIII, 9. 
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probable que le peuple de ce nom avait été 
refoulé avec le cours des temps; 

Sulumal Miliddai, de Mélitène ; 

Dadîlu Kaékai^ du peuple de Kaschki, que nous 
trouvons ailleurs (1) associé à Tabal, k 'Hi- 
lakkou (la Gilicie) et k Mouschkou, et dont les 
soldats se montrent au service des 'Hatti, du 
temps de Toukoulti-abal-êscharra V"" (2). 
Comme l'ont reconnu M. Oppert (3), Finzi (4) 
et M. E. Schrader (5), le nom de ce peuple 
correspond philologiquement de la manière la 
plus exacte à celui des Colchoi de la géo- 
graphie classique; mais le peuple ainsi dé- 
nommé subit certainement après le VIP siècle 
un déplacement analogue k celui des peuples 
de Toûbal et de Meschech, et sur lequel nous 
reviendrons un peu plus loin ; 

Uassurme Tabalai, du pays de Tabal ; 

WhiUi Tunai, de la ville de Touna, Tounna ou 
Atounna (on a les trois formes), que les 
inscriptions de Scharrou-kinou (6) placent 

(1) Botta, Mon*Àment de'Ninive, Inscriptions, pi. 19 bis, 1. 31-33; 
cf. l'inscr. des Barils, 1. 15 : Cuneif, inscr. of WesL Asia, t. I, 
p. 36. 

(2) Prisme, col. 2, 1. 100 : Cuneif. inscr, of West, Asia, t. I, 
pi. 10. 

(3) Inscriptions de Dour-Sarkayan, p. 13. 

(4) Ricerche par lo studio delV antichità assira, p. 345. 

(5) Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 156 et 227. 

(6) Grande inscription de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 29; 
Pûtta, Mqnuni, de ffinive, Inscriptions, pi. 72, l. 6. 
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dans le voisinage de la ville encore indéter- 
minée de Schinou'htou, et qui pourrait bien 
correspondre à Tyana (1) dans la géographie 
des Grées et des Latins. 

Une autre liste de tributaires nous est fournie par 
une autre inscription de Toukoulti-abal-êscharra II (2). 
Elle se rapporte h une époque postérieure de quelques 
années, c'est-k-dire a l'intervalle entre 734 et 732 
avant J.-C. (3), puisque nous y voyons figurer Yau- 
'hazi Yaudai^ c'est-a-dire Â'hâz, roi de Yehoûdâh, 
que la Bible nous montre se déclarant tributaire du 
roi d'Assyrie en 734, pour obtenir son appui contre 
Reçîn, roi d'Arâm (4), et allant en personne rendre 
hommage k son suzerain k Darameseq, après la prise 
de cette ville (5), en 732. 

Le même groupement, d'un caractère géographique 
si manifeste, s'y reproduit. Car nous trouvons nommés 
côte k côte dans cette nouvelle liste, après Kousch- 
taschpi de Koumou'h, Ourik de Qouê, Sibittibi'l de 
Goubal ou Byblos, que devaient suivre les autres rois 
phéniciens (il y a Ik une lacune dans le texte) : 

[Eni\lu 'Hammatai, 



(l)Strab., xiT, p. 537; xiii, p. 587} Ptol., v, 6, 18; Plin., Hist. 
'^ttt., vi, 3. On prétend qu'eUe s'appelait originairement Thoana : 
Arrian., Peripl, Pont. Eux.^ 7; Steph. Byz., v, Tuava. 

(2) Cuneif. insci\ of West, Asia^ t. II, pi. 67, 1. 57-62. 

(3) Voy. E. Schrader, Bie Keilinschriften und das Alte Testa- 
^^nt, p. 146 et suiv. 

(4) II Reg., XVI, 7; voy. E. Schrader, ouvr. cit., p. 151. 

(5) II Reg.y xvi, 10; voy. E. Schrader, ouvr. cit., p. 153. 
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Panammu Sam'alai^ 
Tar'hulara Gamgumai, 
Su[lumal Miliddai]y 
[Dadilu Kaskai]^ 
[Ua$]surme Tabalai, 
Uè'hitti Tunai. 

Cette ordonnance, consacrée dans les habitudes de 
la chancellerie assyrienne pour Ténumération des 
tributaires de la contrée au nord de la Syrie et à 
Touest de TEuphrate, restreint dans d'assez étroites 
limites la région où il faut chercher Thabitat du 
peuple de Tabal au VIII* siècle avant notre ère. Elle 
s'accorde entièrement avec les données d'une liste 
géographique provenant de la bibliothèque palatine 
de Ninive, où nous trouvons (1) le groupement sui- 
vant de villes et de pays : 

er Çubat ('2). er 'Hamâtam. er Dur-,,.. erSamalla. 
er Laqê (3). mat Tabal, er Qu[ê\. er Gargamià. 
er Kumu,,. , er Qummu['hi. 



(1) Cuneif. inscr. of West, Asia^ t. II, pi. 53, 1. 41-48, b ; voy. E. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtçforsçhungi p. 122. 

(2) Orthographié aussi Çiibutam {Cuneif. inscr, of West. Asia, 
t. H, pi. 53, 1. 60, b) et Çubitu (Smith, Assurban., p. 259, 1. 122). 
C'est la Çôbâh ou Çôbâ de la Bible (I Sam., xiv, 47; II Sam.y vni, 
3 et 5 ; X, 6 et 8; I Chron., xviii, 5 et 9 ; II Chron., viii, 3; Psalm., 
Lx, 2), cité d'Arâra, dont le territoire touchait d'un côté à 'Hamâth 
(I Chron. y xviii, 3) et de l'autre à l'Euphrate (II Sam., viii, 3; 
I Reg.j XI, 23). 

(3) La situation du pays et de la ville de Laqê est déterminée 
avec une grande précision par les récits des campagnes d'Asschour- 
naçir-abal inscrits sur le grand monolithe de Nimroud. |1 en est, 
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Le roi de Tabal, dont nous venons de lire deux 
(ois le nom dans les listes des tributaires de Tou- 
koulti-abal-êscharra II, se révolta ensuite contre ce 
prince, en -731 ou 730. Nous lisons à ce sujet dans 
les annales du monarque assyrien (1) : 

« Ouassourme de Tabal se mit en antagonisme 
avec l'œuvre de l'Assyrie, et il ne vint pas devant 
moi (2). [J'envoyai contre lui] mon lieutenant, mon 
rabschak (5). Je fis asseoir 'Houlli, fils de Lamamana, 
sur le trône de sa royauté. [Je lui imposai en tribut] 
10 talents d'or, 1,000 talents d'argent, 2,000 che- 
vaux... (4). » 

Dans ce que nous possédons de débris des inscrip- 
tions de Toukoulti-abal-êscharra II, il n'est pas une 
seule fois parlé du peuple de Mouschkou ou Meschech. 
Sous Scharrou-kinou, au contraire, il en est abon- 
damment fait mention, et dans les documents épigra- 
phiques de ce prince nous trouvons à plusieurs 

en effet, fréquemment fait mention dans cette inscription : col. 1, 
1. 94; col. 2, 1. 128; col. 3, 1. 27, 30, 32, 34, 38, 43 et 121 (fiuneif. 
inscr. of West, Asia^ t. I, pi. 19, 22, 23 et 25). Laqê éUil situé, 
nous y dit-on, à l'occident de TEuphrate, à côté du pays de Su'hi 
(voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung,^. 142 
et suiv.), le Schûa'h de /o6, il, 11 (voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das ParadieSy p. 297 et suiv.). 

(1) Cuneif. inscr, of West, Asia^ t. II, pi. 67, 1. 64 et 65. 

(2) Évidemment à.Damraeseq, lorsqu'y vint Â'hâz de Yehoiidâh. 

(3) Mentionné encore, pour une mission analogue contre Çôr, à 
la 1. 66 de la même inscription. C'est le rabschâqêh de II Reg^, 
XVIII et XIX ; 7s., xxxvi et xxxvii. 

(4) \lJ]assiirme Tabalui ana ipSit ynat Aësur umassilma adi 
ina'hriya la illika, suparsakya rah[sak ...aspur.]-['h]ultî ahal 
Lamamana ina ku€si sarrntisuMsesib. X bilcH 'huraçi I.M bilât 
haspi II, M sîsl ... [emidsu]. 
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reprises une association de Tabal et de Mouschkou, 
pareille à celle de Toûbal et de Meschech dans la 
Bible. 

En indiquant retendue de son empire au début de 
la grande inscription dite des Fastes (1), le monarque 
assyrien détermine sa frontière occidentale en ces 
termes : « Depuis Yânana (Cypre), qui est au milieu 
de la mer du coucher du soleil, jusqu'aux frontières 
de Mouçour (FÉgypte) et de Mouschkou (2). » Il est 
clair que la ligne ainsi tirée, de manière k embrasser 
la Phénicie (A'harru) et la Syrie septentrionale 
ÇHatti)^ a son centre a Cypre, son extrémité méri- 
dionale k la limite de TÉgypte et son extrémité 
septentrionale au pays de Mouschkou. 

Dans rinscription des barils de terre cuite de 
Khorsabad (3), on énumère, en suivant un ordre 
géographique régulier d est en ouest, ses conquêtes 
septentrionales. « La grandeur de ses mains a conquis, 
depuis 'Haschmar jusqu'à Schimaschpâti, la Médie 
reculée qui est k Forient, le pays de Zimri (4), le 



(1) L. 16 et 17 de Védition de M. Oppert et Menant. Ceci est 
répété textuellement dans les inscriptions des pavés des portes de 
Khorsabad : Botta, Monument deNinive, ïnscfHptionSj pi. 8, 1. 8-12. 

(2) Istu mat Yânana sa qàbal tamtim éalam iaméi adipât mat 
Muçuri u mât Miiski. 

(3> L. 14 et 15 : Ctmeif. inscr. of West, Asiaj 1. 1, pi. 36; Oppert, 
Inscriptions de Dour-Sarkayan^ p. 13. 

*(4) Sur ce pays, dont la situation correspond à la plaine de 
Schehrizoûr d'aujourd'hui, voy. H. BawUnson, Joum.,of the R. 
Asiatic Society, t. XJI (1850), p. 440 ; Finzi, Ricerche per la studio 
delV antichità assira, p. 243; Fr. Lenormant, Lettres assyrioîo- 
(jiques, t. I, p. 23 et 43 ; E. Schrader, Keilinschriften und Ges- 
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pays d'Ëllibi (1), le pays de Bit-'Hamban (2), le pays 
de Parsoua (3), le pays de Manna (4), le pays d'Ou- 
rartou (5), le pays de Kaschkou, le pays de Tabal 
jusqu'au pays de Mouschkou (6). » 

Avant de commencer le récit détaillé des guerres 
du roi par ordre chronologique, avec leurs dates, la 



chichis forschung, p, 169 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das 
Parodies^ p. 237. 

Le nom est susceptible des deux lectures Namri et Zimri; mais 
la seconde est préférable à cause de sa correspondance arec le 
Zimry de Jerem.y xxv, 25. 

(1) Le pays d'Ëcbatane : Fr. Lenormant, Lettres assyriologiquesj 
1. 1, p. 40; E. Schrader, Keilinschriften und Geschichts forschung, 
p. 175 et suiv. 

(2) Pays très-voisin de Zimri (Cuneif* inscr. of West, Asia, t. II, 
pi. 67, 1. 29) et nommé d'après un roi de cette dernière contrée, 
contemporain de Schalmanou-aschir II en Assyrie : Fr. Lenormant, 
Lettres assyriologiques, t. I, p. 56; E. Schrader, Keilinschriften 
und Geschichtsforschung^ p. 175 et suiv. 

(3) Sur la situation eiacte du pays de Parsua ou Barsua^ à Test 
et au sud-est du lac d'Ouroumiyah, voy. £. Schrader, ouvr. cit., 
p. 169-179. Nous en avons déjà parlé dans cet ouvrage, t. II, i, 
p. 526 et suiv. 

(4) M. Sayce (Jaum. of the R. Asiat, Soc. y t. XIV, 3« part., 1882, 
p. 389) vient d'établir la situation exacte du pays de Manna, le 
Mana des inscriptions cunéiformes alarodiennes, Minnî de Jerem,, 
Li, 27, Minyas de Nicolas de Damas (ap. Joseph., Ant.jud»^ i, 3,6), 
mieux qu'on ne Tavait fait jusqu'à présent. Ce n'est pas, comme 

• Tavaient pensé la plupart des assyriologues (Fr. Lenormant, Lettres 
(^ssyriologiques, 1. 1, p. 22; £. Schrader, Keilinschriften und Ges' 
chichts forschung y p. ItiO et 212), le pays de Vàn, mais une province 
au sudH>uest du lac d'Ouroumiyah. 

^5^ Le pays de l'Ararat arménien, comme nous l'avons montré 
dans notre volume précédent. 

(6) litu 'Raifnar adi Simaèpatti mat Madai ruqûti sa çit êaméi 
ynat Zimri mat Ellihi mat Bit^Hamban mat Parsua mat Mannai 
^^t Urarpu mat Kaéhu mat Taballum adi mat Muski ikéudu 
ràbûtum qassu» 

m 13 
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gnode iiueriplMm dite de» Âwiates;, qnct^r^^pa^vîm 
à reeonatkiiefi pftr le* n<^ft ée» ftftgmeol» àe» 
dmrsea cegus qui om éttimt |fcivë«$ anr» M»» 
murailles de plusieurs^ sKjUe» ^fa^ paUs^ de^ I Hi o ra alli ri , 
eft dove un séanaië mmvm» émaà par gwwpe s 
géogiBf^ibOS. Nm». y ki^os; (4^^ «» >'a» eliMsé 
comme des poissons les Yavnai (les Grecs) qui sonl 
au milieu, de la m^r du soleil coocJiant (2)^ et \i^ 
enlevé] les richesses des pays de KaschkflQ^ TafaaL al 
'Hitekk(W. I^i repoassé Milâ, r6tdelln»d*oir^. » 
Le rapprochement de Yâvân, de, T^ôbaC ^ d^if Iteft^ 
cbeek se p fé s en t o ki e iacteme m* eenme iU3»Mieck^, 

XXVII, 13i 

Voi^ BdsmtenftRlr^ année^ par maée' év règnes, tes 
récita ^RÎyaRtiqtuçs d;es>évéaemefttSk(feMfeS4ttel&les 
dew pdtsfîe» qnt Mm^ oc^«p«al 9e Wwf èr eat ' m^é» 
k rbi§toîre de Scharrou-Knou : , 

l^f^cKii^im d^s Axuialej^ {i\s: 

«cDm»»» (|«itnèw^ anné» de lègM» ltialdêo« de 

(if Boll% lioMMmettd cieMiifâv t^amptiM^f pL. iit^ if l4i»«»9^ 

suite de M. Friedrich Delitzsch, da- pmiMga/pMatW» da^P iwoip tio a 

des-Buil». 

(3) Yavnai êa qabal tamtim erih èamH^ MmOi n^mt «Ufm^m» 
iaOul} haiO' m«^ Tubaium mat 'SUbM^k ofimO' Mèsé^ émutt^ 

1» 6-12 ; voy. Oppert, Iiiscr. de Dôur-Sarkayan^ p. d^ 
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SeMwwlHbt^ Hftlf éû (WttR les (ferdfr* d'oftëissance 
envers les grands dieux et,.. ï M pà9 laisser lever 
te fribfft. Jeïetaf di«i mam» vdfs^ Ie« dietix, 
uïeB sagnAiff, ef f asrsailH» (Mnmie mr eotfp de 
^i^gôC ^ASttOfrlitoit, He vîHe de «a rtfyart^. Éuî-mênîé, 
avec ses combattants, 7,350 hommes, sa femme, 
ses fte, ifes filft^v^ te* honnire? de scm palais, 
afrec 5»r ^iWSse* lioiîlbrcuses (t)î je îe comptai 
*fns^ fe bmfaï. le éemifai SchiiWtrlitWf, la viller 
de sa royauté, à Mattî ivt paysT S^fà&m^; fa- 
jotttai des chevaux, des bœufs, de ror„ de Far- 
gent k ce qu^il payait) auparavant, et je les lui im- 
posai {2\. » 

« Kiakkor de Schiirotilmm, quf atait sëdnrë fë jong' 
d*Asôchotîf ef sfvaît reffcfsé soif ûriBiît, hric» personne, 
avee 30^ de sèfsr cfiâfs, f,SïW de se^ ctnfibattatits, j|e 
te cmnptd dans h bttthi: Je dbirtfaî Sdiinôtilitoii, . ià 
^e dfe sa rajaottf, ï Jfettf de Totfttà; fàjotflaf de* 



(l>^« : c lAî^aiém0,;«v«eH9«*^c«i[Mtante, sa. feinme,> ms fils, 
ieji.fillej^.lca.ricliiesaiii 4n tiAwir de vok pakis^ avee- "^SfiÔ hommes 
de son pays :S sâ^ adi fmmtc^ficeiv^ suHiiUsu àUisu biniUu basa 
hit nifirH ekjoMiiu adi VJÎU CCiTLnUi mâti^. 

(^ Ina tV j^aii^ Hakku Simt'htixi ode Hâm ra^ti imiima 
(w. irnis) ana la naiê bUat ^Mna Uâni- beliya qàti aéiima 
^méhtu âkiaprutiiu^ iâtii as'hu^pmm 0»r. as'huqu) sâêu adi 
fnurMhçiiu VIÎU CCC L niM aésatsu àbliêu bifUiéu u niéi 
f^ioUiiu odL baidiu nut'di ana iaXUUi ammiiu* âinu'hiu àt 
iarrutiéu ana Mattî Atunai addinma sisî pare 'huraça kaspa 
eli ia.]^Bm€^uttiirmM'^iiu.aihMUi^ 

(3) L. 28-dO. 
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chevaux et des bœufs en sus de ses tributs aDtériears, 
el je les lui imposai (1). » 

L'inscription de Nimroud (2), gravée Tannée après 
ces événements, nous apprend que la ville de Schi- 
nou'htou et son petit royaume faisaient partie du pays 
de Tabal : 

« Déracinant Schinou htou, pour ce qui est de 
Kiakkou, roi du pays de Tabal, il Ta transporté dans 
sa ville d'Asschour, et il a imposé Tobéissance au 
pays de Mouschkou (5) . » 

7i7 avant J.-C. 

Inscription des Annales (4) : 

«c Dans ma cinquième année de règne, Pisiri de 
Gargamisch pécha contre les devoirs d'obéissaoce 
aux grands dieux, et il envoya a Mita, roi du pays 
de Mouschkou, des excitations hostiles contre l'As- 
syrie (5). J'élevai mes mains vers Asschour, mon 

seigneur, et lui en personne, ainsi que sa famille 

je les fis sortir (6). Je pillai lor, l'argent, avec les 



(1) Kiakku Sinu'htai ia nir Aèéuri ialûma iklû tamartuê sâéu 
gadu XXX narkabâtiêu VIIM CGC L munta*hçiàu ana êallati 
amnusu. Sinu'htu al êarrûtiéu ana Mattî Tunai a4dinma sisî 
paré eli niandattiêu ma'hriti uççibma eliéu aêkun. 

(2) Layard, Inscriptions in the cuneiform character, pi. 33. 

(3) L. il : nasi'h Sinu'hH sa Kiakki sar mat Tdbali ana alaiu 
Assur ubruma mat Muski emiddu abéansu, 

(4) Boita, Monum, de Ninive^ Inscriptions, pi. 72, 1. 7-11; 
pi. 158, 1. 13-15; voy. Oppert, Inscr, de Dour-Sarkayan, p. 31. 

(5) Le texte de la pi. 158 ajoute : « et il reçut des otages : » ilqâ 
éefutit. 

(6) Le texte de la pi. 158, malheureusement interrompu sans q[ue 
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biens de sou palais, et les gens de Gargamisch 
pécheurs, qui étaient avec lui, je les pris en butin 
avec leurs richesses. Je les transportai en Assyrie. Je 
mis k part entre eux 50 chars, 200 bétes de charge, 
2,000 hommes...; je les ajoutai k la part de ma 
royauté. J'ai établi des hommes d'Assyrie k demeure 
dans la ville de Gargamisch, et je leur ai imposé 
le joug d'Asschour,.mon seigneur (1). » 

L'inscription de Nimroud (2) raconte ces laits très- 
brièvement et sans* y faire intervenir le roi de Mousch- 
kou, qui ne parait pas, du reste, avoir pris directe- 
ment part k la lutte. 

7i5 avant J.-C. 

Inscription des Annales (3) : 

« Je conquis les villes de 'Harroua et d'Ousch- 
naniz, forteresses du pays de Qoué, dont Mita, roi 
de Mouschkou, s'était emparé; j'en enlevai les 



nous en ayoBs la fin, est ici différent : « Loi, en personne, ainsi 
que sa famille, je les chargeai de chaînes de fer. J'onvris aussi le 
palais, son trésor; [j'enlevai]... talents d*or, Fairain...: » iâsu 
gaduêéu qiniéu qairitam parzilli addUunuH aptema ekalla hit 
niçirtiiu.., hïlàt *huraçi siparu.,, 

(1) Ina Vpaliya Pisiri Gargamisai ina adê ilâni rabûli Vhtîma 
ana Mita iar mat Muski zirâti mat Aêsur iipur, ana ASêur beliya 
qâti aiSima éâiu gaduiiu qinisu... usefaêunutima 'huraça kaspa 
itti haiâ ekalliéu u GargarMai bel *hif^i ia UHéu itti namkur^ 
sunuailulaminaqiribmat AHuri urâ. Lnarkabâti CC bafkallim 
IIM niéi ZV.AZ éepâ ina Ubbiiunu aq^-urma ina qiçir sarruHya 
uraddi, • 

(2) Layard, Inscriptions, pi. 33, 1. 10. 

(3) 3otta, Inscriptions, pi. 75» 



Mita, m # Xpu«chl^, ^f ^^ yf^ imi/Bm, 

.MIT Jfiiir flmriflffiWBitf (Si, # 
7f s avant /.-C 

iK Ajapw 4f r«M« «le f icais àît mmm mit k 

avec le pays de 'Hilakkou (la Giik»^, tfiâ 9rmfk ifm 
été domaine de ses pères, et j*agrandis largement son 
pays. Et lui, n'observant pas le deTOir, emro^ ses 

messagers k Oursâ à^^m^m 4 k if^ M de 
Sjfousçbtkou, c|ui s'^^ait em|^ré ^e mes frontières. 
Âmris^ ^vec |a f^milj^e ^es homqies de la râpe de la 
maison 4^ son pèrç, les chefs de son pays, avec 
cent de ses chars, je le pris et Temmenai en Assyrie. 
J'établis au milieu (du pays) des Assyriens, garnison 
da m é9mmsJim. ^iMtfHicî mt «ux m de «h» 
)JÊjitenanl8 f^ppiij^ gôMy^»W ^m^^^ ^ JÇ kSf 
imposai Inbq^ «t Mdevanee (i^. m 



(9) U 3#i 9; mé ifut mat HyML m^ ^nigiéu Mulf mdà ^Ju 
,.Ju ailmfimê 'ffi»mm Vin04m * h! f »i^i m^ Q»ê êm mUm ume 

(3) L. 29-32. 

(4) Amris Tabalai ia ing, ku§9p *Mi^% mhêi^ mii<i»iAi ikitiitti 
mat 'Hilakki lamiçir abûtiiu crrf çffDlijfjm dinamiil mâêmi tf f9 la 
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Iniimpirai des Aaiuries (1) : 

<« {7tiulmiHi'ablil-e8eba«ra ûi asseoir] 'flouIU mr le 
tfôad ide la «^jwitë; 41 i^tsâeaibla... ii 8ii-4ouroa- 
mtâ^^i r^Mîgtt km sttim. Ikk temps de -Henlli... 
Je le j gw rtifi ai jde fla eoaroafiM de son <père], je lui 
4oiiiMM «aa ifiUe itivee la i^s (2) de 'llilakkoiii, et 
j^gttndk hxffmmÊi ^mx -paya^*-* ^ hii, ^'oteervaat 
ims i» «âawif,, «moya vêts Oursi, roî ^'<Nlra^tas^ <et 
Mkâ^ iToî 4b McNiscUbmiii «qui s'i^att eesparé {des 
lîilaij ^ piQW «tte ffabal sdr un frontière* ^ rassea- 
Usa} wet aKmtfes. ]pte «is e& Tuke(] ses (»Qtdats]^'et je 
les jnmfeooMi «Mime Je Ué. Ambatû^ m de fiât- 
fiMSrkttdi /^vei» eaiMnîUè «l] Jeurs...^ arreo «eut ^ 
ses dtaiSf ^ ie pris i(pi«ir Dennoeoer) m ^^fAe. Le 
pays de Bit-Bouroutasch, le pays de 'Hilakkou^.... 
commettant de mauvaises actions qui sont dedans. 
fi*étaAiis dam le ^ys] des ii^ffiines des oositrées 
^oagcises par AmÂMa", mmi ««ÀgMar. J'«DSlituai 
[9ait eis «M die (mes lîèutdttaiils cMMSe f oicrvêimeur 
de (>miriaoe;9 je tomr ttnfMai llmaimge êrt la SM- 
mîssion (3). » 



Il 4ûma erêê Vta^i MM 4(Êif mm Wnehi in ^àkîfHe 
t»n$«^dtffwrta«Siâ l^rUNt. Amrie im «$Mi«i «iff u9f )Blr Mt âHfu 

4Mi»^ «9)«iMm eê9u%a l)i« fift&l W^M. t9ti|>«r^^t/<^ î)a'ft«èa 

<l) BeUla) #Ni0rf|9ef#n«, ^. 81, 1. i*9; ytrf, Oppétt, inêcr, de 
Dour-Sarkayan, 1. 33 

&) Le tentft p«riè lel er, « T$il« i», «o lien d« f>]<àf, «pays; » ttais 
c'est évidemment une simple fa«^ ée Diplcid«. 

^ ^^... 'it«iUt iM«i fttiMi éatré^ {6ilt\*Êunttai ncpa'hvrma 

dna qcUiiu umam^, êna Mme 'BiM ti^ruf^mti %finên itH er 
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II est encore question très-sommairement des 
mêmes faits, et de ceux de Tan 715, dans Tinscrip- 
tion des Barils (1), qui contient k cet endroit quelques 
expressions fort obscures. Le roi de Tabal, résidant 
a Bit-Bouroutasch, yille sous la domination de 
laquelle il semble résulter de ce que nous venons de 
lire dans les fragments des Annales que la plupart des 
tribus jusque-Ia divisées de ce peuple avaient été 
rassemblées en corps.de nation du temps de son 
père 'HouIIi, ce roi de Tabal y est appelé Ambarissi, 
M. £. Scbrader (2) a déjk disserté sur la variété de 
forme que présente son nom dans les documents 
assyriens. Il conclut avec beaucoup de vraisemblance 
que la prononciation indigène devait en être Amiris. 

7i2 avant J.-C. 

La guerre de cette année fut dirigée contre Tar- 
'hounazi, roi de Milidda ou Mélitène (5) ; les pays de 
Tabal et de Mouschkou n'y furent pas mêlés. Pour- 
tant, k cette occasion, nous relevons dans les frag- 



^Hilakki addinéuma urap[ptj mâtsu u i]û lancLçir kitti ana 

Ursâ êar Urar^i Mi[tâ êar Muaki êa al}âni mat TabcUi ekimme 
miçirya iêpur, ummanât ....: ^ sêtiê: Atnhàris iar Bii^BurUii 

8unu itti C narkàbâtiéu ana mat Aééuri alqâ, mat Bit-Bt^ru]- 

tas mat 'Hilalkku] épié murietu sa qirbuiiu. niêi matâti 

kiêidti Aééuri beliya aékun. muééiqqi maéuri emidsunutû 

(1) L. 23 et 24 : Çuneif, inscr. of West, Asia, 1. 1, pL 36; Oppert; 
Inscr, de Dour-Sarkayan, p. 14. 

(2) Keillnschriften und Geschichtsforschung^ p. 176. 

(3) A. Inscr. des Fastes, 1. 78-83. 

B. Inscr. des Annales: Botta, Inscriptimxs^^X. 81 et 82; yoy. 
Oppert, Inscr, de Dour-Sarkayan, p. 33 et suiv. 
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ments de rinscription des Annales (1) une indication 
géographique fort précieuse. Après la soumission du 
pays de Milidda, le monarque assyrien fit construire 
des forteresses sur toutes ses frontières, pour le tenir 
en bride. Or, ces frontières, énumérées dans le texte 
cunéiforme, sont : 

eli mat Urartî^ « au-dessus du pays d'Ourartou, » 

k l'est ; 
padi mat Muski^ « touchant au pays de Mousch- 

kou, « au nord; 
padi mat Nagi..., « touchant au paysdeNagi..., » 

k Touest; 
eli mat Kumu'Khi^ « au-dessus de la Commagone, » 

au sud. 

709 avant J.-C. 

Inscription des Fastes (2) : 

« Tandis que, moi, je réalisais Tanéantissement de 
Bit-Yakin (3) et le transpercement des Arime (4), et 
que je faisais sentir au pays de Yatbour, qui touche 
au pays de 'Êlam, Tamertume de mes armes, mon 
lieutenant, le gouverneur du pays de Qouê, k Milâ do 
Mouschkou, parcourut jusqu'à 3,000 (5) de ses can- 



(1) Botta, InscHpHonSy pi. 82, 1. 10-14. 

(2) L. 140-153. 

(3) La ville propre de Maroudook-abal-iddina, qu'U venait de 
chasser de Babylone Tannée précédente (710 av. J.-G.)* 

(4) Les tribus araméennes du bas Euphrate; voy. Schrader, 
Keilinschriften und Geschichtsforschungy p. 108 et suiv. 

(5) Ce chiilre est teUement fabuleux qu'on se demande si le scribe 
sissyrien n*a pas ici écrit exceptionneUement lllëi pour ialH, 

m i3. 



336 i^^ mmw P9 i<*iiii7oiRg, 

loq^. )1 all9 «t 4étrw«it, ruina, br^li pr te fett dix 

roi» m^ pr^M^IAPI. WA» JMSate <^l»80r ^ 
présence sur le rivage de la mef ào TwÂlill» P0^ 

faife aptg a^ mvw ê, my^ «'^ *nto* i^h * 

inscription des Annales (2) : 

c Tandis qne, moi, Je réalisais Fanéantissement 
des Kaldi et des Arime de la mer de ^orient et que 
je ikisais sentir aux hommes du pays de *Ëlam 
Tamertume de mes armes, mon Ijeuten^nt, le gou- 
verneur du pays de Qoué, que J'avais institué dans le 

pays de sur les contrées de Foccident, et k qui 

j*y avais confié le soin de la pQ{ip|atM9» ^ M^^ de 
Mouschkou (3), dans ^&f digtfipte» P|r«ÎWW^ IIM^^^ 

trois...., [g^jj tiftç [t^^^i i^^ cH8f§, çft t^^\^ ^iffi- 
pile à pîçd^ (4), |i j^^j^ ^,,,,, pQft ^ ^ s#?^:v 

[Lçs çol^^ts] (Je ]^T^ bjtliV^i il \^ WÎI ft ç'IçRl 



« trois, » p «ftet^a^it |pr^4 \ji c^^^rij ^j^ {i«PJrt^«S®al P^Wlé^fflli» >» 
lieu de vouloir dire «c trois mille. » 

(1) i4di anoiSiu (^6cK imtl^Û^V^kù\ u naqaib Ar^mé nMkmwuma 
eli mat Yatburi sa itê mat Elamti uéamraru kakkiya êuparsakya 
éala^ mat Que êa Mita Muskai àdi IIIM (?) nagiiu ilpu, illikma 
aîâniiu X ihbul iggur ina ièâii iir^» iattasun/^ kahidiu Hlulçm, 
u iû Mita Muskai Sa ana êarrâni alik paniya t» Hkmiiunm la 
ttêannu ^emM/t (pour femàu} àkaiè à^iàu èa $ïM wftéktU u w^sê 
hilti ana éidê takitim Sa çU iamêi adi nw^hrhfa iép^rc^ 

(% fiotta, ïnscr^tienf, pi. 90, I. 2^8; p). 108, L 3^11 : foy. 
Opperl, Inàer. de Dottr-StM^kayany p. W. ^ " * 

Çf} Var. ttùi de'Mousehkoa. » ^ 

(^ y exemplaire de la pï. 406 emel ee MembM dephMae^ 
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Imn jfÊB fde «wtej. H conquit deut forteresses, 
f^têlÊdim d« pap da I>^...,« dans tes nmilagneB de 

diflfeiia aeefrs dont le m^t est lointaiti tes soldats 

de M (Mde, tiffaM telaiHe ses fôtt«r«ised il 

leor dontiâ li m nom. Il tt prisoimiers 9,400 bom- 
Btt04 lîtew et e«d«t8s, 4é son pays ; poof tettrt tiltes 
et km villes da voisi&agè, îl eto enleva te batin, tes 
dëtnittii^ le* f«M et les bràh par te feu. Son 

metnfUBr^ qoi portait h nouvelle du sueeès 

apporta devaat moi «on*.... dans la vilte dMrma*i, 
qui eit swr It frontière du pays de 'Élam, et réjouit 
mm cœur, fit Ini, Mita te Mousehkay, qui ne s*était 
aouam à aucun des rois mes prédécesseurs et n'avait 
pas envoyé pour implorer leur paix, sans jamais 
diaii^er aa résolution pour se soumettre^ [^PP^'îl] 
rissM dMv«.« conquêtes qu*Assehour, le grand dieu, 
m avait fait accomplir et [que j'avais fiatites] sur la 

mer de Torient, ma , Técrasement du pays, la 

[captivité] de ses hommes, la soimaission d'Ouperi, 
roi de DÛmoutt, dont {ta résidenee, comme celle d'un 
poisson, est située] au milieu de la mer [de Torient; 
il envoya son ambassadeur jusqu'en ma présence sur 
le riva^ de la mer de Torietit, pour Ëiire acte de 
serviteur et porter un tribut {!)]« » 

ii) [Adt] anefkul tabde Kaïdi u Arime êa tamtim mat [çit 
iûmi]H aèaklkayiuma elî iiîsi mût Elamti uéamraru kakk^fu 

suparèakya éala( mat Que ia ina mat leîi matâti im erib] 

éaméi aékunuma uma'ru [té]m8ele êa Mita Muskai (var. iar 

Muski) ina nagHu adi Ilî [j(\âbu ina tmrkaàâti iqli namuraçi 

[i]na iepâiu ilbu. illikma JIM çaJbiiu.,..^, [çaài] ta^kaaHtmu 
Bkvmiunutifna la ezwu H birâte (var. 'halçàni)ltuklat mat 



I 



1 
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Sous le règne de Sin-a'hê-irba, nous ne rencontrons 
pas de conflit entre TAssyrie et les pays de Mousch- 
kou et de Tabal. Mais k propos de ce dernier pays, 
les inscriptions du fils de Scharrou-kinou contiennent 
une indication géographique importante. Â la suite de 
la cinquième campagne dirigée contre les villes du pays 
de Dayé dans cette montagne de Nipour ou Nibour, 
voisine du haut Tigre, dont nous avons déjà vu la men- 
tion (1), Sin-a'hé-irba poussa une pointe dans la Gilicie 
Trachée et la Mélitène de la géographie classique. Il 
la raconte ainsi dans l'inscription de Nabi-Younès (2) : 

« J'ai annihilé par les armes les hommes du pays 
de 'Hilakkou, habitants de montagnes couvertes de 
forets. J'ai détruit, ruiné, brûlé par le feu leurs villes. 
J'ai conquis Tilgarimmou, qui est sur la frontière 
du pays de Tabal, et je Tai transformée en un 
champ (5). » 

Nagi...,. ina sadê marçi ia rûqu cisariun [ik]sudina çabi êulutiêu 

épis tà'hazi biratisu ana ubalUt- JIM CCCC niéi idliuardi 

ultu mâtiéu Ululamma. alâni[éu]nu adU aluni limeti iélula 

sallasun ihbul [ig]gur ina iéâti Urup. abal siprisu ia amat 

su naêû su ana er Irma^i sa pad mat Elamti adi ma'hrtya 

ublamma usaliz libbi. u su Mita Muskai sa ana èar^rânt] atik 
paniya la iknu[suma a]na sa^al sulmeèun la iépura[nima la 

t(]$a[nnu femisu] sa kanêa açâ kiêidti ti sa AHur ilu rabû 

uéadlimuinnima ina tamti çit êaméi ya ^hipê mâti nisisu 

suknu[sa sa] Uperi sar Dilmun Sa qàbal tamtim [nipi*k samsi 
kima nûni sitkunu narbaçuêu ièmêma abal sipriêu sa e]pis 
[ardu]ti u [na4ê bilti ana Hdê] tamti [sa çit samiî a]di [ma'hriya 
iêpura. 

(1) Plus haut, dans ce volume, p. 208. 

(2) L. 17-19 : Cuneif. inscr, of West. Asia, t. I, pi. 43 ; G. Smith 
History of Sennacherib, p. 86 et suiv. 

(3) Niii mat 'Hilakki aéibut 'hariâni alul ina kakki. aiàniéunu, 
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Les mêmes faits sont narrés en termes fort peu 
difTérents dans le texte gravé sur plusieurs des taureaux 
des portes du palaià de KoyoUndjik (1) : 

« J'ai massacré radicalement les hommes du pays 
de 'Hilakkou, habitants de montagnes couvertes de 
forêts et escarpées. J'ai conquis Tilgarimmou, qui est 
sur la frontière du pays de Tabal, et je Tai fait rester 
à Tétat d'un champ (2). » 

La ville de Tilgarimmou est formellement attribuée 
ailleurs (3) au territoire du pays de Milid ou Milidda. 
J'en ai déjà parlé (4) au sujet de l'ingénieux rappro- 
chement que M. Friedrich Delitzsch (5) établit entre 
son nom et le biblique Tôgarmàh (6). 

Nous relevons ensuite, dans les récits d'Asscbour- 
a'h-iddina sur ses guerres^ un renseignement géogra- 
phique sur le pays de Tabal, qui s'accorde exacte- 
ment avec celui que nous venons de lire dans les 
inscriptions de Sin-a'hé-irba. Il s'agit de la campagne, 

obhul aggur ina iiâti akvu, er Ttlgarimmu êa pâd mat Tàbali 
akiudma utir ana karme, 

(1) L. 24 et 25 : G. Smith, Sermachenb, p. 86. 

(2) Niii mat 'Hilakki ctiibut 'haràâni zakrûti ufabbi'h açliè er 
Tilgarimmi éa pâdi mat Tahali akiudma uieéih karmii. 

(3) Inscr. de Ehorsabad, dite des Fastes, 1. 81. 

(4) Plus haut, t. II, I, p. 410. 
(^)Wolag dos Parodies, p. 246. 

(6) J'ai déjà remarqué qu'il ne fallait pas se laisser prendre à la 
façon dont les Assyriens ont dû altérer la forme originaire et 
indigène de ce nom pour lui donner l'apparence d'être emprunté à 
leur propre langue. M. Sayce {Journ, of the JR. Asiatic Society, 
t. XIV, 3* part., 1882, p. 394) apporte un bien curieux exemple de 
ces altérations systématiques de noms de la géographie des contrées 
^^nnénienaes, pour leur donner en assyrien une étymologie factice, 
quand il montre oomment la ville appelée Biaina dans les inscrip- 



SSlO UB0 IMitttHJM M L aisTomi. 

(doiit to d»te A>st pfts pddmbè^ mus ^Mt «e pkcer 
4»a9 tes fr # iti ww aasëes da règat^ pwo b iM oÉiè a t 
entre 680 et 97^, $1 dmM laqoelk k vsi fainq^it ks 
<iriii»imy M CÛDBuiiicM (4)« Apiès tMir ftconté 
cette yÎ8tm«e, îi fljooÉt, daas riMeri^lÎM d« Mi 
prime de tam ^lite (9) : 

« ytd foulé aax pitds la «nque d^ pi^vptes de 
'Hilakkou et de Douha, haUtnats des momagnes 
boisées Toisines dn pa|B dt Taiml, ^ai a'étftient fiés 
à leurs maatagnei el depuis longCmps oe i^éteient 
pas fiOHrbés sois mo|i JMg. J'ai «ssiégë^ pfis, 
dépouillé de l^uf batiii, détratl, niné et brftlë par le 
feu vingt et udo villas ibitts «t les petites ailles de 
leur veisuiage. Quant au reste d'entre eut, ceux 
qui n'%\aieat flommis ni pédiés, ni biasphènDes, je 
leur ai imposé le polih du joug de n» sei|pieih 
rie (3). » 



tion3 alar^^Ane^, H Sumn 4^ Ploiimls (Vi 13« 90i ait 

formée en Bit-Ani^ c la demeure d*AAWi il 4iA» Hê fMia ie 
guerre des monarques )û|Û¥U9<e 

Le mêmft wv^n\ 9TQ?<m tria^ing^aituwSMnt dt aaifl|«r Aam 
Jerem., li, %1, Awhkmvf^ #1% Âwkkt^ (133W)t cm ^QW») 
et d'y retrouver VAé^vik 4s F^rUme 4*A qi a h ii af" a'll-Mttma (ioL 2, 
1. 30 : Cun^i/. inscr, of West. Asit^ t. I, i^» 4Q. ûû écartèlait 
ainsi la grosse difficulté de TaSMci^titfa é'AaAblicÉav &▼•« At'^iat 
•t Minny» m»iif kupiêUe je n'avait pinpesé fa'iiBe ioMittoa trës- 
tmparfiû^ (t U, e. i, p. 383 et sniv.). 

(i) J'en ai déjà parlé plus haut, t. II, f, p« 940 el sniir« 

(I^GdI a, L lO-H: CunetA nucr. •f Wm, Amm^ t. I, p|. 45; 
t. lU, pi. 15^ eok. 3) E. Budge, HiU^ry^ àf B9a^PktMUim, p. tô et 44. 

^ lâMtte («er. iMm) ^»i«Mi> (w. Jbtfodi) ftf#i mmk WiJoUi 
— «MU a^Hio oitèiil 'èonMiM ^ ^ 0^M iMê Vt^bàk *m H êl^ 

wS(^^*^^^e#a's^ s#^eaw*i^s^p»a^ •^fc ^^vvsv e^v/v^p jw«9pw aw ^^p^^^w^^w iw^^v ^^'^•▼# ^^^ 
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^ 4em}àf^ mitf^t^m it^^tofi^ue^ du piiy^ 4e 
Têtuèl que u^m (f^t^^t eoepr^ )^s doqp^eDU cuaéjr 
formes assyriens se rappapte)»! ^ la /^ijt^ ide la tfoi- 
«ièioe /Sj|i)Eipagae 4'4s9i^h9Mr-baai-al^, lorsq^'^ se 
retourna contre Çôr, après j^vpîir yauicu TJtlgypter 

Pan» 1^ prWQe 4e t^r^^ «)|it« di^ }bme Britan- 
piqiii^ 44^ig»é par la l^oi^ A {i), gprïèfs airoif f»co9té 
b «iép »t h ^omxmmû é» h grande cité pMoieîenHe, 
9m yjmmtmi^ qw im rei)4it Y»kinlg4, r^ 4'Arvad, 
le mwdf qii« 4'Assyri(s fyon^ : • 

« M9ii«ailtofii foi di^ pay« da Tatol, qoi eaotre hs 
rois «i^s paires aysit ^mpioti^ 4e« iréypltiss, amena k 
ilinive la fille îssjia 4e son carps at une grosse i^ 
pour w &ife ma emmbine^ &t im^ mas pia4s. 
J'imposai à Mofigallo» de foiifoii 4ê gni»d§ fib^auK 
loar tribut cbaqua année (2)* ^ 

Puis la te^te ajouta (^), à causa du voisinage 
géo^pbiqna daa 4eiix pay^, déj^ plusieurs fins 
signalé i 

« Sandasarme de 'Hilakkou, qui ne s'était pas 
soumis aw rois mes pères et na leur avait pas prêté 



XXI alâniéunu damkiîH yrr^ Adi iMni çiihrûti ia Wneti^um aime 
akiud aélula Mlaêiun '^ ahbul aggutt ina iidU aJ^vu» -rr sitifte- 
iima ia f/ii^ u qullultam la iéûrr kab$u nir belutiyaimiéêmuH' 

(4}Gei. 3,L10è-1DO: G, Smith, Hist. of ÀsatirlH^ipal, p. Ai. 
Le texte est identique sur le grand pfdsiiie dilcagone récemnumt 
4éeouverti Chmeif. inscr. of Wesi. Aaia, t. V» pi. 3, l 68-74. 

9) Mugallu iar mat Wabalu ia itU iarrâni abuUya — içlhubîi 
dazâti bintu çit libbiéu — u Hr*hati ma^assi ana épis ar4û$i t- 
ana Ninua ubilamma unaiiiq i^pâya -n eli MugalU aisî n^i/^i 
*-^ mc^ndattu iatHSamma ukin çinMu, 

(8) L. 110,145: ô. fimith, ÂtmirMan,, p. 63. 
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obéissance, amena k Ninive la fille i^sue de son corps 
avec de nombreux présents, pour en faire? ma concu- 
bine, et baisa mes pieds (1). » 

Dans le prisme B (2), à la suite du récit de la 
capitulation de Çôr, vient ! 

c Les princes du milieu de la mer et les rois 
habitants des montagnes élevées virent la puissance 
de ces œuvres que j^accomplissais et ils craignirent 
ma seigneurie. Yakinloù, roi d'Arvad, et Mougallou, 
roi de Tabal,^qui ne s'étaient pas soumis aux rois 
mes pères, se soumirent k mon joug. Ils amenèrent 
k Ninive les filles issues de leurs corps et de grosses 
dots, pour en faire mes concubines, et ils baisèrent 
mes pieds. J'imposai a Mougallou de fournir de grands 
chevaux pour tribut chaque année (3). » 

Quant k la tablette du Musée Britannique K, 2,675 (4), 
qui ne parle ni de la conquête de Çôr, ni de la sou- 
mission d'Arvad^ elle place, probablement avec une 
majeure exactitude (5), Thommage rendu par Mou- 



(1) Sandasarme *Hilakkai — éa ana iarrâni àbutiya lu iknuiu 
— la isufu abêanêun — bintu çit libbiiu itti nudunne — ma'di 
ana épié arduti — ana Ninua ubilamma unaèsiq sepâya. 

(2) Col. 2, 1. 63-73 : G. Smith, Asmrban,, p. 69 et suiv. 

(3) Malki qabal tamtim u sart-i aiik êadê éaqûH — danan 
ipietiya annâti — emuruma iplà'hu beluti, — Yakinlû iar mat 
Aruada Mugallu sar mat Tabala — sa ana éarrdni àbutiya la 
kaniu — ikntiéu ana nîriya. — Hnâti çit libbiêunu — u tir'hati 
ma^assi — ana épié ardwti ana Ninua — ubiUmimma unaééiqM 
éepâya. — eli MugalH sîsî rabûti — madcUtu éâttiiomma ukin 
çiruééu. ^ 

(4) L. 22-26 : G. Smith, Assurban,, p. 75. 

(5) Le groupement des faits relatifs à Tabal avec ceux qui ont 
trait à la Phénicie et à la Cilicie, sur les prismes Â et B, doit être 
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gallou àu roi d*As&yrie k ane époque plus tardive, 
après Tarobaissade où Gougou, roi de Louddi (Oygés, 
roi de Lydie), avait envoyé captifs a Àsschour-baDi- 
abal des chefs des Gimirray ou Gimmériens, envahis- 
seurs de soQ pays (i). Ce document semble donc 
représenter le roi de Tabal, aussi bien que celui de 
Lydie, comme cherchant a s'assurer, par un hommage 
au Grand Roi, lappui de la puissance assyrienne 
contre la menace des barbares qui tenaient alors 
dans leffroi toute TÂsie-Mineure. 

c Mougallou, roi de Tabal, habitant les forêts de 
montagnes inaccessibles, qui avait dirigé ses armes 
contre les rois mes pères et s'était gonflé en hos- 
tilités, dans son pays la crainte labaltit, et la terreur 
de ma royauté Técrasa. Sans livrer combat ni 
bataille, il envoya une ambassade à Ninive, et il se 
plaça sous ma seigneurie. Je lui imposai de fournir 
chaque année de grands chevaux en tribut (2). » 

Avec M. Schrader (5), remarquons ce tribut de 
chevaux imposé au roi de Tabal et pareil à celui que 
nous avons déjk vu Scharrou-Kinou flxer aussi pour 
le chef de Touna, quand il lui donne le canton de 



purement géographique, comme il arrive plus d*une fois dans les 
récits des guerres d*Â8schour-bani-abal) dont la chronologie n'est 
pas rigoureusement précisée. 

(1) Sur ces faits, voy. plus haut» t. II, i, p 341-348. 

(^) Mugalli iar mat [Tahalï\ aêib 'harèâni èadi paèqûti — éa 
<^na iarrâni abutiya kakki éitpuru etappalu dazâti — qirib 
'niâtiiu *hatti imqutauma pulu'hti êarrûtiya is^hupêuma — balu 
^pii qabal kakki ta*haii ana Ninua ispuramma uçoUlâ belûti. 

(3) Keilinschriften und Geschichtaforschung, p. 156. 



Sèfaii»u*àta« dm ie pdifB de Tabal* H fa A MMte 
une indicMHm qoî coiUiîfa«e k beainer oe pays dans 
une fOitmi;4e la C^ppNloee. iP^rmâ^^ difSotei^l^, 

mêiatimma ëd. Lm dievaMit de C a ppi A i ie e 4Mit 
tiftOMK ««tare ^oos ilws r«Àtl({ilîté classîqM ^(^^ et 
mm laft SysMims ^m «'«b •aâiMttut fM d^MMs 
dMs tes éGOÂm impériale (3^. iie* iMllews fnpm- 
mieot 4eg pfttitfiigeft vmîm d« Tmim ^4)«t dè^cfiix 
de la plaine de Géaavéd «(Mazema), iml pied 4â HKmt 
Àrgé^ <S). 

Sfire^trtm «n<M« la mealÎM 4tt pays ^ URierilw 
^ae ftik Q»e labklle 'géographique de te 4)ilttoAèqiie 
fatfiilÎM de $6fiw« (6), en rapproifliMft wft aetai 4e 
«eltti 4e 4a vîHe 4e ÈÊtiMimm, akuée «aa aué-est 4q 
4ae de V&a '(7). Nous aarem Misi ladMfVé de faner 
en revae lem les passages des deemiefUs eunfi- 
formes de rA.ssyrie qm pai^eal ées penpHes li- 
blifues de TeAbal et de Mesdbedi. four éelui 
qm les îit attefilivemenl, fm iroh «*y ilèSMttcr 
avec «le eitréme netteté le tableaa de la géogra- 
phie des pays % Touest da hatrt EupSïfaté, de TAsîe- 

(1) PolyhisLy 45. 

(2) Voy. les dtattions rassemblées par fiodh&it, Phti^lêp^ 1. lîî, 
c. XI, p. iTZ de redit, de Leyde, 17tt. 

(3) Voy. les notes de J. Godefroy sur MTiô!llor{^^ p. IftS. 

(4) Oppian.,^ Cyneg., î, v.'S74. 

(5) Claadian., în Rufin,, ii, t. 31; Lttu*. î^é^'en., v. Wl ; Epigr., 
Ï0, V. 6. 

(6) Cunetf. inscr. ùf West, A^, t. lï, pi. ÎU, I. 3, h, 

(7) «ayce, /oumal (?/ tH« iî. >45taf, Sodety, l. 1CÎT, 3* nart. 
(1882), p. 39B. t 
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TfQU^ /d'abord^ êMs ^u# ié mérn^ pamUèle, for- 
iU^m^t le* «^tc 'liikid^Wf ^ Gikâe Tnrabée, .dont 

4e9x fMwii^ j^»}^ «Unes «aili^ 4ft ^er €i h cMoe 
d^ Jms^j <9«Éll« ^ wtrd d^ h Sgm» w pajs de 
'HAttij M ccMlHrée d^ ^^pwiiaott'h ou KoHmou^b, 
k%9is^ s'étend d'i^offd (àw& i$ W «ècle afraat 
)Pot^ è]B^> w <y^ de i'SmftM^ H jwqa'a« oMrs 
lilp^riçiv dy Tîgine, ittb ^emuite m «astrcûiti^ndiiiâl- 
y^H 9m Mwîles 4e in ijommsgèm 4tû ^rees tt 
d^ AoR^MM* qui M a Moâarivié le «om. Aa Aord .4u 
Q^MMittW^ irt à r^MeidMt de llkipimte 4M|t le ptf s 
4^Umm HàiM^ ia UétiÈim. <I« du toHips de 
XwkodtirtMteaeharm r s-jffMiak 'HaMgriM (1), 
^ cisfitik aaula porUai; aioM it bmi de Milidia. 
L'iift dos i^aatoos 4^ plus jancvlipx du Milîd est ««l«i 
de la viile de 'Tilganamon, 4fà toiudie au paya de 
'Tabiri. Cehiirci ocoHpa mpifeetteam^, à romal et aiu 



(1) Prisme, col. 5, 1. 34 : Cuneif, inscr, of West, A?ifl,t I, pi. 13; 
«oy. Lofta, l'nschriften TUfluthpUeamr's I, p. 42. 

plusieurs siècles plus tard, ^ous Âsschourra'h-iddij^, réduit à un 
distinct 4tr^ de la IfélHëne eu de la petite Arménie, celai où ee 
priace vaÛB^t iiet if^m «^c^Uds et meointrieni M iteur pèoe : 
Cuneif. inacr. of West, Asia, t. III, pi. 15, col. 1, 1. 18; E. Budge, 
Hislory of Esarkaddon, P- 22 ; voy, E. Schrader, Keilinschrlften 
und Geschichtsforschungf p. 590 et sukr. 
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sud-ouest de la Mélitène, une portion considérable de 
la Cappadoce méridionale, la Cataonie, entre TArayène 
et TAntitaurus, et toute la portion de cette chaîne 
de montagnes qui va jusqu'à Comana, peut-être jus- 
qu'aux sources du Saros. Au delà du pays de Tabal^ 
en s'enfonçant dans Touest, et sur le même parallèle 
géographique, est le pays de Touna, qui, nous TavoDs 
déjà dit, doit être celui de Tyane. Le district de 
Schinou'hta, doué d'une existence indépendante, est 
celui du Tabal qui touche au Tonna. 11 y a ainsi 
contact entre le pays de Tabal et celui de 'Hilakkou 
vers le point où TAntitaurus s'embranche sur le 
Taurus. £t il importe de remarquer, avec MM. Gelzer 
et E. Schrader, que Cicéron (1) rencontra précisé- 
nvsnt une tribu de Tibaréniens dans le haut Amanus, 
tout auprès des Éleuthéro-Giliciens de Pindénissos, 
c'est4t-dire dans la partie la plus rude des montagnes 
du pays où nous sommes amenés à placer le Tabal 
des inscriptions cunéiformes. Ces Tibaréniens s'y 
étaient jetés à l'époque où le gros de leur nation 
avait été refoulé vers le nord, et ils y étaient 
demeurés indépendants jusqu'aux temps romains^ 
comme un dernier vestige d'un passé disparu. 

Le pays de Mouschkou ou Mouskou touche à la 
fois au Milid et au Tabal. C'est dire qu'il s'étend au 
nord et à l'ouest de la Mélitène, couvrant une bonne 
partie de l' Arménie-Mineure des temps romains et de 
la Cappadoce orientale. Se prolonge-t-il dans l'ouest 

(1) Epist. ad fam,, xv, 4. 
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jusqu'à Mazaca, conformemeol à la tradition recueillie 
pai* Josèphe et Mar-Abas Katina? Rieo dans les textes 
canéiformes jusquici connus ne le précise; rien 
aussi ne s'y oppose. Mais ceci me parait difficile k 
concilier avec la table ethnographique de la Genèse, 
qui, en enregistrant le nom de Toùbal avant celui de 
Meschech dans Ténumération des flls de Yapheth, lui 
assigne une situation plus occidentale. Il faudrait 
prolonger le pays de Toùbal ou Tabal dans Touest, 
jusque très-près de Tyane, jusqu'à VAndabalis de 
ritinéraire d'Ântonin (1), Andavilis de Titinéraire 
de Bordeaux k Jérusalem (2), Addavalis de la Table 
de Peutinger, dont le nom est peut-être a décomposer 
en Anrdabalis^ offrant comme second élément un 
vestige de celui de Tabal^ pour lui faire dépasser 
Mazaca dans cette direction. En tous cas, le district 
sud-ouest du pays de Mouschkou, celui qui touchait 
a la frontière occidentale de Milid, était celui de 
Nagi..., dont malheureusement le nom n'est pas par- 
venu tout entier jusqu'à nous dans les deux passages 
des Annales de Scharrou-kinqu où il était enregistré. 
Les deux forteresses qui le couvraient étaient situées, 
nous dit-on, dans des montagnes éloignées de l'Assyrie 
et de difficile accès, évidemment dans le prolonge- 
ment de l'Antitaurus. Et c'est bien par Ik qu'une 
armée assyrienne venant du pays de Qoué devait le 
plus naturellement aborder le pays de Mouschkou, en 



(i) P. 145, éd. Wesseling. 
(?) P. 577, éd. Wesseling. 



mnwtsM )ft tanëe cki Savra. G*ef^ aum^ par «Me 
vsUëe cfoe Ifitâ, wt de Momekfeon, smdti dA dteseendre 
antérieittreaieitt, en profilmrt de KaHismee ^*îl aEVdfrC 
aiors avee les- gem de Tsè»l, pe«nr i^eiapane^ de» 
YÎilc» dti papfB dt QMf ^pie ScH»mm4(idoit luf n^pri! 
fdiisiettrB flfiitiée» avamt de le Aife «fCiMfw^ dsii»' son 

Pftp delk le lfomchk<Hi, èm^ Yt nerd-emist db Mf 
Gappsdoee, se troHve^ le TMte psry^ es Raifismotr^ 
iSwniiiwiii' M{»^, eii nqppott!^ élrorts $fer le Mitfd et 
amoimé à s» résistSMe coa^e S^^raffwchkkiew {Vf. 
A]^rè» Tarvoip tmieu, m w f imispiftMa» dëi» l^u»^ 
de kl m« oweBtate dit TÎ^e ^; cdpâiF d*aiie 
de ses préeédentes guerres (3). 0» »' 



(i) Cotfa, Jïf onwmenf cK^ M'nivè, Tnscriptîons, pi. 8Î, L 9-13t 

(S^Star ee pMplBf le ScMaT d». BucKy. xmv ^ ▼^ MeA» 
Delitzsch^ Wa log: dasiPtmmdie*^ p. 296» 

(3) n faut ici, dans Finseription des Fastes et dans celle des 
kamêàeBf modBOe» ligt^MicimuMi^tHiéHetlM»' de M. Oppéri, fitest 
coloniser Lt ville -de^ Tilgiirimmdvi par de»^||yKi»4t liiajmnt hm 
textes portent en réalité toute autre chose. 

AMr< dèft'Fkislesv 1. 82 ei89: 

€;Jbiir«6s>^iiMMttaaTi2g««iH««Ni« Jiric» oo cw i w l»ptyr è» Ka»» 
manou dans son circuit par des Souti archers cenqjiiis pu* mes 
raaiiB, et feu étendis les limite». Je remfr ce pays aux mains d'un 
d»iii«i Ufntentnts^ «t il n^at fhiwatfe*: J» llmpiMti 4» ntme 
que du temps de Gounztnan^ le roi précédent, ^ TUgarintme ana- 
ei'éuH achat. Sutê çab qiëtî hiSvdtî qatâya mat Kammanu ana 
sthirta» ii^cvMf»ia mappiia kiiurrL -*• mâm iMtiw itup qsHà 
êupariakya amntmia Uqimusêiqqi, kisa^Gumiguum èéupr%k$»a*hri 
ukin eîiêu. 

Inscr. des Annales» Botta, pi. 82, 1. 5-7 : 

c Je refis à nouveau Tilgarimmou. Je fis entrer dAdaQA des 
hommes conquis par mes mains, et je les mis en ]^08sesâ&octdnp)K|s 
de Kammanou dans son circuit. Je le remis aux mains <fun dé m$s 
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cmm\» ^y da»» e» ptfj^ d^ HaimntiHm là CûmmmSni' 
^^nlÊi9m^% Ckêmmi #» Ghamémànê ée Ptôlé- 

lêim éttq Mr él»oitemeRt eânffiéëré^ ili^ eut ftk hr' 
c oaqaft e- dtt-- ^u»iiioi>'6^ et se senf smneés Af}9 
rè#jiRMf«^upay»' d'Aide», c^est-î-dire tute-hant dims 
1» pttf'rie' âftnéa îeB n e dir ceum de PBupkrate. Eit 
réàK^ Mfesefiftfe n^'est pa». srfor», a^nme da»s la 
légende e eHte fve e pur Ifoîlse de^ Iftorète, mt coffqtté- 
rMiaERD^neR dé tk ëappaâ^ee;^ e^est mt peuple de 
I» Càpfmitoc^ cfcn eefiqmerf me partie de f Amtéfne. 
1%ri0eattî-fflial-eselfsrra' F parvîeirt ît rqeter Fe» 
Mlmsei^i^ wf deHt de f^pbrarte ; et* dfe tew, pen- 
(Hmt pltMveun eeBtaioeyd'aimées^ i) lï-est pto» qttestbn 
cPéHs diims^ Iw anirafes^ assyneanes; Rèn«rts dàfiw 
le» ttffitoi» pwpre, ife'y font respecter leur mdë- 
pwidiMiee. Lee pfiie granéi^^ eonquérantS' do K* sîèele 
n'eseul pas s^âttaqfia* k etcr, tazrdrs que le» petrpfès 
de TÏBrt e'îwiipreseeiï^ êe payer tribtit à hc seirte 



lieutenants^ et il reçut l'hommage. Je les imposai de même que du 
temps de Gounzinan. » Tulgarimme — ana eééuti achat, niéi 
^fiSlithqatêm «^^ lif^ ttârièCma imÈ lùnmimana oêm si'hirtiàa 
ifimte. poiju: 4u) — uiô^bitma ina qatâ. supp^réak'i^a amnu* ilqi. 
fnuiêîqqi, kî sa Gunnnanu emidsunutû 

(^>mÊxi»y. Amiitiim dUttenant^, p. 673; B, Sehrader, KeHina'- 
chriften und Geschichtsfottchung^ p. 153. 

(2) XII, p. 534. 

(3) V, 6, .12. 
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approche des armées de ces conquérants. C'est que 
les gens de Tabal sont dans un état de morcellement 
qui les rend tout k fait impuissants. Au IX*" siècle, 
c'est la même agglomération de tribus divisées, les 
mêmes sOwi Ti^pnvtxà (1) que les écrivains classiques 
nous montreront plus tard dans un pareil émiettement 
i^ur les bords du Pont-£uxin. On compte chez eux 
jusqu'à vingt-quatre roitelets, .sans qu'il y ait un 
centre national. C'est seulement au VHP siècle que 
nous voyons une certaine unité s'établir chez eux, et 
cela en grande partie sous une influence étrangère. 
Ouassourme, qui régnait encore en 732, parait avoir 
déjk régné sur la majeure partie de la nation. Quand 
Toukoulti-abal-escharra II le détrôna et fit passer la 
couronne à 'Houlli, il assura a celui-ci, en échange 
de sa soumission a titre de vassal, la souveraineté du 
Tabal presque entier, bien qu'à tout le moins le 
canton de Schinou'hta demeurât indépendant. Les 
autres rois de Tabal que nous connaissons, succes- 
seurs et descendants de 'Houlli, Âmbris, le contem- 
porain de Scharrou-kinou, Mougallou, celui d'Asschour- 
a'h-iddina et d'Àsschour-bani-abal, essaient en vain, 
a diverses reprises, de se soustraire au vasselage 
assyrien. Ils sont toujours forcés de retomber sous 
son joug. 

Tandis que Toukoulti-abal-escharra II, parvenu au 
point culminant de sa puissance, dispose ainsi de la 
couronne de TabaK le Mouschkou n'est jamais inscrit 

. (1) Strab., Il, p. 129; Orph., Argonaut,, v. 741, 
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dans les listes des pays ses tributaires. Au contraire, 
c'est à ce moment même que le roi Mita enlève k un 
des vassaux de l'Assyrie plusieurs villes du pays de 
Qoué. Ce Mita de Mouschkou apparaît, du reste, dans 
les annales de Scharrou-kinou comme un prince 
singulièrement puissant. Il le dispute sous ce rapport, 
et aussi sous celui de lacharnement contre la domi- 
nation assyrienne, aux rois d'Ourartou. Il est leur 
allié et marche d'accord avec eux. Son influence 
s'exerce avec une grande force sur le Milid, sur le 
Tabal, sur le Qoummou'h, et même dans le nord de 
la Syrie, dans le 'Hatti, jusque sur le royaume de 
Qarqemisch. Partout il cherche à y recruter des 
ennemis contre TAssyrie. Des adversaires de Scharrou- 
lîinou dans le nord, il est le dernier qui reste debout. 
C'est seulement a la suite d'une guerre malheureuse, 
dans laquelle son pays a été envahi, en même temps 
que le monarque assyrien, par sa victoire sur MarDu- 
douk-abal-iddina en Assyrie et en Chaldée, acquiert 
un degré de supériorité auquel rien ne peut plus 
résister; c'est seulement alors qu'il se décide à 
implorer la paix et à envoyer un ambassadeur avec 
des présents au quartier général de Scharrou-kinou. 
Et même alors celui-ci ne le range point parmi 
les princes auxquels il imposa un tribut régu- 
lier et annuel. Car, après ces événements comme 
avant, le Mouschkou reste dans sa pleine indépen- 
dance, et sous aucun des rois postérieurs nous ne 
voyons les armes assyriennes y reporter leurs atta- 
ques. 

ra 14 
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Pot* coiUpléiet h fâMé^aû gét)|râq^it5fW qtfe nous 
tenùns de tracer, M feirt entore pla^ âfu ùord da 
Môuschkou, inclinaût vêts Feât, ïé lotig dé la froûtière 
da p9ip d'Oùrartonù, qui sfu 6ord-dtfèst englobait k 
férritèirè aetoèl d'Erzefbûfti (1) éf arf tiof#-ti*t com- 
pifèiiatft le pays d'Etrtfuseh, **ëiatidàint jusqu'au lac 
d'Êrîvâft (2), le peuple dfe RâscBti, Amf ï!rôiis avons 
déjà signalé pTùs haut, à la èuî^è de M. Schf àdet (3), 
rîderitîté afvec lei? Colclrtn de lâ géogfapMe classique. 
Nous Tavons remarqué, Hécatée (4), èû flaêïnè temps 
q|ù'it étendit les Iffo^scbd jùsqu*aux Mafiénd, faisait 
d'eux ùnè divisioA dé' M fnénïe i^acé que les Gôlchoi, 
et Stf-abon (5) associe âë& Jïoscboî et rfcS Ctdchoi 
diaris la po()\i1ation du liftofal et dû Caûcïàé. îfeturel- 
tetrient la posîtîoti , dés feaschkay de ïâ pêrio* 
ÉrîStdrtqué àissyriieùBe n'a rien S toif avee la Colchide 
dé là géographie classique, sut ht bt)rds dtt Phase, 
où' habitait pùsieitrô èîècles plus tafd fe toasse 
principale de la Mûhn dés €olchô1. Au temps de 
If'bukôùïti-abal-èscharfa F^ tandis ^tfé fé'i rfouschkay 
envahissaient lé Qôuïûmôu'fr et |tfôqti'ali f>àtys d'Alzou, 
lés Kàschkay habitaient assé'iK ptè's dû TEûphTate (6) 



(1) Sayce, Joum. of the R. JtsicUi Soàety^ t. XIV, 3« part. 
(1882), p. M. 
^) md: 

(3) Keilinschtiften und GeschichUforschung^ p. 156. 

(4) Ap. Steph, Byz., v. Mofl-^ot. 

(5) tu, p. 49T. 

ifê^ Or ^eàt tiMïiiver un vesUgfe de cet état de tïfaoses dans le jiom 
de la localité de Colchis, que la table de Peutinger place entre 
Tomisa et Arsinia, sur la route de Mélitène à Âmida. 
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pour que Ifis États .du 'Iktii eu du aord de ia Syrie 
BU epiaee^i pri« à leur service, avec des geas 
d'Ourowne (1), le$ eniptoyattt k la £OQi|iiéte du pajFS 
de ScbpuÉftrtâu (S), yûisiii d'AlzcMi et de Poaroukiutz* 
zou (3). Mi^ fl est très-naturel qu'ils aieat été 
ensuite reéouiés vers }b oord, «n màne temps fiie 
les ifosdboi et les TibaréiMn. XéaopboB (4) et 
StraboD (5) signalait encore des £lolcbai autaur de 
Trapézdnte, à cétë des Mossymucoî et des Tibarénœ. 
L*état de cboses qpe hqi^ venoBs de jdéerire se 
maiatieDt jusqu'au milieu du Vli* siècle avaftt notre 
ère, au i&aofs pu Assebaur-èaui-abd règne en Assyrie. 

(1) Sor Ift 9t«stim ]f€fMt!h <• ce pay», VQy. Snyoe, mém. dft., 

p. 395. 

(2) Sur la distinction de Câ pays, appelé aussi Schoubarou, d*avec 
le Schoumascfatoa Toîna de 'pàm^ voy. Friedr. DeUtzsch, Wo îag 
dos Parodies, p. 23f . 

(3) Prisme ^e ToulLOulti-abal-eschaira I, col. 2, 1. 100; col. 3, 
1. 6: Cunmf. inêcr. of West. Àsia, t. 1, pi. iO et il; Lotz, In- 
schriftm TigUUhpileifir'^ I, p. W, 

« Quatre mijlle Kaschkâya et Ourouipâya, çold^ts ^u service du 
pays de *Ratti Tinsoumis, qui dans leur jnrl^potence avaient pris les 
villen du pjiyf 4e $clwnl^o,Q^ iç^misen ji Âtscbour, mon seigneiir) 
-^ ils avaient appris ma venue au pays de Schoubartou, et l'éclat 
terrifiant de ma valeur héroïque les avait terrassés; ils avaient 
craint la bataille et embrassé mes pieds — avec leurs richesses et 
deux soixantaines de chars, ainaî q^e les attdages de Jours jougs, 
je les pris, et je les incorporai au nond^e des honu^aes de mon 
pays. 9 IVMKaékâya — Vrvmtâya çàbi fnaVHatti — la magiri sa 
iua dananiéunu — cdàni ia mat Suharte d(igil — pan Aiiur beliya 
içhalu — alaki ana mat Suharte lu iému — melam qardutiya 
usVhipsunuli — ta*haza eduru éepîya — içbatu adinamkurriiunu 
u II êuii — narkabâti çimidti niriêumi -r aJqaiunuHma ana 
nist — matiya amnuianuii, 

(4) Anabas., rv, S. 

(5) XII, p. 498. 
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Cent cinquante ans plus tard, quand Darayavous, fils 
de Vistâçpa, organise les satrapies de Fempire perse, 
tout est complètement changé. Les Tibaroi ou Tiba- 
rénoi et les Moschoi, c'est-à-dire les anciens peuples 
de Toûbal et de Heschecb, ont perdu toute leur 
importance. Ce ne sont plus que de faibles débris de 



nations autrefois grandes, qui ont été chassés de 
leurs anciennes demeures et rejetés assez loin dans 
le nord, avec les Golcboi. Ils habitent, dans la 
xix'' satrapie, les montagnes qui longent le PoDt- 
Ëuxin et d'où les Moschoi, ainsi que nous Tavons 
fait voir, seront encore chassés un peu plus tard. 
D'autres populations, les Cappadociens proprement 
dits, les ont remplacés dans la Cappadoce; les Armé- 
niens de race phrygienne se sont établis dans 
l'Àrménie-Mineure et tendent graduellement k occuper 
le territoire des Alarodiens ou Ourartay. 

C'est que dans l'intervalle s'est produit un grand 
fait historique, cet écrasement des peuples de Mes- 
chech et de Toûbal dont nous avons déjà relevé (i) 
la mention dans Ezeck.^ xxxu, 26 et 27 (2), comme 
celle d'un événement accompli depuis peu. 

« La (dans le scheôl) sont Meschech, Toûbal et 
toute leur multitude, 
et leurs sépulcres sont autour d'eux; 



(i) Plus haut, t. II, I, p. 459 et suiv. 

(2) Prophétie écrite la douzième année de la captivité de 
Yehôyâchin de Yehoûdâh (xxxii, 24 et 25), c*est^à-dire en 
587-586. 
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tous ces incircoDcis (1) sont morts par 1 epée, 
parce qu'ils répandaient la terreur dans le 
pays des vivants. 

Ils ne sont pas couchés avec les héros, 

ceux qui sont tombés d'entre les incirconcis ; 
ils sont descendus au scheôl avec leurs armes 

de guerre; 
ils ont mis leurs épées sous leurs têtes, 
et leurs iniquités ont été sur leurs ossements ; 
car ils étaient la terreur des héros dans le 

pays des vivants. » 

D'après la manière dont Ezech., Wwii, 2 et 5, 
xxxvni, 1, range Toûbal et Meschech parmi les sujets 
de Gôg, du . pays de Mâgôg, j'ai conjecturé que 
l'anéantissement et le refoulement de ces deux 
peuples fut un effet de la grande invasion des Scythes 
dans le dernier quart du VIP siècle. C'est en effet 
vers celte date qu'on est conduit k le placer, d'après 
l'ensemble des faits que nous avons groupés. Pourtant 



(1) Il résulte de ceci que les Moschoi, bien que de même race 
que les Golchoi, ne pratiquaient pas la circoncision, dont Hérodote 
(il, 104) fait un usage caractéristique de ceux-ci, qui leur aurait été 
emprunté par les Macrônes et les Syrioi d'entre le Thermodôn et le 
Parthénios, c'est-à-dire les gens du pays de Sinope. Dans la même 
prophétie, les Çidônîm sont également rangés d'une manière 
formelle entre les incirconcis (f7zec/i., xxxii, 30), tandis qu'Hérodote 
<ii, 104) prétend que les Phéniciens avaient adopté la circoncision 
à l'exemple des Égyptiens. Le témoignage de Ye'hezqêl, qui était 
en mesure d'être mieux informé qu'Hérodote, confirme le dire de 
Josèphe (Ant, jud., vui, 20, 3), que seuls eu Syrie les. Juifs étaient 
circoncis. 

m 14, 
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il serait aussi possible d'admettre que eet écrasement 
ne fut pas Tœuyre d'un seul jour et qu il dut 
commencer un peu plus tAt, sous le w^f des in- 
cursions r^^téefi; d^ j>iipfnénej}$, j^ /ju) un 
des jiQcwpeiM^ isfiwi(ofm^ 4v f^gR^ 4'À3schour- 
baoi-abftl pqif^ g )ai#s^ ej^if^ypjf {e fc^ ^e Tabal 
assez sérieusement menacé pour pj^cjjier, comme 
la Ly.<li«, u^ ftpt^iïfm 4^ M ^z^iiiqiejté assy- 
rienae. 

Et maifit^i nt, pojiy esx ^y^ )i Ij^ tablp ethno- 
génique du chapitre x d^ Ij^ (fl?f^^ ^ ^ conclusions 
qui découlent nécessairement k son égard de la 
longue étude k laquelle nous venons de nous livrer, 
il est clair, d'après l'importance qipr'dle assigne à 
Toûbal et b Meseh^ch, et d'après U place qu'elle leur 
assigne dans son énuméraition des fils de Yapheth, où 
elle procède d'après un ^dre géographique régqlier ; 
il est clair, dis-je, que l'auteur de cette taUe les a 
eus en vue k l'époque culminante ie leur puissanee, 
lorsqu'ils habitaient encore la Gappadece, au soil des 
peuples rapportés à la souche de Gômer. Ce qu'il 
nous représwti s^i ion» un é^it d^ Q^QS^^ dm ^ pris 
fin vers le miHeu du Vil* siècle avant notre ère. L^s 
laits qu^ flO#s »yQïW «TAupps ^jt ipi^ .en lumière 
déterminent ainsi sur ce point d'une manièjoe posilive 
un tervf^ijfm ^ti'te q%em\ au-dessous .()u^uel H e,$t 
impossible de feire descendre sa ré4a£tian, m ^u 
moins crfl^ .du doeypieijl niis ici en œuvre pr 
réldiiste. 

Il est une dernière question relative k Toûbal, dont 
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nous avoHS eu êé^ Toccasioa de parler plus haut (i). 
C est le rapprochement^ d^ entrevu au XVIP siècle 
par la «a^dië de Bodiart (2)^ précisé de nos jours 
par Tuch (3), le baron d'Bckstein (4)^ M. Renan (6), 
M. W. À. Wright (6) et moi-même (7), entre ie nom 
du peuple de Toùbal et celui ée « Toàbal le forgeron, 
martdjeur de taul instrumeni de fer et d'airain, » 
Tûbal q4iyn (8) lôfêsch kiWhortsch n^husehéth 
ubarzM, que Gènes., iv, 33, enregistre dans la descen- 
dance de Qaln. Sans faire int«*venir ici, avec 
Bochart (0), Tuch <iO) ei Knobel (11), le persan 
moderne tâpâl^ tô^âl^ « fer, » dont on ignore Vorigine 
et la forme ancienne (12), il est impossible de ne pas 
être frappé de cette homonymie du héros inventeur 
de la métallurgie dans la tradion hébraïque, et du 
peuple dont ia métallurgie de cuivre est mentionnée 
dans Btech., xxvii, 15, et k une division duquel nous 



(1) T. I, p. 210, 

(2) Phaîegy L lit, c. xn, p. 186 de Fédit. de Leyde, 1712. 

(3) Kofnmentar ueher die Ctene$i8, 2* édif., p. 93. 

(4) Athénœum frangais, 19 août 1854, p. 775. 

(5) Histoire des langues sémitigues^ l^* é4it., p. 460. 

(6) Dans le Dictionary of the Bible àe Smith, t. III, p. 1574. 

(7) Les premières civilisations, t. I, p. 133. 

(B) On sait que les manuscrits qu'ont suivis les Septante avs^ient 
ici simplement Tûbal, sans y joindre la qualification de qayn» 

(9) Phaleçy 1. III, c. xii, p. 186 de Tédit. de Leyde, 1712. 

(10) Kommentar uéber die QenesiSf 2® édit., p. 93. 

(11) Die Genesis, p. 65. 

(12) Il ne serait pourtant pas împpssîble ^juç ce terme eti été 
puisé dés une époque ancienne par les Iraniens dans le nom du 
peuple métallurgiste de Toflbal oi^ T^baJ? comme le terme ya>utj^, 
< acier », a été puisé par les Grecs dans celui des Ghalybes. 
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avons dû rapporter les récits classiques sur les 
travaux des Cbalybes, forgerons par excellence et 
inventeurs de Tacier. 11 est même fort remarquable de 
voir Josèphe (1), d'après une tradition extra-biblique, 
représenter le Toûbal fils de Lemech à la fois comme 
un héros métallurgique et un héros guerrier, lorsque 
Xénophon dit des Ghalybes, auxquels il eut person- 
nellement affaire, d'une part, o ^co^ h toîç 7rÀs((^ro^ 
«Otôv àTTÔ (7ifc/)ïfcç, « la plupart d'entre eux vivaient 
du métier de forgeron (2), » d'autre part que c'était 
le peuple le plus vaillant, axtfAWTorot, que les Dix-MilJe 
eussent' rencontré sur leur route (3). Bochart pense 
que, pour donner un nom a celui des descendants de 
Qaîn auquel on rapportait l'invention du travail O.u 
fer et du bronze, la tradition sacrée des Hébreux a 
été naturellement amenée k choisir celui du peuple 
que l'on considérait comme les premiers des métal- 
lurgistes (4). C'est la une opinion parfaitement sou- 
tenable, et il n'y a rien de décisif k objecter à ceux 
qui préféreraient s'y arrêter plutôt que de trouver une 
contradiction entre deux passages du livre inspiré, la 
où l'évidence de cette contradiction ne s'impose pas 
d'une manière absolue. Mais on peut aussi bien 



(t) Ant. jud., I, 3, 2. 

(2) Anabas., v, 5, 1. 

(3) Anabas., iv, 7, 15. 

(4) La phrase de Bochart est ici très-remarquabl-e pour son 
époque; on y sent déjà Tesprit de la critique moderne. Elle rr.érite 
d'être citée textuellement. Gentem Tubal nemo non videt inil/iu8 
transiissii nomen, cujus artem intermorttiam prima post diluvi uni 
exauacilavU : Tubalcainum intelligo, de qao Gen. IV, S2, 
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admettre, et probablement beaucoup d'exégètes 
adopteront plutôt cette manière de voir, que dans la 
tradition hébraïque il y avait deux versions sur 
l'origine du peuple de Toùbal, Tune le rattachant a 
la souche de Qaîn, l'autre a celle de Yapheth. Préci- 
sément Gènes, ^ iv, 22, et x, 2, ne proviennent pas 
de la même source. L'un a été puisé dans le livre du 
jéhoviste, l'autre dans celui de Télohiste. Rien, par 
conséquent, de plus facile k admettre que ce fait que 
Tun aura suivi Tune des branches de la tradition et 
Taulre la branche différente. Nous serions de cette 
manière en présence d'un des cas où le rédacteur ou 
diascévaste définitif du Pentateuque a si bien respecté 
le texte des deux livres antérieurs qu'il combinait en 
no seul, qu'il s'est abstenu d'effacer leurs diver- 
gences. 



VIL — Tiras. 

Pour ce nom du dernier des fils de Yapheth, nous 
nous trouvons en face d'une tradition d'intei:prétation 
ancienne et remarquablement constante. Josèphe (i) 
voit les Thraces dans Tiras, et Eusèbe (2), saint 
Jérôme (3), Isidore de Séville (4), George le Syn- 



{\) Ant. jud. y i,Q,i. 

(2) Chron, Armen., il, p. 12. 

(3) Quae8t. hebr. in Gènes., x, 2. 

(4) Origf., IX, 2, 31 et 82. 
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celle (1) et ^oiiaras (2), aussi bien que saii^t |^- 
pbane (5) et le prëtencbi s^Qt Eustathie d'Antioebe (4) 
adoptent 9a maaière 4e voir. Les Tai^umioi 4u 
Peatatettq^e sur Gènes., 1., 3, celui des ÇArmifue^, 
sw I Chrm.t 1, 6, le liiciraaeh B&mehitk r#^, b 
plupart des doi^eurs d^n} I^ <^i.e9S s#»l iùfmé^ 
dans ie Talo^ud de Jérwalem (5), rendent éf^^oat 
Tiras par fArogl (6), dont le BêthrThwfyê da 
Tafanud de Babylcme (7) n^est qu'une Yftri^ii^ ï 
peine altérée. Celte opiniim «at s» bien étabtie qu'il y 
a des Ju^s d'âge postérieur qui ado{rteat pour k 
nom de la Thrace la forme TNrâsyak {%). 

Parmi les iniberprètes d'une cei^aîne andenn^, 
nous ne rancontrona gnèm d-expliealinn diveigenle 
qne celle de l'auifittr de la Chronique fOsmU (9), fu 
fait de Tiras l'auteur des A/n, et celle de BaUft 
Schime'ôn, citée dans les deux Talmuds (10). Celle-ci, 
partant sans doute de l'idée que D*|^P était une 
faute pour D*1S, y cloche la Perse. Elle est enre- 
gistrée dans le Midrasch k côté de l'explication par la 
Tbrace, et elle a été adoptée par Sa'adiah dans sa 



(i) P. 4a. 

(2) 4nna/.,j,5, 

(3) Adv, haere^f^ i^ ^. 

(4) Eexaëmér,\ p. 5â, éd. L. Allât. 

(5) Megillaht h H- 

(^ Voy. Neubâuer, Géogr, du Talmud, p. 423. 

(7) Ybma, fdl. 10, a. 

(8) Sepher Yuchasîn, p. 135, édit. de CrtcoTÎe; Iqb. Gkoripnid., 

(9) T. I, p. 6, édit. de Bonn. 

(10) Talm. Jerus., Megillah, i, 11 ; Talm. Babyl., Yûma,kà. ^,a. 
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itrêàU ti pài Ra^rch! éfetn^ son côfïîmefttaire clas- 
s«piè fl)v 

Bofeliart en <éte (2), la grande rtajoifté des exégètes 
môdeïneér a suivi Titfterpréta^M! tfàcfîtîannellé, rt 
Knofteï (3) È'eàt fait encore le' ^ri^eur résùln de 
FàissiinaÈrfîùîi âé Tiras an gfànd peuple des Thraces, 
dont 1er r6fe Kstofiquë *ëtô6ntê îif la plus hanté 
âfWiqWté. 

J'élprdtfté toujôfiïrf tftie grande rdptsgnance h 
flff écarter de Fattofité de la tracfttioti, stfiptont quand 
€llè' se ^éSe#le avec afutatit d^nna'niittité ^ne dans ce 
ta^^, e\ pit suite d'appaf'ence d*autoMté. Pourtant ici 
le^ fàt$6frs (Jcfr la tcftft rejeter so*t si considéraWes 
qiïè jiS if fié^îtfe pas k le fâire, âuftotrt en conisidérant 
tlixe Û6M& lie pottvons ^a^ saisft' laf tf adîfion dont îl 
s'agît pltïS: héfût que véVèr Fépoqtre de f è*e chfédenûe. 
Caf le tfom de tîfâs tté se fit ntflle part ailleurs dans 
te 6t6fe. Il tf est èiripïoyé ni dans les livres hîstô- 
riqtiîèfe, *S thëi les Prô]^hètés, de qui On pourrait 
itiduift^ commeùt oti Fentendaît au VilP et au 
È^ ^èclè' avant i.-t. 

Tiicli (4)^ i. ^. tatiiaûi èévari (S) et M, ï)ilt- 



(1) Mentionnons, à titre de curiosité, la façon dont Yôsêph ben 
Goriôn fait descendre de Tiras c les Rosses (fiusîm), les Polonais 
{Bosnîm) et les Anglais {Anglîm) gui habitent sur la grande 
«1er; » voy. Bochart, Phaleg, 1. III, c. xv, p. 700 de l'édit. de 
Lèydê, f7ï2. 

(?) PKdlég\ 1. ni, c. XII, p. 151 et suiv. 

g) i)tc Vœlkertafel, p. 123-129. 

(5) Dans le Dictiônàfij 6f tJie ÈiSle de Sfmitîi, t lïï, p. fôlB. 
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mann (1) ont montré l'impossibilité philologique de 
faire correspondre Tiras à epSxsç ou- epfiUtç. D'abord 
le k est radical dans le nom des Thraces, et par 
conséquent il ne manquerait pas d'être reproduit dans 
la transcription hébraïque de ce nom, comme il la 
été dans toutes les transcriptions sémitiques d'époque 
postérieure, dans le Thraqê des Targoumim et dQ 
Talraud ou dans le Thraqoyô syriaque. Ce que 
Knobel (2) a essayé d'opposer a cet argument décisif 
est sans valeur. Pourtant il y a quelque chose 
d'encore plus sans réplique dans la présence du f, 
représenté par une quiescente (3), que Tiras nous 
olTre entre t et r, tandis que dans toutes les variantes 
du nom des Thraces les deux consonnes se suivent 
immédiatement- La transcription hébraïque Tiras n'a 
pu se faire que d'après un nom dont la forme indi- 
gène commençait par Thir^ Tir ou Thur, Tur^ si sa 
finale en s peut très-bien représenter une désinence 
grammaticale de nominatif pluriel ou singulier (4). 

Â cette raison linguistique d'écarter l'assimilation 
traditionnelle de Tiras et des Thraces, qui k elle 
seule me paraîtrait décisive, vient s'en joindre une 
autre, de nature différente, mais qui ne me semble 
pas d'un moindre poids. Je ne parle pas de ce fait 

(1) Die Genesis, p. 186. 

(2) Die Vœlkertafel, p. 124. 

(3) Ce ^ était déjà exprimé dans l'orthographe des manuscrits sur 
lesquels travaillaient les Septante, puisqu'ils ont transcrit Ssipaçy 
exactement comme Josèphe. 

(4) Les transcriptions égyptiennes et assyriennes expriment 
toujours le ç final du nominatif masculin grec. 



^ 
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que nous avons déjà reconnu, sous un toul autre 
uom, celui de Gômer, Tinscription de la race thraco- 
phrygienne dans la table ethnographique de la 
Genèse; c'est un argument qui a bien aussi sa 
valeur, mais je le laisse de côté. Comme M. Dill- 
mann (1) Tavait déjk constaté avant moi, j ai reconnu 
et montré dans tout ce qui précède que Fauteur suit 
un ordre géographique parfaitement clair et régulier, 
dont il ne,, s'écarte pas, en énumérant les fils de 
Yapheth, et aussi les subdivisions de ces grandes 
individualités ethniques dont il fait les petits-fils du 
patriarche Noa'hide. Procédant d'ouest en est, il 
établit une première série de peuples les plus éloignés 
vers le nord, qui se succèdent sur le même plan par 
rapport au lieu où il est placé, dans la Palestine : ce 
sont Gômer, Mâgôg et Mâday. Il reprend ensuite, tou- 
jours avec l'occident pour point de départ, une nouvelle 
série plus méridionale et plus rapprochée, où prennent 
place l'un après l'autre Yâvân, Toùbal et Meschech. 
Tiras continue et termine cette seconde série. On n'a 
donc pas le droit de se reporter brusquement à l'ex- 
trême nord-ouest, pour le chercher dans la Thrace. 
H ne peut être qu'à l'est ou au sud-est du groupe 
étroitement formé par Toûbal et Meschech. 

Cette raison, tirée du système d'ordonnance si 
manifestement adopté par l'écrivain du chapitre x de 
la Genèse pour le classement des peuples issus de 
Yapheth, oblige k écarter toutes les conjectures 

(1) Die Genesis, p. 187. 

m 15 
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jusqu'à présent émises par ceux des érudits moderliés 
qui ont cherché dans la géographie classique un nom 
correspondant mieux k Tiras que céltri des Thralces. 
Telle est, ()ar excmfilè, tëOë de HaeVérriîck (1) et de 
Schulthèss (2), qui ont ffropcrsé de rdfcofnftaître dânà 
Tiras les habitants de§ rives du flëttvè Tyras (3), at 
fond du Pont-Bdxîh (4)^ !è Dbiefster d'aujotird'tui. 
La correspondance dés ttfttns serait id assez ôàfîàfiî- 
sânte, et le Tyras a été conihi de's Phénidenfe, car 
Atnmieh MarceHin (5) -ditteSte qtiïh ataient fôUdé à 
son embouchure un cotnpt^r àù^el succéda là ville 
tnilésienne des Tyrrtai (6). Mafis la Scyfhte et le fleuve 
Tyras sont certairieftieÈft en dehors ^ de rhorij^on géo- 
graphique de récrivèrin sacré, qui h& dépassé pas, 
nousTaivots déjà dît, le littoral sM dutont-Eùxin,et 
d'ailleurs, quand tiiêitfe il 5^ serait ctffcpris, le rang 
qu'on assigne k TH-'as dans la généalogie de Yapheth 
ïie saurait carréspofidré à la position an Tyras. Il ne 
suffit pas d'urie sîtnpie rfssotiaricfè, qtfelque sédui- 
sante qu'elle puisse paraître, pour faire une identifi- 
cation acceptable. A plus forte raison d6ît-on repousser 
l'hypothèse que Kno'bel (7) proposé subsidiaîtément k 



(1) Einleitung, t. II, p. 231. 

(2) ParadieSj p. 194. 

(3) Ou Tyris : Steph. Byz., s, v. ; Surd., v. tt(Sai éi Uù&éé^iûç. 

(4) Herodot., iv, 51; Scymn., v. 799 et suiv., éd. C. Mûller; 
Strab., II, p. 107; vu, p. 305 et suiv.; Ptolem., m, 5, 17, et 8, 1; 
Ovid., Ex Pont., iv, 10, v. 50; Plin., HisL nat., if, 12. 

(5) XXII, 8, 41. 

(6; Herodot., iv, 61 ; cf. Scymn., v. 803, éd. C. Mûller. 
(7) Die Vœlkertafel^ p. 129. 
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cèHe flès Thracés. Elle consisterait a assimiler Tiras 
aux Agathyrsoi (1), âôrit il supposé tout à fait gratui- 
tement (2) ' que le nom pouvait être aussi bien 
Thyrsôî, aga joùané té rôle d'un simple préfixe dans 
Aga-Ûii/rsoi. Ceci è'sl &e la pure fantaisie. 

Nous fëntrofiâ dan$ les lifiiités d'une probabilité 
plus grande avec f opinion de tuch (3), adoptée par 
M. Diîhnànn (i), èl tjiîî semble d'accord avec une 
ancienne donnée d'inierpréta'iion Recueillie dans le 
Livre des Jubilés (5). Elle consisté à voir dans Tiras 
le représentant des Tyf sénés où l^élasgès Tyrrhéniens. 
La position dé ces derniers, même en les prenant 
dans leurs demeures primitives du littoral de l'Asie- 
Mineure ' et des ilës dé là inèr È^eè, est sans doute 
bien occidentale pour celle qui résulte de la place 
tenue par Tiras dans rénumératioii du cbapitrc x de 
la Genësé. Pourtant je dois reconnaître qu'au premier 
abord cette maniéré d'interpréter le nom biblique a 



(1) Hérodote (vr, 48^ place les Apathyrses dans la Transylvanie 
actuelle. U'autrës tés mettent dans la chaîne du mont Haîmos 
(Steph. Bft. et 1S<^.s i. i>.l tTKdités enfin les rècirTent vers la 
Baltique (Ptoiem., iri> 5, 22; ^atcian. fleracl., ii, 39; cf. Plin., 
HisL nat,, iv, 26). On faisait de leur ancêtre mythique un frère de 
Scyttiès. I^ j^taieiit fàrhfëtfx ^t léors taKdaftgès (Virg., JEheid., iv, 
^. 146; Pomp. Mel., ii, 1; Plin., Hist. nat., iv, 26; Solin., 15; 
Ammiaii. MarceU.,. xxxi, 2). Leurs mœurs avaient, d'ailleurs^ 
beaucoup d'analoigie avec celles des Thraces (Herodot., iv, 104). 

(2) Notons cependant qu'Etienne de Byzance (i>. tjoaOffoe) affiime 
<}ue les TP€m9qi d'Hérodote (v, 3 et 4) étaient quelquefois nommés 
^yothyrsôi, 

&) Kommentar uebfir die Genesia,.^* édit, p. 471. 
(4) Die Genesis, p. 186 et suiv. 
<^)Lib.jubil,yin. 
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quelque chose de fort séduisant; et je comprends 
parfaitement que des hommes de la haute valeur de 
ceux qui Tout proposée s'y soient arrêtés avec com- 
plaisance. Mais en dehors de l'objection sérieuse que 
nous venons d'y noter, si nous ne nous sommes pas 
trompés dans ce qui précède, a propos du nom de 
Tarschîsch, nous avons déjà trouvé les Tursânes ou 
Tyrsênes figurant, sous cette appellation de Tarschisch, 
à leur place géographique exacte, parmi les fils de 
Yâvân. S'il en est ainsi, forcé sera de chercher une 
autre identification pour Tiras. 

Nous venons de le dire, d'après l'ordonnance géo- 
graphiquement si précise que l'élohiste, rédacteur de 
la table elhnogénique des Noa'hides, a suiviç jusque- 
la dans l'énoncé des peuples dont il fait les fils de 
Yapheth, Tiras doit habiter a l'est ou au sud-est de 
Toûbal et de Meschech. Or, précisément sur ce point 
exact de la carte nous rencontrons un noqi géogra- 
phique qui ne nous est connu malheureusement que 
sous sa forme grecque et latine (1), mais qui sous cette 
forme offre une bien remarquable ressemblance avec 
Tiras, a tel point que Kalisch (2) a déjà proposé de l'y 
assimiler. C'est celui de Taurus qu'Ératosthène (3) et 
Strabon (4) ont étendu abusivement a la totalité du 

« 

(1) La forme targoumique J'avûrôs (Targ. Jonath., in Numer.y 
XXXIV, 7 et 8 : '^avûrôs ÛmânôSy « le Taurus-Amanus, » traduisant 
le Hôr hnhâr de Thébreu) est manifestement empruntée au grec 
TaOjooç. La forme arménienne Dôros est aussi puisée dans le grec. 

("2) Comment, p. 246. 

(3) Ap. Slrab., xv, p. 689. • 

(4) II, p. 68 et 129; X, p. 490. 
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système orographique qui traverse l'Asie d'ouest en 
est, mais qui n'appartient en propre et d'une manière 
spéciale qu'à la chaîne méridionale de l'Asie-Mi- 
neure (1), depuis le cap Ghéiidonion en Lycie (2) 
jusqu'à l'Arménie. 

Il est vrai, l'opinion la plus généralement répandue 
admet que les Grecs ont emprunté leur TaO/oo; k 
l'araméen /avàr, tavrâ ou tûr^fûrâj « montagne, » 
syriaque tûrô, passé en arabe sous la forme faurun, 
mais y conservant, nous disent les lexicographes 
indigènes, le caractère d'un mot d'emprunt et d'un 
terme propre k la Syrie. Si cette étymologie est 
exacte, il n'y aurait aucun rapprochement à établir 
entre Toôjpoç et le biblique Tiras. Mais quelque 
vraisemblable qii'elle paraisse, on ne saurait la tenir 
pour définitivement établie. On peut y objecter 
d'abord qu'il serait singulier, si JY^rd ou favrâ, « la 
Montagne » par excellence, avait été l'appellation 
nationale du Taurus chez les peuples araméens, que 
ni les rédacteurs des Targoumim ni les Syriens 
chrétiens n'en aient conservé la tradition et ne l'aient 
employée, au lieu de recourir k une simple transcrip-' 
tion du nom grec. Le progrès des connaissances, 
surtout depuis quelques années, tend maintenant a 
montrer que l'élément araméen n'a eu dans la région 
du Taurus ni autant d'importance historique, ni sur- 
tout un développement aussi antique qu'on l'avait cru 

(t) Slrab., II, p. 129; xi, p. 520; xiv, p 651 et 666. 
(2) Appelé Promontorium Tauri par Pomponius Mêla (l, 15) et 
PUne {HUt. nat., v, 28). 



jusqu'ici (1). }\ n y i% rieu diç^pp^siiblç^t il y a i^^p» 
grande probabilité k ce q«^ W DPi« b#ilél^ P 
T«û^ ait étié déj;^ ^ppli^ ^ 1» gr^a^d^ jphaj^ fj^ 
B»ontagpes /p'il #^gmit ^iw^e «iix tfijpjip^ Gl|^4|tt6$ 
par les populations qui précédèrent (#§ Apsypii^ 
dan& cette v4ffJm ^t »'y mwi^ti^^pl j[9f (^^\2| lai ^ du 
VIP ^èçle jiviant ^^« ère. C'est ^i ^oMi <*♦ ^ 
popi^lati^gs quç If Minaitlir^ ^^4 eipâpfp)|^. l^iMf«i 
il a'aw^it rie^ ^ vw i?v^ /^vr4, ^^-^^ fm ?HfMwil= 
tion initiale f uriait pm é^^ f^ue ^r 1^ ll^bf eui ^i| 
moyen d>n H au^i biw qpp 4^b îJ, et qg^jt k te 
désinence en â, u»m n V^i^m pa§ Ii#u 4*f^f# sifffi^ 
de la trouver 4fm J^m m ê^m ks ^iftmei m 
question elle exisj^it? et fi^i^i seront point \9^ Qf#§ 
qui Tauraieqt int(fo4i^t^ l^i j^emi^ duM b im 
Taur-0&. M. &aycfk (2) g éta]^H QW !»§ n^94 
d'honopejs ou dQ U^ux dy iHMjPï^ 4i fm^^ I^t^tâAt 
a«totiir d|i Taunis, at dao§ kifltl^ jf iBuis mmM I 
raeonnaitre la Tifit ]iM\sfm^ ipe f^i iiom, tels m^ 
nous les ponnaMmiiS pw* toi tfimerîplipns de^ 
s^rib^ égyptiens 4rt alsyrÎQdi ^ni tes teitts hétù- 
glypbiq»es ^ eun^r0i«i»^ affilai fréquempiaQt piâ 
d^inenee de poiibatif iiA^Uer en ici, oa #u ér (S). 



p. 284. 

(2) Mém. cit., p. 253 et 286. 

(9) Â. Désinence eni/a 

1 . Noms d'hommes cités dans les textes hiéroglyphiques (Brugscb, 
Geogr. Inschr. QkitoBçifpt. Denkm., t. Ilj p. 2^ : 

Gar&att^j éeiiyef 4^ jçigi d^ |^|;^tjji; 

iSamârttô, officier du même peuple. 
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No0& T^yOAs aussi la méiOiB finale us au nom, Maul- 
nus^ de la yîHe de CiUcie, que les Grecs ont appelée 

2. Noms de vifles da pays de Kbéta cités dans les textes hiéro- 
glyphiques (Sayce, roém. cit., p. 288 et suiv.) : 

Khalroa; 

Niros (dans le composé Ta^Niros); 

Naqbus ; 

Tkuhamros, 

3. Nom d'homme rapporté par les textes cunéiformes : 
Dimakué, chef du canton de Marru dans le Naîri (stèle de 

Schamschi-Eamân, col. 8, 1. 60 : Cmieif, inscr. of West, 
Asia^ t. I, pi. 31). 

4. Nouas de lieux rapportés dans les textes cunéiformes : 
Kindutaui, canton du Nairi (st. de Schamschi-Ram&n, col. 3, 

1. 9 : Cuneif, inscr, of West. Asia, t. I, pi. 80> ; 
Maçiraué, canton du même pays (même inscription, col. 3, 

l. 68); . 
Kibar^iéy canton du même pays (même inscription, col. 3, 

LW); 
Adaui, pays de la même région (prisme de ToukouUi-abal- 

éscharra I»»", col. 3, 1. 66 : Cùneif. inscr. of West. Asia, 

1. 1, pi, 11; cf. t. m, pi. 5, l. 55); 
Ammaui, pays de la même région (même inscription, col. 3, 

1.73); 
Sjiraué, pays de la même région (même inscription, col. 3, 

1.73); 

B. Désinence en as: 

1. Noms d'hommes enregistrés dans les textes hiéroglyphiques 

(Brugsch, loc. cit.): 
Targanunns, chef de la cavalerie de Khéta; 
Targatutsas, chef de Naqbus; , 
Tsauatsas, chef du pays de Nis. 

2. Noms de villes du pays de Khéta rapportés dans les textes 

hiéroglyphiques (Sayce, loc. cit.) : 
Anaugas; 
Anuruis; 
Magnas ; 
Panas; 
Mairrekhnaa; 
Qautsas; 
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Malios dans la précieuse inscription où le pharaon 
Rà-mes-sou III énumère, avec d'autres conquêtes, 

Qanas (dans le composé Ta-qanaa, nom de district) ; 
Sarcisu {Saras); 
Tsamas ; 
Tsiras. 

3. Noms d*hommes fournis par les textes cmiéiformes : 
Amanas, chef du district de Kingistilin dans le Naîri (st. de 

Schamschi-Ramân, col, 3. 1. 53 : Cuneif, inscr. of WesU 
A%m^ 1. 1, pi. 31); 
Sirâèu (Sira^^ chef du district de Simguri, au méoie pays 
(même inscription, col. 3, 1. 56). 

4. Noms géographiques fournis par les textes cunéiformes : 
Urrà'hinaé, ville du Qoummou'h (prisme de Toukoulti-abal- 

êscharra !•% col 2, 1. 36 et 45: Cuneif, inscr. of West. 

Asia, t. I, pi. 10); 
Nuhanâêi (Nubanâê), montagne du Nairi (même inscription, 

col. 4, 1. 64: Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 11); 
Uetaé, ville du Milid (obélisque de Schalmanou-aschir II, 1. 106: 

Layard, Inscr. in the cuneif, character^ pi. 97). 

C. Désinence en is ou es : 

1. Nom d'homme fourni par les textes hiéroglyphiques (Brugsch, 

Geogr. Inschr. altœg. Denkm., t. II, p. 25) : 
Pais, un des chefs de la cavalerie de Khéta. 

2. Noms de vîlles du paya de Khéta fournis par les textes hiéro- 

glyphiques (Sayce, Transact. ofthe Soc. of Bibî. Archœoi., 

t. Vit, p. 288): 
A'ares; . 

Ares (il y a deux villes de ce nom); 
Kabes; 
Ruanis; 

Nis (dans le composé Ta-NiSj nom de district); 
Tsanruisu (Tsam^uis). 

3. Noms d'hommes fournis par les textes cunéiformes : 

Pisiris (var. Pisiri), roi de Qarqemisch (voy. plus haut, dans 

ce volume, p. 210 et 220); 
Amharisi ou Amrisi (Ambris), roi de Tabal (voy. plus haut, 

dans ce volume, p. 221) ; 

4. Nom de dieu fourni par les textes cunéiformes : 

Aramié, entrant en composition dans le nom propre ilramt<- 
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celles que sa flotte fit en Gypre et sar le littoral de 
r Asie-Mineure (1). Je doute qu'aujourd'hui personne 
voulût trouver dans ce fait un argument en faveur de 
la réalité de la colonie grecque de Mopsos et d'Am- 
philochos k Mallos, au lendemain de la prise de 
Troie (2), colonie au caractère historique de laquelle 
Raoul Rochette prétait si bien foi (3). Et cela d'autant 
plus que les calculs des chronographes qui ont 
cherché k placer le plus haut la chute de Troie 
n'atteignent jamais l'époque où Râ-mes-sou III 
occupait le trône d'Egypte. La désinence du nom de 
Maulnus dans les textes épigraphiques de ce roi est 
donc empruntée k l'idiome des indigènes de la 
Cilicie et non k la finale du grec. 
Parmi les noms de pays ou de villes vaincues qu'en- 



iar-ilâni^ c Aramisch (est) roi des dieux, » d'un homme de 
Qarqemisch assyrianisé après la conquête de sa viUe 
natale et sa réduction en province de l'empire ninivite 
(Sayce, Transact. of the Soc. of Bibl. Archœol., t. Vif, 
p. 291). 
5. Noms géographiques rapportés dans les textes cunéiformes : 
Azutahgii, montagne ou district du pays de Qur*hê, qu'il faut, 
je crois, placer en Cilicie (prisme de Toukoulti-abal- 
êscharra I*', col. 3, 1. 50: Cuneif, inacr. of West. Anoy 

pl.li); 
IVhié, montagne du Naîri (même inscription, col. 4, 1. 58 : 

Cuneif. inscr. of West. Asia^ 1. 1, pi. 12). 

Sériée (Sérii), ville du Qoummou'h (même inscription, col. 2, 

1. 3 et il : Cuneif. inscr. of West. i4«ia, t. I, pi. 10); 

(1) Duemichen, Histonsche Inschriften, pi. xii ; Birch, Records 
of the pasty t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt under the 
VharaohSy t. II, p. 152. 

(2) Strab., xiv, p. 675; Arrian., Anahas., ii, 5. 

(3) Histoire des colonies, grecques^ t. II, p. 405 et suiv. 

m 15. 
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rdgiMrd le iDême monMaient de victoil^ de 9à-iBe8>- 
ftOttUI, j'ai déjà^ relevé (1) celui de JltarsAka^ lequel 
semble composé de Tkanch avec le oiéme sufllxe que 
celte liste ajoatâ lu la suite de la ééndenoe gramdiaticale 
dm mninatif dans le boiq de Sahnis de Cjpre, 
qu'elle donne aoue la ferme SalmmathU. i'aî adepte 
aiora Topiiiton 4e M. Rrtigech (9), faisant de ee 
Tarsch'ka Tarée en Gilicie^ bien qne ia correspon- 
dance en fflil pea satisfaisante, paisqtie la forme 
ancienne dn nom de Tarse est Tetrti^ par nn a dont 
là transformation en scà n'est guère TraisemMable. 
Un uonvet examea de la question m'amène k rejeter 
définitivement cette identification, eti rendant plus 
rigoureux encore oe que je disais de la seule foraie 
sous laquelle la mention de Tarse pAt se trouver dans 
des documents d'une haute antiquité. En effet, les 
noms qui eatoureut celui de Tharschka d^ns la liste 
de conquêtes de Rà^mes^sou HI ne sont pas eeux de 
villes maritimes (3), mais ceux de coutfées (le Tin té- 
rieur des terres, dans la Syrie du nord et dans le 
voisinage du Tàurus (4), car nous y lisons : 

• (1) Plus haut, dans ce votame) p. 91. 

(2) History of Egypt under the PharaohSy t. II, p. 492. 

(3) Celles-ci y font an çt^oupe à part, é% Bléine que les viUes de 
Cypre, 

(4) Les noms appartenant A rinléHedr des terres^ dans le nord de 
la Syrie et tui delà, sont, du reste, beauc<)iip plus liembrein sur ce 
monument cfue ne Ta eru M. Brogseh. On peut encore considérer 
avec certitude comme tels : 

16. Amana, le mont Amanos, kmânah dans la Bible {Càntic.^ 
IV, 8), Ammana {Caneif. inecr* of Weeti Atiûi t. Ul, 
pi. ^i 1. 97) et AMtnananu {Trunaeiet, of ihe Sœ, of £i6l. 
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1. Ma 



Ârchœol., t. VII, p. 154) aussi bien que 'Hamânu (Friedr. 

Delitzsch, Wo lag dos Parodies, p. 103) dans les textes 

cunéiformes. 
17. Alikan^ la ville d'Aligu des documents assyriens (monolithe 

de Schalmanou-aschir II, revers, 1. 33 et 34 : Cuneif. in/tcr, 

of West. Asictj t. III, pi. 8), sur la rive gauche de l'Eu- 

phrate, aujourdhui Ledjah. 
îH- Tu'-'Sukhq, le pays <)es Sû'fyi c|es textes cunéiformes (Friedr. 

Delitzsch, Wo lag das Pçiradies, p. 298), Schû'hy de /o6, 

II, 11, sur la rive gauche de TEuphrate. , 

35. Matburi, lé grand désert de Syrie, le Midhàr de la Bible, dont 

le nqrQ esf le p(iême en assyrien, Madbar. L'orthographe 
constante, Mad-bary de ce mot, employé dans les textes 
cunéiformes foutes les fois qu'il est question du désert syro- 
arabe, ayant pour premier sigpe celui qui sert habituelle- 
ment de détermin«tif préfixé aux noms de pays, on Ta 
jusqu^ici généralement méconnu, et on y a cherché un pays 
de Bar ou de MaSy qui doit disparaître de la géographie. 
Le Maèi voisin de la Chaldée (Friedr. Deliztsch, Wo lag 
das Parodies, p. 230) que M. Friedrich Delitzsch (ouvr. 
cit., p. 242) invoque pour justifier la lecture Mas n'a en 
réalité rien à vofr avec le mad-har. On a d'ailleurs la 
variante maâ'ba-ri (Botta, Monum. de Ninive, Inscrip- 
tions, pi. 75, 1. 4) et les formes parallèles mudbaru 
(Prisme de Toukoulti-abal-êscharra I***, col. 5, 1. 45: 
Cuneif, inscr. of West. Asia, t. I, pi. iJi) et mudabiru 
(monolithe d'Asschour-naçir-abal, col. 3, 1. 37 : Cuneif. 
inscr. of West, Asia, t. I, pi. 24), appliquées à d'autres 
déserts. 

36. Tahalu, le pays de Tabal, dont il a été traité tout à l'heure. 

37. Motenau, le pays de Mitânu, donné sur le prisme de Tou- 

kouUi-abàl-êscharra I»"^ (col. 0, 1. 65 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, t. I, pi. 14) comme appartenant au 'Hatti et 
touchant à Araziqu, l'Eràgiza ou Eraziga de la géographie 
classiqiie (voy. E. Schrader, Keilinschrxflen und Ges-^ 
chichtsforschung, p. 228; Friedr. Delitzsch, Wo lag das 
Parodies, p. 270). 

38. Qorqoma^schOy la ville bien connue de Qarqemisch. 

Ceci se rapporte à la campagne pour laquelle Bâ-mes-sou 
commença par se rendre dans le pays de Tsahi (voy. Chabas, 
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2. Per (1). 

3. Puler, le Pethôr de la Bible (2), sur TEuphrate, 

Piiru^ldes textes cunéiformes (5), 
appelé Pederi sur le pylône de Tahout- 
mes III a Karnak (4) ; . 

4. Gagama^ le Gamgum des documents assyriens, 

dont nous avons (5) rapproché le nom 
de celui de la Gumathène d'Ammien 
Marcellin (6); 

5. Tharschka; 

6. KhalbUy manifestement simple variante du 

Khilbu qui, dans lés inscriptions hié- 
roglyphiques, est le nom habituel de 
la ville à laquelle les Arabes ont 

Études sur l'antiquité histonque, p. 282 et suiv.), et où il vainquit 
les Kheta-u et les gens d'Amâr ou Amâur (les Amôritn delà 
vallée de FOronte), dont les chefs figurent parmi les captifs du 
pavillon de Medinet-Abou (Rosellini, Monumen^i storici, pi. cxliii, 
n"« 7 et 8; Brugsch, Geogr, Insch, altœg. Denkm., t. II, pi. m, 
no .7, et pi. V, no 10). Par les noms que nous venons de passer en 
revue et par ceux que nous citons dans notre texte, on voit que 
cette expédition atteignit jusqu'à l'Euphrate et au Taurus, et 
entraîna même la soumission de quelques cantons situés au delà 
du grand fleuve. 

(1) Peut-être la Perkheta inscrite entête de la liste des villes du 
pays de Khéta sur le pylône de Tahout-mès III à Karnak: A. 
Mariette, Karnak, pi. xxv, n» 120; Brugsch, History of Eqypt 
under the Pharaohs, t. II, p. 5. 

(2) Nurn., xxii, 5; Deuteron,, xxiii, 5. 

(3) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 220 
et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Parodies, p. 269. 

(4) A. Mariette, Karnak, pi. xxvi, n» 280; Brugsch, HUtary of 
Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 7. 

(5) Plus haut, dans ce volume, p. 211 

(6) XVIII, y. 
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conservé celui de 'Haleb (1), le 'Hal- 
i)an des docamenls cunéiformes (2). 

Ceci donné, Ton est peut-être en droit de retrouver 
dans Tharsch'kdj tottïmé dans Tharscha-bu de la 
même liste géographique (n"* 13) avec un autre 
sufBxe, un élément essentiel qui correspondrait assez 
bien au Tiras biblique et nous reporterait encore à 
la région du Taurus^ Rappelons encore ici les versets 
du livre de Judith (3), si altérés, mais sous lesquels 
on voit encore transparaître quelque chose de Fancien 
texte que nous avons eu déjà l'occasion «de citer et 
de discuter plus haut (4). On y lit le nom de Tiras ^ 
d'après le syriaque, ou de Tarschisch^ d'après le 
latin (5), appliqué k une portion de la Gilicie. Nous 
avons entendu ce nom comme désignant Tarse ; mais 
on pourrait aussi bien et peut-être mieux l'interpréter 
comme s'appliquant au Taurus. Si la leçon Tiras 
était la vraie, on pourrait en conclure que l'auteur 
du livre de Judith, au temps des Macchabées (c'est 
sa date la plus probable), connaissait une tradition, 
différente de celle qu'a suivie Josèphe, qui plaçait le 



(1) Chabas, Voyage <fun ÉgyptieUf p. 100 et suiv. 

(2) Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 275. 

(3) Grec, il, 23; syriaque, ii, 13; Vulgate latine, ii, 13. 
(4; Dans ce volume, p. 89. 

(5) J'ai admis plus haut cette leçon comme la vraie. Mais il semble 
bien que les exemplaires des Septante dont s*est servi le traducteur 
syriaque portaient Osipdéç, et le Tharsis de la Vulgate pouvait être 
simplement un essai de restitution de saint Jérôme, cherchant à 
corriger le fautif Paa-fftc, que lui dosnaifent ses manuscrit» du grec, 
de la même façon que les nôtres.- 
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sièg^ du deriûer ^s fils de Yapb^tb dans la région 
où nous k plaçons nous-méme. 

Quoi qu'il en soit de ces dernières conjectures, que 
je n'émets qu'avec une extrême réserve et d'une 
façon tout a fait dubitative, un point me semble 
acquis : c'est que si le rang assigné k Tiras dans le 
tableau de la descendance de Yapheth, au chapitre x 
de la Genèse^ le place géographiquement a l'est ou au 
sud-est de Toùbal et de Meschech, c'est-k-dire dan»- 
la chaîne dn Taurus ou k l'extrémité nord de la 
Syrie, il n'y a pas d'impossibilité philologique abso- 
lue au rapprochement onomastique Tiras = Taûpoç. 
Maintenant, si nous nous reportons aux docuinents 
sur l'histoire et l'ethnographie de la haute antiquité 
asiatique que l'Egypte et ^Assyrie nous ont légués 
en abondance, y Toyons-nous la chaîne du Taurus se 
dessiner comme le centre et le foyer d'un groupe de 
populations particulières, jouant un rôle considérable 
et offrant le type des Aryens ou des blancs allophyle^ 
tel que doit être Tiras, le fils de Yapheth ? Si pela 
est, notre manière de voir atteindra presque k la 
certitude. 

Mais ici nous devons, laissant de côté pour le 
moment la table ethnogénique de la Genèse, pour y 
revenir plus tard; eo y appliquant les résultats, que 
nous aurons obtenus par une tout autre voie, nous 
devons aborder résolument un des problèmes les 
plus neufs et les plus obscurs encore dans l'étude 
des annales de l'Asie antérieure avant le VII® siècle, 
et de la distribution de peuples et de races que ces 
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contrées prés«ntaippt alofç. Q sJ^éSl cta »l#lè«^ <jte 
savoir ce qu'était réçll^ipeieB^ le gim^ peapte appeM 
Khétchu ou Khita-t^. dai^ les, ûi^cj^^pus bj^éf^ogly- 
phiques (1), 'jHa^* dan^ 1^ tfa^jçi^ çuii^ifoçw^ (2.). 
C est, du re$|e, o^ p^ l^e. 4|ir^ i^nei de* q^%t*)iî.s St 
Tordre du 'y^t dans, 1^ seieiice <j^puj^ ^^ lesi ira^s^iVi 
de M. Brugs^^h (5> ^ awtoiiâ (bfe H. S^yee. (4) l'oirt 
éclairé d'une? \m tenaièr^ et, Xonk f4% Wtreif cbàA». 
une voie totit a fait ina^^ji/^, ijo^ia qjoi (isir^H b^ 
vraie (5). 

Les Khetffru (^ 'HqIM, ^mK ^g^eléa ^ pluisiei^s. 



(1) Sur les principsiWft (fç^s^s 4^ % \extâs égjj^Ueji^s i^eViUv^^eiAi 
aux Khéta-ou et à leur pos^ilion ^éo^r^phique^ voy. Bj^ugsch^ Geogr. 
Inschr, altœgypt. Denkm., t. Il, p.^20-36 

(2) Sur la MBS géographique et kn.Wiyri9Q.e e9«cl <jbi UQ.m <ie 'Jïo<^ 
dans les documents ^ssyr^ççs, voy. Ç. Sçh,ra4erx KeUinsch.riften 
und Geschichtsforschung, p. 225-236; Friedr. Ôelitzsch, Wo lag 
dos Paradies, p. 269''274. Ce dernier savant a parfaitement montré 
qu originairement et proprement il désijgnait le royaume de Textréme 
nord de la Syrie, dont Qarqemisch était la capitale. Ce n'est qu'abu- 
sivement qu'on rétend quelquefois à l'ensemble de la Syrie et de la 
Palestioie. 

(3) History of Egypt under the Phar^J\8, t. II, p. 2-8. 

(4) En dehors d'un grand nombre de çpvir|s articles don( }\ serait 
trop long de donner ici l'^numération (j^ craind^fi^s d'aille^fs de nQ 
pas arriver à la faire cpinp^ète), et qui se prouvent dispersés dai^s 
diverses revues anglaises, surtout dans les trois dernières anpées d^ 
The Academy, les principaux travaux de M. Sayc^ sur la question 
sont les suivants : A forgotten empire in Asia Minor, dans le 
Fraseras Magazine d'août I88i», p. 223-233; The monuments qf the 
Hittites, dans les Transactions of the Society of Biblical Archœo- 
^V} t. VII, p. 248*293; The bilingual hittite and, cuneiform ins- 
criptions of Tarkonctêmosy dans le même volume, p. 294-308. 

(5) Voy. aussi ce que j'en ai dit dans mon Histoire ancienne ^a 
l'Orient, 9« édit., t. II, p. 320-221. 
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rq)rises 'Hittim dans la Bible (1); c*est uq fait 
incontestable et qae M. Bragsch (2) a le premier mis 
en lumière. Leur nom, dans les Livres Saints, est 
donc exactement pareil à celui des 'Hittim kènânéeo^ 
de la Palestine (5), appelés aussi Benê-Hêth (4), qui 
habitaient Qiryath-Arba\ plus tard 'Hébrôn (5) et le 
pays à Tentour, dans la montagne, auprès des 
Amdrlm (6), et qui, du temps de David, y vivaient 
encore sur un pied d'égalité avec les Hébreux (7). 
On en a conclu, et c'était chose toute naturelle, 
qu'ils formaient une division septentrionale du même 
peuple, d'autant plus qu'à côté d'eux, un peu plus 
au sud, autour de Qadesch, dans la vallée de l'Oronte, 
on trouvait mentionné dans les monuments égyptiens 
un peuple à* Aman ou Amâur (8), qui, celui-ci, parait 
bien positivement kénânéen, frère des Amôrim de la 
Palestine. L'opinion la plus répandue jusqu'à ces 
dernières années considérait donc les Khéta-ou 
comme un peuple kénânéen et pensait que c'était 



(1) Jo8., I, 4; Jud.f 1, 26; I Reg., x, 1 et 29; II Reg., vu, 6. 

(2) Geogr, Inschr., t. II, p. 22. 

(3) Genes.y xxv, 9; xlix, 29 et 30; Exod., m, 8 et 17; xiii, 5; 
XXIII, 23 et 28; XXXIII, 2; xxxiv, 11 ; Deuteron., vu, 1 ; xx, 17; Jos.y 
III, 10; IX, 1; XII, 8; xxiv, 11 ; Jud., m, 6; I Reg., ix, 20; Esdr., 
IX, 1 ; Nehem,, ix, 8. 

(4) Gènes., xxiii, 5 et siûy.; xxv, 10; xlix, 32. Benôth*Hêth: 
Gènes., xxvii, 46. 

(5) Gènes., xxm. 

(6) Nwn., xiii, 29; /os., xi, 3. 

(7) I Sam., XXVI, 6; II Sam., xi, 3 et suiv. ; xxiii, 39. 

Mais Schelômôh les soumit à la corvée, dont les Bené-Yisrâél 
étaient exempts : I Régi, ix, 20« 

(8) Brugsch, Geogr. Inscht.^ t. ÎI, p. ^1. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 269 

surtout eux qu avait eu en vue récrivaia élohiste de 
la Genèse lorsque, dans x, 15, il avait fait de 'Héth 
le second fils de Kenâ'an (1). Pourtant, dès 1866, 
M. Ghabas (2) montrait par d'excellentes raisons 
rimpossibilité de rattacher aux Kénânéens les Khéta- 
ou, chez qui tous les noms d'hommes et de lieux 
attestent l'emploi d'un idiome radicalement différent 
de ceux de la famille sémitique ou syro-arabe. 
M. ; Ghabas n'avait a sa disposition que les données 
fournies par les monuments égyptiens ; depuis on a 
pu constater que tous les noms de personnes ou de 
lieux des 'Hatli fournis par les inscriptions cunéi- 
formes offraient exactement le même caractère que 
ceux qu'il avait relevés dans les inscriptions hiérogly- 
phiques (3). £t les travaux récents de MM. Brugsch 
et Sayce ont achevé la démonstration de l'impossibilité 



(1) C'est encore la thèse qae soutiennent M. Lieblein {Études sur 
les ChétaSf dans les Travaux de la troisième session du Congrès 
i7itemational des Orientalistes à Saint-Pétersbourg^ 1876, t. Il, 
p. 345-364) et M. Tabbé Vigourout (dans une dissertation sur Les 
Héthéens d*après les monuments égyptiens et assyriens, publiée 
en 1881 dans la Revue des questions historiques), 

(2) Voyage d^un Égyptien^ p. 326-346. 

^) M. Friedr. Delitzsch (Wo lag das Paradies, p. 270) essaie 
encore d'établir le sémitisme des noms des rois de Qarqemisch ou 
de *Hatti cités dans les inscriptions assyriennes. Des rapproche- 
ments qu'il propose, un seul pourrait avoir une sérieuse valeur, s'il 
n'était pas isolé. C'est celui de Sangara (monolithe d'Âsschour- 
naçir-abal, col. 3, 1. 65: Cuneif, inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 2%; 
monolithe de Schalmanou-aschir II, recto, 1. 43 ; verso, 1. 27 et 83 : 
Cuneif, inscr, ofWest, Asia, t. Ill, pi. 7 et 8; obélisque de Nim- 
roud, 1. 85 : Layard, Inscr, in the cuneif. charact., pi. 91) avec 
Samgar, nom d'un juge de Yisràêl (Jud., m, 31 ; v, 6). Mais reste 
à savoir si ce dernier nom, auquel on ne trouve pas facilement 
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de eensidérer lea Khétaro» 3;^ lh\ll\ ^ 'Si#ii ^ 
nord de la S^yrije comm^ késânj^Wl #t âfi^li^ue 
sapitiqiie. 

Ddps lii réalité, ^çtre les 'Hittl«k de. la Pâlââtiiie, 
daa» )e pay^ d^ 'HekQQL, e( te^ 'ttit^P âtt 9did de 
la Syrie, il 9'y a qu'une iissmaiifie de. oa»ft, ^Be 
homoAymie $991$ doute puivem^nt foi!ti}tta. le% pre- 
miers %ûat iuoontestabtemeat liénânéens, et c'est a 
eux aeuls que s'apptique riusaripiioa de 'Hélh parmi 
les fils de Kenâ'aa daus Gem$., x, 15. loua les uems 
propres de oes 'Hittim méridiouaux que cile la Bible 
sont purement sémitiquâf et méi|0 ahaâkuoant 
hébreux, eoseine ob peut a attencbre à ba WuBver 
chez des Kéuânéeas ; il n eu est méioû presqqye pas 
que Ton ne voie également pertes {^r (|ea Beaà- 
Yisrâél (1). Au contraire, pour les 'ttittim du neurd, 



d*étymologie, n^est pas lui-mâoid d'origine étrangère. En tons eas, 
le nom de Sangara, roi de Qarqemisch, se rattache aussi bien à 
celui du Oeuve Sagwc ou Sanyur des textes cunéi&^mes, Kb Sa^joùr 
d'aujourd'hui; dans la Syrie septentrional, et à celui de Ifà viUe de 
Singara dans le nord à» la Mésopotannie (Ptol-, v, la, 2 et9j Plin., 
Hist, nat.j v, 25; Btc^ph. ^ya., $, v.; Dio Cass , LXVUi, ^i&; Amtn. 
Marcell., xviii, 5; xx, 6; Eutrop., x, 10; Sext. Huf., %l\ dont on 
n'a pas jusqu'ici rencontré le nom dans les textes assyriens, mais 
qui apparaît soui» la forme Smgar dans les doeaments hiérogly- 
phiques dès la xviii* dynastie et le règne de Tahout-mès iU (Brugsclu, 
Geogr, Inschr., t. U, p. 31). 
(1) Voici ces noms : 

'Ephrôrif « celui qui tient du veau • ou « du faon: » Gènes,, 
XXIII, 8; XXY, 9. -* Cf. les noms d'Hébreux 'Èphér 
(I Chron., lY, 17; v, 2.4; porté aussi par un fils de Midiàn: 
Gènes., xxv, 4) et 'Aphrâh (1 Chron., iv, H). 
. Ç&hâr, (( blancheur : r Gènes., xxiii, 8; x^v, 9. — Se reprodui- 
sant 4^ux. fois dans les généalogies hébraïques : Gènes,, 



LE TABLEAy ETH1S0GRAPH1QUE DE LA GENÈSE. 374 

XLVi, 10, et Exod.j vi, 15 (le personi^^ge ainsi appelle 
porté ailleurs le nom synonyme de Zéra'h : Nurn., xxvi, 
la); l Qhron., iv, 7, 
YehûdUh,: Gènes. ^ ^xvi, 3i. — - Ce nomj porté p^r une ^ 
femmes 'hittites de 'Êsâv, est absolument impossible sous 
cette forme qui en fait un adjectif ethnique au féminin, 
« 1^ h^ïtp. TU i\ j^ j»lu9 qi^0 p(o}>»b)jB qi^e TintroducUon du 
^ entre Ip T et le P est le fait de Tigaor^nce eJt (J.e k 
maladresse d'un copiste (antérieur cependant à la version 
d$« Se9tîai|ttay qui a Iov$cO). La forme ancienne, la seule 
possible j^pur i^nç fille de 'Héth, a 4û être Yehv4àthf 
féminin correspondant au nom bien connu de Yehûdàh. 

Beêry^ ç Thomme de la fontaine : » Gènes. y xxyi, 34. — Porté 
^us;^ fiar la pèr^ du prophète Hôschè'a : Hou., i, i. Étroi- 
tement apparentés, parmi les noms propres hébreux, spnt 
ceux de Beêrâ (ï Chron.y vu, 37) et Beôrâh (I Chron., v, 6). 

Bâsmath, « la parfumée: » Gènes., xxvi, 34 (xxxvi, 3, 4 et 13, 
■en fait une fille de Yischmâ'él). — C'est aussi le nom d'une 
fille de Scheléinék : i Reg., iv, 15. 

Êlôn, f le chêne : » Gènes., xxvi, 34; xxxvi, 2i — Porté égale- 
ment par un fils de Zebulôn {Gènes. j xlvi, 14) et p^r un 
juge de Yisrâél (Jud.y xii, il). 

'Adâh, « beauté : » G^nes., xxxvt, 2 et 4. — Nous avons d^à vu 
ce nom iottXKé par la tradition hélpralque à u^e 4ejs fej:ni^çii 
de Lenjech : Gènes., iv, 19. 

A'himélrcfiy « frère du roi: » I Sam.^ xxvx, 6, -r- Ce non) ^^i 
porté chez le^s Hébreux par deu:^ personnages d^ r^ce 
sacerdotale, dont l'un est le petit-fils de l'autre (!<> I Sam., 
XXI, 1-9; XXII, 9 et suiv.; PsaUn-t Wh ?f — ^^'Il-Sam.jVîu, 
17; I Çhron.j xxiv, 3, 6 et 31). Sur unç pierre gravée 
phénicienne, nous ayonç le féminin A' hâthmalchâûi 
(Lajard, Culte de Vénus, pi. x^v B, n» 1 ; 4- Levy, PAœni». 
Stud.f II, pi. no 8, p. 33 e,\ 110; Siegel und Qemmen, 
p. 38; Vogué, Rèv. archéoL, nouv. sér., t. XVII, pi xiv, 
n® 6, p. 435; Merx, Zeitschr. d. deutsch. Morgenl» 
Gesellsch., t. ^XIl, p. 692; Schrœder, Phœniz, Sprachey 
p. 273, no 3). 
Ûriydh, « lumière de Yahveh : » II Sam,, 3^, 3 et suiv.; xxih, 
39. — Ce nom, que nous voyons porté par plusieurs 
Hét)reux (l» II Beg., xvi, 10 et suiv.; Js., yiii, 2. — 
%o Esdr., Y|ii, 33; Nekem.f in, 4 et 21; .vin, 4), est moins 
significatif que les autres, car il exprime 1^ çcmyersi.Qn du 
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Khéta-ou des Égyptiens et 'Hatti des Assyriens (1), 
leurs noms propres virils et géographiques, que nous 
relevons en très-grand nombre dans des documents 
hiéroglyphiques et cunéiformes (2), sont de la 
manière la plus absolument positive étrangers aux 
idiomes sémitiques, aussi bien qu aux idiomes aryens. 
Ils ont une physionomie tout a fait à part et procè- 
dent d'une autre famille de langues encore indéter- 
minée. C'est exactement au même idiome, peut-être 
sans différence de dialectes, qu'appartiennent aussi 
les noms propres d'hommes et de lieux, non seule- 



*Hitty qui le portait au culte de Yahveh, et il est, par con- 
séquent, d*ori(j^ine israélite. 

(1) Dans les inscriptions cunéiformes alarodienmes, leur nom est 
Khâte : Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl, ArcIueoL. t. VII, 
p. 305; Journal of the R. Asiat, Society, t. XIV, 3« part. (1882), 
p. 397. Cette forme et celle de l'égyptien Kheta ou Khita me paraît 
exclure Thypothèse de M. Friedrich Delitzsch (Wo lag dos Parodies, 
p. 270), d'après laquelle le nom géographique 'Hattu (d*orig'me 
sémitique suivant lui, ce que nous ne pouvons admettre) provien- 
drait de *Hantu, forme qui, du reste, ne s'est jamais rencontrée. D 
n'y a donc pas à faire intervenir ici, avec cet éminent assyriologue, 
le nom de la montagne de *Hanu ou 'Hànu (Layard, Inscr, in the 
cuneif, charact., pi. 44, 1. 28; Cuneif, inscr, of West. Asia^ t. 1, 
pi. 25, 1. 71 ; pi. 28, col. 1, 1. 17) entre TEuphrate et Fembouchure 
de rOronte (Friedr. Delitzsch, Wo lag dai Paradies, p. 104) ; il en 
est entièrement différent. Notons en passant que la forme sacnéro- 
accadienne correspondant au 'Hânu des textes assyriens (Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. II, pi. 50, l."69,. c; t. V, pi. 14, 1. 19, 
c ; pi. 15, r. 15, c-d\ dans laquelle certains avaient cru recon- 
naître le nom de Kenâ'an, ne se lit pas Kan-a^na, mais, comme 
l'a très -bien vu M. Friedr. Delitzsch, 'Ge-a-na, à prononcer 
'Gâna. 

{2) M. Sayce en a formé la collection complète d'après les deux 
ordres de documents : Transact. of the Soc. of Bibl. Archœol,^ 
t. YII, p. 288-293. 
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ment des pays de Qoué (1), Samala ou Samalla (2), 
Patin (3), Gamgoum (4), Laqê (5), Qoummou'h ou 
Koumou'h, que l*on peut considérer comme des 
divisions du 'Hatti entendu dans son sens le plus 
large (6), mais aussi ceux des pays de 'Hilakkou, la 
Cilicie, et de Milid, la Mélitène (7). Il en est de même 

(1) La Pedias de Cilicie. 

(2) Vers l'actuelle Marasch. 

(3) Immédiatement au nord de Fembouchure de TOronte. 

(4) Dans la partie nord du Qoummou*h, la Gumathéne d^Âmmien 
Marcellin. 

(5) Sur la rive droite de TEuphrate, au nord des Sou'hi. 

(6) C*est ce qu'on dit formellement du Qoummou'h: amelûti mat 
Qummû'h éa kirtb mat 'Haïti: Inscr. de Khorsabad, dite des 
Fastes, 1. 138; Botta, Monum. de Ninive, Inscriptions y pi. 40, 1. 20 
(cf. pi. 109, 1. 15). 

Ainsi que nous l'avons déjà remarqué plus haut (dans* ce volume, 
p> 79), le nom de Quui'Sar ou Qaui'Sira^ porté par un Khéta dans 
les monuments égyptiens de la xix« dynastie, atteste que le pays de 
Qoué était alors compris dans l'ensemble de la terre de Khéta, aussi 
bien que les villes de Khilbou et de Maourmar, qui donnent les 
noms propres analogues Khiléb-sira et Maur^sira^ comme celui du 
pays lui-même le nom de Khita-^ira. 

(7) Les noms de Garpa-ruda, Garpa-runda, Girpa-runda (on a 
les trois variantes), roi de Gamgoum (monolithe de Schalmanou- 
aschir II, verso, 1. 85 : Cuneif, inscr, of West. Asia, t. III, pi. 8 ; 
Layard, Inscr, in the cuneif. charact., pi. 45, 1. 40), et de Garpa- 
runda, Girpa-runda, roi de Patin (monol. de Schalmanou-aschir II, 
verso, 1. 85: Cuneif. inscr, of West. Asia, t. III, pi. 8; obélisque 
de Nimroud, petite légende n» 5 : Layard, Inscript., pi. 98), tous les 
deux en 854 av. J.-C, sont identiques entre e\xx et présentent au 
début le même élément que Garha-tus, écuyer du rpi de Khéta à 
la bataille de Qadesch, contre Râ-mes-sou II (Brugsch, Geogr. 
Inscr. allœg. Denkm., t. II, p. 25). 

MoMthur ou Mauthul^ une des lectures possibles (c'est celle 
qu'adoptent M. Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 330, et M. Mas- 
pero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, p. 215 et 222) pour 
le nom du roi de Khéta qui combattit successivement Séti V^ et 
Rà-mes-sou II (d'autres, comme M. Brugsch, lisent Mauthnur), 



r 
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d'one partie au moins âes noms d'hommeiS, de tribus 
et <lè districts dû ÏJaïri, la vaste contrée àek mon- 



s*assimile avec certitude à Mutallu, porté 4ans les inscri][ytioii8 
cunéiformes par un roi de Gamgoum en S58 av. J.-C. tmbnôliàie de 
SdiatDdanou-aschir il, recto, î. tD ëî 41 : Cunëif. inscr, of We^t. 
Asitty t. III, pi. 8), et d'un prince royal du même pays, usurpa- 
teur du trône en 711 (inscr. de Ehorsabad, dite des Fa^es, 1. 84 et 
suiv.), ainsi qu*à Muttallu, roi du Qoummpu'h à la même époque 
(inscr. de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 11^ et suiv.). 

Le roi de Khéta, adversaire de Hâ-mes-sou II, est appelé Sapalel 
dans les documents égyptiens (Brugsch, Geogr, Inschr., L H, 
p. 26; Chabas, Voyage d'an Égyptien, p. 330); le roi de Patin, 
en 858 av. J.-C, s'appelle Sapalul-me (monolithe de Schalmanou- 
aschir II, recto, 1. 42 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. lit, pi. 8>* 
Nous retrouvons le même élément initial ^ans : 
targa-unas (ou Targa-nunas), nom d'un des chefs des chars de 
guerre de Khéta à la bataille de Qadesch ,(Brugsch, Geogr. 
Inschr., t. Il, p. 25; Chabas, Voyage d'un Égyptien, 
p. 330); . . ^ ' 

Tar'hU'larà, roi de Gamgoum en 711 (inscr. de Khorsabad, dite 

des Fastes, 1. 83 et suiv ); 
Tar'hu-nazi, roi de Milid en 712 (inscr. de Khorsabad, dite des 

Fastes, 1. 78 et suiv.); 
Tarqu^dimme (je lis ainsi, et nom Tamk-timme^ avec M. Sayce)^ 
roi de la ville d'Erme en Cilicie, connu par un monument 
bilingue, à inscriptions en cunéiformes assyriens et en 
hiéroglyphes hittites {Mûnzètudien de Grote, t. TU, 1862, 
pi. III, 1 ; Transact. of the Soc. of BibL ÂrchœoL^ t. VII, 
pi. à la p. 2d7), nom que nous retrouvons encore porté par 
des Ciliciens à l'époque de l'ère chrétienne, sous les fermes 

hellénisées : 

^ • . . . 

Tapxov-Svj^Oç : f*lutarch., Anton., 61. 

Tfltpxov-StfAOToç : Dio Cass., xli, 63; xlvii, 26; £,, 14; U, 2 et?; 
Liv, 9; Strab., xiv, p. 676; Cic, Espistad fam,, xvi, 1; 
Flor., iT, 2, 5. Cette forme est ceUe que donnent les 
monnaies: Echkel, Doctr. num. vet,, t IIÏ, p. iJi. On 
trouve encore un Tarcodimatos évêque d'^^sa en CUide 
(Theodoret., Hist, écoles., p. 539). 

En outre, le second élément de lar^hu-lara sembla le même que 
celui qui commence le nom de la ville de Lar^ti dans le pays de 
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tagnes immédiaitement au liord de la Mésopotamie, 
dans les inscriptions canéîfofmes du XIÏ* au IX' siècle 



Khéta (Mariette, Kamak, pi. xxv, n» 14^. On peut également 
comparer Sapo^tel et Sapa-lul-me, dont nous venons de parler, à 
Sap-tsarj nom d'un Khéta dans les inscriptions hiéroglyphiques 
(Sayce, Transact. of the Soc. of Bibl. ArchœoL, t. VII, p. 288;. 

Luba-suuna, chef de Aunas ou Anunas, un des Khéta-ou men- 
tionnés par les inscriptions de Râ-mes-sou II (Brugsch, Geogr, 
Inschr.^ t. II, p. 25; Chabas, Voyage d*un Égyptien, p. 330), 
offre dans son nom propre comme premier élément celui qui 
commence le nom de deux rois de Patin, Tun de 872 av. J.-C. 
(monolithe d'Âsschour-naçir-abal, col. 3, 1. 71, 77, 81 et 134: 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 25 et 26), 1 autre de 832 
(obélisque de Nimroud, 1. 148: Layard, Inscr. in the cuneif, 
charact.f pi. 95), Xu6-ama, Lib-arna ou Lub-uma; comme second 
élément celui qui commence le nom de SyennesiSy Suenne^sis, 
donné par les écrivains grecs comme celui de plusieurs rois de 
Cilicie à l'époque des Achéménides(l«-Herodot., i, 74. — 2» Herodot., 
III, 90; V, 118; vu, 98; iEschyl., Pers., v. 318. — 3» Xenoph., 
Hellenic, m, 1, 1; Anabas., i, 2, 12 et 21-27; i, 4, 4; vu, 8, 25; 
Diod. Sic, XIV, 20). 

Gomparotis encore la composition de Qata-zilu, nom d'un roi de 
Qoummou'h en 858 (moDolilhe de Schalmanou-aschir Ic^ recto, 
1. 37; verso, 1. 29: Cuneif. inscr. of West. Asia, t. III, pi. 7 et 8), 
d'une part avec Kaiî, appellation d'un roi de Qoué au IX* siècle 
(monolithe de Schalmanou^aschir II, recto, 1. 53 et 54: Cuneif, 
inscr. of West. Asia, t. III, pi, 7; obélisque de Nimroud, 1. 128, 
132 et 139: Layard, Inscript,, pi. 94 et 95), le nom du pays de 
Qadif dont nous avons traité plus haut (dans ce volume, p. 68-79)) 
et ceui de la Cêlis cilicienne et de la classique Cata-onia, de 1 autre 
avec Pa-zcUu, dénomination d'une ville du pays de Khéta, connue 
par les listes géographiques égyptiennes (Mariette, Karnak, pi. xxv, 
1)0 154; Brugsch, History of Egypt under the Phàraohs, t. II, 
p. 6). 

N'y a-t-il pas également à faire entre le nom de Samarius ou 
SamaliuSf un des grands de Khéta dans les inscriptions hiérogly- 
phiques (Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 25; Chabas, Voyage 
d'un Égyptien, p. 330), et celui du pays de Sama'la ou Samalla f 

Comparons entin : 

TehU'fsur, ville de Khéta (A. Mariette, Karnak, pi. xxv, n« 173; 
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avant J.-C. (1)* II. est également impossible de mé- 
connaître une parenté linguistique étroite avec le bien 



Brogsch, Hist, of Egypt,'t, II, p. 6), et Ali-zir, Tille de PaUn 
(monol. de Schalmanou-aschir II, recto, 1. 50: Cuneif. inscr. of 
WesL Asia, t. III, pi. 7); 

Tar'hu-nazi, nom d*iin roi de Milid, que nous avons cité tout à 
rheure, et Tarmct^iazi, nom d'une ville de Patin (Sayce, Transact. 
of the Soc, ofBibL Archœol, t. VU, p. 292). 

Les noms royaux appartenant à cet idiome cessent de bonne 
heure dans le pays de Ooummou*h. Dès le milieu du IX.* siècle, il 
semble qu'après la mort de Katazilu une révolution, dont les cir- 
constances nous échappent, ait intronisé dans ce pays une 
dynastie iranienne. En effet, les noms des rois Kundaspi, dont 
Schalmanou-aschir II reçut le tribut en 854 (monolithe, verso, 1. 83: 
Cuneif, inscr, of West. Aaia, t. III, pi. 8), et Kuétaépi, vassal de 
Toukoulti-abal-êscharra II (Layard, Inscr. in the cuneif, charact., 
pi. 50 et 67; Cuneif, inscr. of West. Asia, t. III, pi. 9, n» 3, 1. 50; 
même ouvrage, t. II, pi. 67, 1. 57), offrent avec les noms persiques 
Vindâçpa et Vistâçpa {Gundâsp et Gustâsp dans le persan mo- 
derne) une analogie à laquelle il serait difficile de se soustraire (Fr. 
Lenormant, Lettres as^riologiques, t. I, p. 144; Gutschmid, Neue 
Beitrœge zur Geschichte des alten Orients, p. 66; £. Schrader, 
Keilinschriften und Geschichtsforschungy p. 202). 

Schalmanou-aschir II, profitant de l'anarchie du pays de Patin, 
vers 850 av. J.-C, y tenta une révolution analogue, Fintronisation 
d'une dynastie étrangère, sémitique et araméenne cette fois, en 
plaçant sur le trône a Sâson, fils du pays d'Ouççâ d (obéi, de NiQ>- 
roud, 1. 147 et suiv. : Layard, Inscript. ^ pi. 95), le l/cde la Bible 
(Gènes., xxii, 21; Job, i, 1; voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag dos 
Paradies, p. 259). Mais cette dynastie étrangère ne s'y maintint pas. 
Nous voyons de nouveau plus tard des princes indigènes sur le trône 
de Patin. 

(1) La physionomie générale des noms, que l'on peut voir 
rassemblés par M. Sayce (Transact. of the Soc. ofBibl, Archœol^ 
t. VII, p. 292 et suiv.), est ici très-significative. Je me borne aux 
comparaisons suivantes : 

Tunube, district du Naïrî (prisme de Toukoulti-âbal-éscharra I, 
col. 4, 1. 72: Cuneif, inscr. of West. Asia, t. I, pi. 12), et Tunep, 
ville de la Syrie du Nord fréquemment nommée dans les inscrip- 
tions hiéroglyphiques (Brugsch, Geogr, Inschr,, t. II, p. 45 et 
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petit nombre de noms d'hommes des peuples de 
Tabal et de Kaschkou (Tibarénoi et Colchol) que nous 
possédons, grâce aux documents assyriens (1). L'étude 



suiv.); M. Brugsch (Hist. of Egypt, t. II, p. 3 et 5) fait aujourd'hui 
de cette dernière Daphné près Ântioche ; mais comme des textes 
positifs mettent Tounep au sud de Khilbou, je crois qu'il faut 
plutôt faire correspondre son emplacement à celui d'Apamée 
{Histoire ancienne de VOrienty 9» édit., t. II, p. 195 et 226). 

Simguri, district du Naïri (stèle de Schamschi-Ramân, col. 3, 
I. 56 : Cuneif, inscr. of West. Asia, t. I, pi. 30), avec les noms, 
déjà groupés tout à Theure, du fleuve Sangur, de la ville de 
Singara et de Sangara, roi de Qarqemisch. 

Matru^ district du Naïri (stèle de Schamscbi-Ramân, col. 3, 
I. 60: Cuneif. inscr, of West. Asia, t. I, pi. 31), avec Maurmary 
ville des Khéta-ou (A. Mariette, Karnak, pi. xxvi, n» 272; Brugsch, 
Hist. of Egypt, t. Il, p. 6), dont le nom apparaît sans redouble- 
ment dans le nom d'homme Maur-sira. 

Maçira-ui, district du Naïri (stèle de Schamschi-Ramân, col. 3, 
1. 53), et Matsiri-ma^ prince de la famille royale de Khéta (Brugsch, 
Geogr. Inschr., t. H, p. 25). 

Ginzina, district du Naïri (stèle de Schamschi-Ramân, col. 3, 
1- 59), et GunzinaUt roi de Kammanou en Cappadoce, que nous 
avons déjà mentionné plus haut (dans ce volume, p. 238). Cf. 
encore, pour le premier élément de ce nom de Gin-zina, ceux 
d'autres districts du Naïri, Gin-gina, Gin-hu'hta, Gin-hida. 

Pilaqini, district du Naïri (prisme de Toukoulti-abal-éscharra P', 
col. 4, 1. 75 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 12), et Pilqa, 
Tune des principales villes des Khéta-ou (Brugsch, Hist. of Egypt, 
t. II, p. 3 et 72). 

Cf. enfin la formation de Sapalul-me, nom d'un roi de Patin, et 
de Siraé-tney nom d'un roi du Naïri (stèle de Schamschi-Ramân, 
col. 3, 1* 45 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 31). . 

(1) UaS'Surmey le roi de Tabal détrôné par Toukoulti-abal- 
êscharra II (voy. plus haut, dans ce volume, p. 215), a son nom 
formé sur le même type que celui de Sanda-sarme, roi de 'Hilak- 
Itou, . contemporain d'Asschour-bani-abal (plus haut, dans ce vo- 
lume, p. 231). 

11 y a une ressemblance remarquable entre les appellations de 
Mugallu, roi de Tabal (plus haut, dans ce volume, p. 230 et suiv.), 

iir i6 



de l'onomastique a également rérélé k M. Sayce (1) 
dii certain degré d'afOoité, m<MDS ffifime et iloM le 
degrë tïti^i pas eâcore et aetemefit déterminé, Mtre 
le groupe didiomes qui se révèle ainsi et celui que 
Ton peut qualiiier d'alarodieo, e'eat-k-dîre mvec k 
langage dea paya d'Ourarton m Ararad et de ffanna 
ou Minny, celui dans lequel sont conçues les ioscrip- 
tions ctméiformeB du paya de Vàn. Enfin une derflière 
indication qui a bien son importance, mais dont od 
ne saurait encore tirer complèlemeot parti, résulte 
de ce fait (2) que nous retrouvons tout une série de 
noms d'hommes et de lieux ayant ua caractère et 
fitte physionomie semblable, et même des pays 
absolument homonymes, dans rextrémitë ôrieotale de 
la Vaste coutrée englobée par les Assyriens nom le 
nom commun de Naïri, du nord, au nord-est et a 
Test de l'ÀMyrie, et dans Ui région des Khéta-oa = 
'Hâtti <3). 

et de Mutallu, que nous venons de voir porté par des princes de 
Gamgoum et de Qoummou'h. 

Dadil ou Tadil^ roi de ïaschkou (plus haut, dans ce volume; 
pi 212), a exactement le même nam que Tidaî et Tadai^ deux des 
principaux entre les Khéta-ou à la bataille de Qadesch {Geogr. 
Jnschr.fi. II, p. 25). 

N*y a-t*il pas enOn, comme le conjecture M. Sayce (Transctct, of 
ihe àoc. of ÈihU Àrckœol., t. Vlî, p. 287), un rapprochement à 
établir entre U nom du peuple des Chalybes et celui de la ville de 
Khilbu dans le nord de la Syrie, devenue 'Halvan (de 'Halban) 
dans la prononciation assyrienne ? 

(1) Transact. of the Soc. of the BibU Arckœoî., t. VII, p. â53 et 
suiv., 286et29l. 

(2) Déjà signalé par M. Sayce (mcm. cit., p. 287). 

(3) Les listes géographiques des monuments égyptiens révèlent 
fcxistenee, dans le nord de la Syrie, d'un pays à'Arrapkha 
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LaÎMoat de côté, du reste, ces affinités estëWeores, 
eficore bien obscures et bien vagues. Tenons- uoas-en 
k ce qui est dès k présent positif, et essayons de 
bien dëfiair ethnograplûquemetit les Khélà-u «a *HaUi 
^ 'HitUm septentrionaux. 

Au point de vue 4a type physique, les Khéta-Ktu, 
représentés dans les sculpturds égyptiennes du temps 
de la tix'' et de la xx" dynastie (1) avec cette mer- 



(Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 52, pi. xiv, n» 22), que Ton 
nomine k côté de Ëninu = ftalaiiée, et qui est eiàctenient homo- 
nyma de VArràp^iia de» textM 4Uisiéia)riAet, VAyrùpmehUia de 
Ptolémée (vi, 1, 2). 9u nord de l'Assyrie (Friedr. DelUzsch, Wo la§ 
dos Paradiè8,p. 124etsuiv). C'est encore VArraptkha de Due- 
mieluitt, BUtorisehë Inichriftên^ pi. làU a* ^* 

Dan$ la même partie de U Syrie, les doeuments égyptiens nous 
montrent également un Kirsenen ou Kilsenen (Duemichen, Bisto^ 
rische Inschriften, pi. xii, n« 32), tandis que les inscriptions 
assyriennes placent un Kirzan ou GiUan non loin de i^Arrapâchitis, 
dans le voisinage du 'Hubuêkia et du Kit^ruri (E. Schrader^ 
KmlinaehHfteti und GesckUsfonrhutig, p. iei>-lS9). 

A. la ville de KhUbu =a *Halvan^ dans le nord de la Syrie, fait 
pendant, à Test de l'Assyne, dans la Chalônitis des géographes 
grecs et latins, une autre ville de *Halvan <E. Sehrader, KeHins^ 
chriftêH und Geaehiehisforêchung^ p. 168 et suiv. ; Friedr. Deiitzsch, 
Wo lag dos Parodies, p. 205), la Chala d'Isidore de Gharai 
{Staihm. parthie., 3), aujourd'hui 'Holwàn. 

J'ai indiqué plus haut (dans oe tolume, p. 77 et suiv.) la possibilité 
d'un rapprochement entre le Qutû = Qû des bords du Tigre, au 
nord-est de la Babylonie, et le Qade ss. Que cllicien. 

(1) Les principales grandes compositions historiques qui, sur les 
murailles des temples de TÉgypte, mettent en scène les Khéta-ou, 
en reproduisant leur type avec ulie vérité etnographiqoe inooii« 
testable, sont les suivantes : 
!• Règne de Séli /•' ; 

A, Bataille contre les Khétaoti^ bas^relief des murailles de la 
grande salle hypostyle de Karnak : Roseliitii) Monumenti delVÈgitto 
« deUa JSiUfia, Mcnumenti êt^tiétj {4. Ltn. 
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veilleuse fidélité qae Tart de TÉgypte pharaonique a 
toujours apportée dans la reproduction des traits et 
de la physionomie des peuples étrangers, diffèrent 
radicalement des peuples sémites et kénânéens qui 
géographiquement les environnaient. Il est clair qu'ils 
n*appartiennent pas k la même race. Â ce point de 
vue, rien de plus curieux que de comparer leurs figures 
avec celles des Amaour-ou de Qadesch sur TOronte, 
leurs vassaux fidèles pendant toute la période des 
Ramessides, qui, eux, sont incontestablement des 
fils de Kenâ'an et offrent de la manière la plus 
caractérisée le type habituel des populations de la 
Palestine et en général de toutes celles que les Égyp- 
tiens réunissaient sous le nom commun de Ruthennu 
ou Luthennu (1). Lh où les bas-reliefs ont encore 

B. Triomphe du roi ramenant les prisonniers du pays de Khéta : 
Rosellini> pi. Lviii. 

Ces deux compositions ont été réunies en une seule planche par 
M. Lepsius, Denkmœler aus jEgypten und éthiopien, part, m, 
pi. cxxx. 

2o Règne de Râ-mes-sou 11: 

C. BataillQ de Qadesch, tableau sculpté sur un des pylônes de 
Louqsor : Rosellini, pi. lxxxvii-xgv. 

D. Bataille de Qadesch, tableau sculpté à Tintérieur du grand 
spéos d'Ibsamboul : Rosellini, pi. xcvi-ciii. 

E. Bataille de Qadesch, tableau sculpté sur un des pylônes du 
Ramesséum: Rosellini, pi. cit-cyii; Lepsius, part, m, pi. cliii- 

CLXIV. 

F. Bataille de Qadesch, tableau sculpté dans la cour du Rames- 
séum : Rosellini, pi. cix et ex; Lepsius, part, m, pi. clxiii-clxv. 

G. Prise de Dapour en Palestine, dont la garnison se compose 
exclusivement de Khéta-ou, sculpture de la salle hypostyle du 
Ramesséum : Rosellini, pi. CYiii; Lepsius, part, m, pi. clxyi. 

(1) Il faut comparer entre eux : 
Les deux tableaux de la salle hypostyle de Karnak représentant, 
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conservé leur coloration, les Khéta-ou ont un teint 
blanc et rosé, beaucoup moins jaune et plus clair que 
celui des Amou ou Sémites, un peu moins blanc que 
celui des Tama'hou ou Ta'hennou, correspondant a 
la race de Yapheth, mais s'en rapprochant d'une 
manière sensible (1). Leurs cheveux sont noirs. Les 



l*un la défaîte des Khéta-ou (désigné parla lettre A dans la 

note précédente), l'autre la défaite des Amaour-ou et la 

prise de leur ville de Qadesch (Rosellini, pi. lui); 

Les deux grandes figures du roi de Khéta et du roi d'Amaour 

sculptées Tunô à côté de l'autre parmi les prisonniers qui 

garnissent le soubassement du pavillon de Médinet-Abou 

(Kosellini, pi. cxliii, n«» 7 et 8; Lepsius, part, m, 

pi. CCix, h, n°» 1 et 2; Brugsch, Geographischeinschriften, 

t. Il, pi. m, n<» 7, et pi. v, n« 10); 

,Les fragments des reliefs de terre émaillée du palais de Râ- 

mes-sou III à Tell-el-Yahoudeh qui offrent, l'un l'image 

d'un Amaour(TomkinS) Studies on thelïrms oj Abraham, 

pi. VI), les deux autres celle d'un homme de Khéta (Tom- 

kins, ouvr. cit., pi. i; Transact. of the Soc. of Bibl. 

Arekœology, t. Vil, pi. i, à la p. 179^) et celle d'une femme 

du même peuple (Tomkins, ouvr. cit., pi. vu). 

Sur le pylône du Ramesséum, le dessin de Rosellini (Monumenti 

storici, pi, civ) fait voir très-clairement et d'une manière qui ne 

peut être qu'exacte, dans les soldats composant la garnison de 

Qadesch, à côté de Khéta-ou, des hommes appartenant à leurs 

auxiliaires sémitiques de Syrie et à ceux qui leur étaient venus de 

TAsie-Mineure, tous distingués les uns des autres à leur type et à 

leur accoutrement. Dans une d^s planches de M. Lepsius (Dtmk- 

vnœler, part, m, pi. clviii), empruntée à ce même pylône, on 

discerne très-bien, parmi les fugitifs que Rà-mes-sou II poui-suit 

et perce de ses flèches, les Khéta-ou proprement dits et leurs 

auxiliaires de type sémitique. Enfin un bas-relief du Ramesséum 

<Lepsius, Denkm., part, m, pi. eux, b) montre le roi qui frappe 

un groupe de trois prisonniers, ethniquement caractérisés d'une 

manière parfaite, un Nègre, un Sémite ou Àmou et un Khéta. 

(t) Voy. la planche coloriée d'après les bas-reliefs dlbsamboul, 
dans Rosellini, Mon. stor., pi. cm; et aussi le Khéta de Tell-el- 

in 16. 
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traits de leur visage se rapprochent d use feçen très* 
marquée de ceux des blancs allophyles du Gaueass, 
L'obésité est fréqueQte parmi eux (1). i là différanee 
des Sémites et de la plupart des Orirataux, ils se 
rasent complètement la barbe et les moustaciieB, de 
manière k avoir la face complètement glabre (2). 
Quelquefois même, par exemple dans les bas-reliefs 
peints dlbsamboul (5), on leur voit la cbevelure 
également rasée, sauf m^ pièçbe rés^rvé^ m sommet 
du crâne. Plus souvent ils ont leurs cheveux enve- 
loppé» d'une ceîffp d'étgffe, quelquefois garnie de 
perles, h laquelle s'attache, pour former queue, une 
floche d*|ine autre couleur partant du sommet de la 
tète ou bien de la nuque. Nous retrpuyops exacte- 
ment la piéme coiffure h plusieurs des personnages 
dans les bas-reliefs d'^uyu^ en Cappadpç^ (4). 



Yahoudeh (Tenakias, Etudie» on thp fimea 0f Abraham, pi. i; 
Transact. ofihe Soc. of Bibl, Af^ehœolpgy, ^. ¥11, pi. f, à la p. 179). 

(1) Cette obésité est partieuli^eqa^ot f^^iMnsà^ dsw I^ figure 
du roi de Khéta, au pavilloa de UMuistfA.hf>u, 

Il y a parenté assez marquée de type, et surjto^t mé^^ teodgii^ 
à Tobésité et même halaitude de ra^r U b;»j:be et les mo,ustac^es, 
dans la figure du roi des Tsekkri-^u; QbampoUÎPïi, Notices 
descriptives, t. I, p. 721, u9 â; Lep9^, Penhmml^r, part, ^i, 
pi. CGix, 6, n« 3; Brugsch^ GeogmpJmch» InffchriUe^i |. Û, pi. xi, 
n« S5. Ce sont ces reproduefcion^ seujes que je cite, car celles ^ la 
même figure que l'on ir^^a- 4^^$ &ofi«lli^ e^ 4^^ 1# WF^^ 
ouvrage des Mo¥wwHBnts de VÉ^pte et de l» Nubie^ de C^i^m- 
pollion, ne sont pas fid^es. Je Taî \én^ «xnoirmâme iuir te» liev^x • 

(2) VL est impossibie de relever une &eule^fig.u^e de ILhé^ }fijLfhiii^ 
sur ies mtmuments égypUens. 

(3) flosellîni, Mon. étor., pi. taxi. 

(4) Perrot et Guillaume, UoBpVoi^^/iÀxm, mtshàofp^i^^ c^ la 
Gaîatie^ etc., pi. iiXHi» 
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C'^st le méBUB type p^ysi^M, la oiéiiia eoape de 
traîu, la s^éfioe #UCare épaisse et qoeiqae peu Cfapue, 
que nous retroQfM«, mais exprimée avec bten moins 
de y^të, de finesse et 46 vie, par m ait bien 
iofiérieur et qai n'est pas serti d'upe sorte d'enfiinee, 
dans les senlptiires de triv^rfl indigène qui ont ^ 
jusqu*ici décoiiTertes dèns le pays des Khéta-u == 
'Hatti r=i 'Hittîm (1) et dans celles qoi^ pimentant 
les méoiee earaeières d'art, avec des inseriptions 
dans les mêmes hiéroglyphes, se rencontrent dans 
difiEére^te^ p^M^ d$ TA^ie-MiQeure (S) et àmv^^t 
être attribuées ou a ce peuple lui-même ou à des 
natioqs forn^ées k son lécole et subissant ^ntière^neul 



(1) A. Baft-rfliflf Aê Birodjik, actaellement au Musée Bntanmqaé ! 
Tramact. ef the See. of BibL Arehmol., t. ¥11, pi. à la p. iSO. 

B. BasHT^ief àé Djerabis, Tancienne Qarqemisch, actuellement 
au Musée Britannique : Transciet. of the Sœ, of Bibl, Archœol., 
t. Vil, pi. J, I, 

(2) A . Bas-relief 4'IiMriz en Lyeaonie : Tfansact, of the Soc. of 
Biblie. ^rchœology, t. lY, pi. à la p. 336. 

B. Sceau d*argent du roi cilicien Tarqoudimme : Mûnzstudien de 
Grota, t. m {i^m), pi. III, n» 1; Tramact. of the Soe. of Bibl. 
Arehœol., t. VU, pi. à la p. ^i9S, et autre pi. à la fin du volume. 

C, Bas-relief d*Eflatoun en Isaurte : Harmiton, Researches in 
Aida ùâinor, t. il, p. 360. 

■D. Bas-veliefe de Boghaz-Keui en Cappadoce : Perrot et Gml- 
Uume, EsepiùroUion de ta Galatie, etc., pi. xxxyiii-lii. 

£. Ba8-reUe& d'Ëuyuk en Cappadoce : Perrot et Guillaume, 
Explfiratieh detaGcdatie, etc., pi. lix-lxvi. 

F. Bas-reliefs de Ghiaour-Kaléçi en Phrygie : Perrot et Guillaume, 
pl. X. 

Gr. Bronze du Louvre provenant de la Phrygie : Ren). archéoî., 
nouv. sér., t. XJX, pl. xi; Perrot, Mémoiree éP archéologie, pl. ii. 

B. Bas-relief de Karabéli près de Smyrne, le pseudo-Sésostris 
^8évidotor Htii. e^rehéél.^ nouv. sér., t. Kilf, pl. xil^ Perrot, 
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son influence (1). Notons cependant que, sinon peut- 
être dans celles de ces sculptures qui appartiennent 
proprement au pays de nos Kheta-4i = *Hatti — 
'Hiltim septentrionaux (2), du moins dans celles de 
TÂsie-Mineure, il y a positivement quelques persoD- 
nages barbus (3), bien que le plus grand nombre 
soient encore imberbes. Mais premièrement il avait 
pu se produire un changement k ce point de vue 
dans les usages des 'Hittim du nord de la Syrie 



Mémoires â^ archéologie, pi. i; Transact. of tlie Soc, of Bibl. 
Archœol.y t. VII, pi. à la p. 266. 

I. Second bas-relief de Karabéli, attribué aussi à Sésostris par 
Hérodote : Archœol, Zeitung, 1876, p 50; Transact. of the Soc. 
ofBibl Archœol, t. VU, pi. à la p. 268. 

(1) M. Perrot a le premier établi les caractères d'art de ces 
monuments de TAsie-Mineure et opéré leur groupement ; JL'art de 
l'Asie^Mineurey ses origines, son influence, publié. d'abord dans la 
Revue archéologique, nouv. sér., t. XXV, réimprimé ensuite, dans 
ses Mémoires d'archéologie, p. 42-73. 

C'est M. Sayce qui, à la suite des découvertes de 'Hamath et de 
Djerabis, a pu les rattacher avec certitude à ceux du pays des 
'Hittim septentrionaux : The monuments of the Hittites, dans le 
tome VII des Transactions of the Society of Biblical Archœology. 

(2) Le personnage représenté dans le bas-relief de Biredjîk est 
imberbe. Ce qu'on possède des sculptures de Djerabis ne présente 
malheureusement pas de tôtes intactes; pourtant le personnage du 
bas-relief qui est reproduit photographiquement dans Transact. of 
tlie Soc, of Bibl. Archœol., t. VII, pl.J, i, parait bien n'avoir pas eu 
de barbe. Ce qu'il faut noter, c'est que, parmi les signes de 
l'écriture hiéroglyphique 'hittite, il en est plusieurs qui retracent 
la tète humaine avec divers attributs, et qu'elle y est toujours 
imberbe. 

(3) Dans les deux bas-reliefs de Karabéli, le roi, en costume de 
guerre, est sans barbe. A Ghiaour-Kaléçi, au contraire, nous avons 
deux guerriers représentés côte à côte, et l'un est barbu, tandis 
que l'autre est imberbe. Sur le bas-relief d'Ibriz, le dieu et le per- 
sonnage qui l'adore ont tous les deux la barbe. au mentony.ianguey 
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entre Tépoque de la xix* et de la xx* dynastie égyp- 
tienne, et celle où furent exécutés les monumenls 
dont nous parlons, peut-être sous l'action des mœurs 
et des usages des Assyriens, devenus le peuple 
prépondérant dans l'Asie antérieure, et dont l'influence 
d'art est si manifeste dans le bas-relief d'Ibrîz (1) et 
dans quelques-unes des sculptures de Dj^rabîs (2). 
En outre, si toutes les œuvres d'art dont nous parlons, 
en quelque pays qu'elles se trouvent, appartiennent 
incontestablement au même art et à la même civili- 



épaisse et frisée par étages. A Euyuk, il n'y a aucune figure barbue. 
Dans les bas-reliefs de Boghaz-Keui, Texier avait cru en voir 
plusieurs. Mais il résulte formellement des photographies de 
MM. Perrot et Guillaume qu'on ne peut admettre la barbe que 
pour une seule figure, celle du dieu principal de la scène du 
centre ; encore cette barbe n'est-elle pas absolument sûre. 

(1) Dans ce bas-relief, l'individu (probablement un roi) qui adore 
le dieu Sandôu, comme disaient les Grecs (Sanda, nous donnent les 
noms propres rapportés dans les documents cunéiformes), est 
absolument assyrien par son costume et par l'arrangement de sa 
barbe et de ses cheveux. En revanche, sur son sceau d argent, le 
roi Tarqoudimme, bien qu'il appartienne à la période assyrienne, 
faisant usage de l'écriture cunéiforme ninivite dans une des ins- 
criptions du monument, demeure imberbe, et, au lieu d'avoir 
adopté le costume assyrien, conserve le vieil accoutrement national 
des figures de Karabéii et de Ghiaour-Knléçi. 

En parlant du bas-relief d'Ibriz, il est bon de noter l'étroite 
ressemblance, je dirai même l'identité du sujet qu'il retrace avec 
celui qu'on voit au revers de certaines monnaies d'argent de 
Datame (D. de Luynes, Nximismatique des satrapies, pi. ii, 
DernèSf n»* 1 et 2). C'est la même adoration du même dieu par le 
roi ou le satrape, avec la même attitude et le même geste donnes 
aux deux personnages. Seulement, dans le premier cas, le sujet a 
été traité par l'art indigène sous l'influence assyrienne, dans le 
second par l'art grec arrivé à l'apogée de sa perfection. 

("2) Voy. principalement le fragment de bas-relief représenté 
dans Transact. of the Soc, of Bibl, ArchœoL, t. VII, pi. J, vi, n« 4. 
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satjoo, il n'eut pas dit tout prouvé qu'eltes aient été 
izécutées par un seul peaplo. £n fiusaot ressortir la 
parenté qu offiraioal eotra elles celles de TÂaie-Niaeure, 
M. Perrot remarquait d^ qu'on devait y distioguer 
cepeudaot deux groupes ajaot ebaeun uue mdivi- 
dualité bieo distioete : celui des nonuoieots d'Ëuyak 
et de B<^baz-Keoi, et celui des mooumeots de Kanh 
bëli et de Gbiaour-Kaléçi» Les découvertes pliifi ré» 
ceutes me permetleot d'en coustituer deui autres ayaot 
aussi bien leur individualité propre, luu avec las mo- 
numents de *Hamah et de Djerabis (1), Tautreavecle 
bas^elief d'Ibrix et le sceau de Tarqoudimme (2)» 

On pe connaît guère de Fidiome des Kbéta-ott ^ 
'Hatti que les noms propres d'hommes et de liem 
qu'enregistrent les inscriptions égyptiennes et assy- 
riennes, dont M. Sayce a ras$emblé la collectioa (3), 
et dont nous avons étndié tout k l'he«ufe nn eertain 
nombre (4), Ces noms, nous Tavons déjk dit, et on a 



(i) n &uirft probibUnneni y joindra Un sculiyturss dss iBnvîroiu 
d'Antioche signalées par Ghssney (EœpeditUm of the EuphtaU» 
and Tigriê^ 1. 1, p. 4S5; voy. Sttfet» Tranttkct, ef ihê Sue. Qf, Bibi. 
ArchoBoL, t. VII, p. 269) et édites qui eiiaUnt auprès d'AJéun* 
drette (Sayca, mém, cit,^ p. 3(K)). 

(^) VicUH' Langioia {yoyaije dans la Ciliem et dam le$ numiagne* 
du Taurui, p. 307) indiqua un baa-raiief de la même elane dans 
la néeropola da Côrycos. U y an a aussi prèa de Boulgar (Davii, 
Life in Aeiatio Turkey, p. S3S) at pris de Frahtin (Sayce, Tratir 
iact. of the Soa, of BibU ArchœoL^ t. VII, p. 265). Malheurauie- 
ment, on n'a aneora ni bons dassins ni pbotograi^iaa da cas mono* 
menta, non plus que da ceux que M. Boacawan a découvarta dans 
un défilé au sud da Marasch (Sayea, mém. Ht,, p. 906). 

(3) Transaet. of the Soc. of Bibl. Archœoiogy, t. VII, p. 988-W. 

(4) Plus haut, dans ca voluma, p. 258 at suif. ; 373 at aiiit« 
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ptt \e totr par cens que notis avons cilës, ne sont 
sûrement ni sémitiques ni aryens. Une des lois 
grammaticales que Ton y discerne est celle-ci (1) : que 
fe gëmtif peut se marquer par une simple apposition, 
et alors précède le mot dont il dépend (2), ce qui 



(1) La même loi s^observe dans le proto-médique Ou médo- 
élamîte. 

(2) (Test le principe de composition de deux groupes importants 
de noms propres : 

lo Les noms virils offrant pour premier élément un nom de ville 
et pour second sir ou sira, qui parait avoir eu la signification de 
« prince » ou quelque chose d'analogue. Tels sont, parmi ceux des 
Khéta-ou que mentionnent les inscriptions hiéroglyphiques (Brugsch, 
Geographische Inschriften^ t. Il, p. 25; Chabas, Voyage d'un 
Égyptien^ p. 329 et suiv.): 

Khila-sira, du pays de Khita; 

Qauî'sira, du pays de Que; 

Khitéb'Siraf de la ville de Khilhu; 

Maur-aira, de la ville de Maur ou Maurmar, 

Dans les récits du prisme de Toukoulti-abal-éscharra t*' (col. 2, 
L 4i : Cuneif. inscr. of West. Asia^ t I, pi. 10), Sadianteru, roi 
de la ville dUVrra^hinaé dans te pays de Panaii, au voinnage du 
Qoummouli, est dit fils d'un père dont on a lu le plus souvent le 
nom *Batlu*hi, tandis qu'en réalité il doit se lire ^ffattu-iar (voy. 
Haigh, Zeitschr. /". uÊlgypt. Spr, u. Alterthumsk.^ 1874, p. 131). 
C'est donc le même que les Égyptiens ont rendu en Khita^slra. 

A ce groupe de noms il faut évidemment, comme l'a reconnu 
4f . tiaigh {loe. cit.), rattacher celui de Pi^siri ou Pi^siri-s^ le roi de 
Qarquemisch vaincu et détrôné par Scharrou-kinou (plus haut, 
dans ce volume, p. 220). J*y joins aussi le nom du héros cilicien 
que les Grecs appellent Megeihsar-és (ApoUodor , iti, 14, 3). 

2i> Les noms de heux offrant comme second élément heg ou bek, 
dont le sens parait avoir été « ville » ou « bourg. » En ce genre 
les listes géographiques égyptiennes nous offrent : 
Satekh'heg (Mariette, Karnaky pi. xxv, n« 155), « la ville de 

Satekh ou Sutekh ; » 
SukUheki (Mariette, Karnak, pi. xxvi, n» 259); cf. pour le 
premier élément les noms de villes ou de cantons Sukd 
(n« 153) et Sukaua (n* 204). 
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est rinverse de la règle de la grammaire sémitique, 
ou bien par le moyen d'un suffixe de déclinaison, et 
alors suit ce nom (1). 
Les Kbéta-ou, tels que nous les montient les 



Dans les documents historiques assyriens nous lisoLS le nom de 
Z>a-&igu (monolithe de Schalmanou-aschir 11, verso, 1.17 et 18: 
Ciineif. inscr. of West, Asia, t. Ill, pi. 8; obélisque de Nimroud, 
1. 34 : Layard, Inscr. in the cuneif, character, pi. 89) comme celui 
d'une ville importante du pays de 'Hatti. Enfm il faut incontesta- 
blement faire place dans le même groupe onomastique à Ma-bôg^ 
le nom dont Tusage syriaque a conservé ex.actement la forme 
primitive (qui se lit déjà chez Pline : Hist. nat., v, 19) pour 
lliérapolis de Syrie (Manbedj des Arabes), tandis que les Grecs 
l'altéraient en Bam-bycê (Lucian., De Dea Syr., 1; Strab.,xvi, 
p. 748 et 751; iElidn., /fi«^ anim., xii, 2; Plin., l. c). Ce nom 
parait avoir signifié « la ville de Ma. > Il est aujourd'hui bien 
établi parla critique que dans Strab., xii, p. 535, la leçon Ma est 
la véritable pour l'appellation indigène de la déesse de Comana de 
Cappadoce, assimilée par les Grecs à leur Enyô, et si étroitement 
apparentée par certains côtés à la déesse d'Hiérapolis de Syrie. Le 
nom divin Ma s'était propagé jusqu'en Lydie, où on rappliquait 
habituellement à Cybèle (Steph Byz., v. Màcrraujoa). D'après la 
composition de Ma-bôg il semble que ce même Ma, était l'appella- 
tion 'hittite primitive de la déesse de cette ville, appelée par les 
Araméeos de race sémitique 'Athar-Athê, ce dont . les *Hittîm 
allophyles firent à leur tour Targata, ainsi que nous le montrerons 
tout à l'heure. 

Je reconnais encore le même mode de composition et la même 
construction du génitif dans le nom de ville Ata-qar (Manette, 
Karnak, pi. xxv, n» 228), « la forteresse de Atê, » dont le second 
élément est gar, qar^ « forteresse, » et le premier le nom du dieu 
ou de la déesse Até, entrant encore à la même place dans les noms 
de villes A te-bena (n« 226 ; cf. pour le second élément de ce nom 
AnaU'ban^ n^ 184) et Ate-tama (n9 286). 

(1) C'est le principe de composition des noms de villes : 
Gar-gami-ê^ (( la forteresse des Garni, le peuple dont le nom 
se présente sous les formes redoublées Gagama dans les 
documents égyptiens, Gamgum dans les assyriens; 
Gar-imiri^Sy le nom que les Assyriens ont adopté pour désigner 
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monuments égyptiens depuis la xvin« jusqu'à la 
XX® dynastie, sont un peuple déjà hautement civilisé, 
riche en métaux précieux (1), guerrier, industriel et 
commerçant. On mentionne chez eux Texistence 
d une littérature (2), de poètes ou d'historiographes 
officiels (3). En effet, les monuments nous appren-- 
nent aujourd'hui d'une manière positive que le pays 
des Kheta-u = 'Haïti = 'Hittîm septentrionaux lut 



Dammeseq, « la forteresse des Imiri, i> c'est-à-dire très- 
probablement des Amôrîm. 
Le mot gar, qar est encore le premier élément du nom de ville 
Qar-schaua (Mariette, Karnak^ pi. xxvi, n» 264); cf. pour le second 
élément Mo^schaua (n® 282). Mais ce second élément n'y reçoit pas 
le sufTixe ê^ ou du moins les scribes égyptiens ne l'ont pas exprimé 
dans leur traduction. 

(1) Les Khéta-ou offrent en tribut à Tahout-mès III des anneaux 
d'or et d'argent, certaines gemmes et des bois précieux : Brugsch, 
History of Egypt, t. I, p. 362. 

(2) Le fameux traité entre le roi Khita-sira et Râ-mes-sou II, 
dont le texte égyptien se lit sur les murailles du grand temple de 
Karnak (texte : Hosellini, Monumenti storiciy pi. cxvi ; Lepsius, 
Denkmœler, part, m, pi. cxlvi; Brugsch, Recueil de monuments, 
I, pi. XXVIII. — Traductions : Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 26 
et suiv. ; E. de Rougé, dans Ëgger, Études sur les traités publics^ 
p. 243 et suiv. ; Rev. archéol.^ nouv. sér., t. XIU, p. 268; Chabas, 
Voyage d'un Égyptien^ p. 332 et suiv. ; Goodwin, Records of the 
past, t. IV, p. 27 et suiv. ; Brugsch, History of Egypt, t. II, p 68), 
était d'abord rédigé dans la langue des Khéta-ou et gravé sur une 
table d'argent que l'ambassadeur du roi asiatique présenta au 
pharaon. Au sommet de la table, dit la 1. 36 de l'inscription de 
Karnak, on voyait ce la figure du dieu Sutekh^ entourée d'une 
inscription disant : Ceci est la figure de Sutekh, le roi du ciel et 
[de la terre], d 

(3) Parmi les personnages de la suite du roi de Khéta qui figu- 
l'eut, accompagnés de leurs noms^ dans les tableaux de la bataille 
de Qadesch au Ramesséum (Brugsch, Geogr, Inschr., t. Il, p. 25), 
on a remarqué depuis longtemps la présence de Khileh-sira skha 

m 17 
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le berceau d'un système graphique particulier et fort 
antique (i), d^une variété d'hiéroglyphes qui ne pro« 
cèdent aucunement de ceui de TÉgypte. On a releté 
déjà dans la Syrie du nord un certain nombre d'ins- 
criptions tracées avec ces hiéroglyphes (2), qu'on ne 
pourrait attribuer raisonnablement k aucun peuple 



iâ-t en p*khar en Kkita, « Kbileb-sîr, récrivaîn des livres du 
vaincu de Khéta, d sans doute, dit très-bien E. de Rougé {Le 
poème de Pen-tiK^ur^ 1856, p. 9), quelque littérateur de la 
IHioi)tiv« Âftie, qui s'a|tprétaH à chanter les hauts faits du prince 
de Khéta, si la fortune eût abandonné Rà»nies-soa. 

(1) Il est probablement fait aUusioa à ce syslème graphique dans 
un passage de Pline ifliat. nai.^ yii^ 57) qui semble roettrs one 
écriture usitée «a S^rie sur le même pied d'antiquité que les 
cunéiformes assyro*babyloni^s et les hiéroglyphes égyptiens: 
Litteras semper arbitror Assyrias fuisse; sed aiii apud Aefft^ioê 
a MercuriOf ut Gelltus^ alH apud Synrn r^epertas volunts 

(3) il. Les cinq inscriptions de *Hamah, Tantique 'Hamâth, dont 
on possède maintenant d'excellentes copies s W. Wright, PctiegHnê 
esfploraiwn Fnnd, Quarierîy êiatemmU, 1973, p, 74 et soîv.; 
Burton et Draket Unexplored S}fria, planches à ta fin du volume; 
Rylands, Trwuact. of the Soc. ofBiM. Arckêna», U VU, p» 430434, 
pL H, Mn. 

B. L'inscription de 'Haleb, Fantique Khi^H, dont on n*A Snoore 
que des cc^es fort incertaines et différant sensiblemsnt entre 
elles : Burton etDrake, Vn&Bpland Si/rta, 1. 11^ p, 1801 Ciermont- 
Gattneauy Palestine ea^ioratian funà, Quarterly étalement^ 1873, 
p. 72 et sttiv. ; Rylands, Tranêact, cf the Soc* af Bil^l, Arckceoi,, 
t. Yilr p. 434 et saitr* 

C. lienf insiariptions et fragmttals dlnscriptioiis de Djeralds, 
l'ancienne Qarqemisch, dont les originaui sont actuellenteiit au 
Musée Britannique : Bylands, mém. eH»p p. 43&»437, p). J, i-iy ; J, t, 
ii»l; JyVi, n**3et4. 

D. Les huit empreintes de sceaux en terre glaise découvertes 
dans la salle des archives à Koyoundjik : Laysrd, Monuments of 
Ninepeh, êecond séries^ pi. lxix; Fr. Lenormant, Rev. arehéoL, 
nout. sér,, t. XXXI, p. ^HMSl^; Rylands, mém, cit., p. 43» et suiv., 
pi. J, V. 
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conaU) di où ne les donnait pas k nos Khéta-^ou ou 
'Hatti (1). De plus^ le système graphique en qaestion 
se montre k nous propagé dans toute F Asie-Mineure, 
où Ton en rencontre, jusque sur les bords de la mer 
Egée^ d'assez nombreuses inscriptions (2), qui n'ont 



(1) On Jésigtiê d'abord cette écriture par l« timyi de < *hama* 
théenne, » d'après la ville de Syrie où l'on en avait découvert les 
premiers monuments connus. A mesure que les trouvailles s'éten- 
dirent, ott recottttul rimpropriété de cette désignation. L^attribulîon 
au 'Hittim du nord, et par suite lé «om d' « hiéroglyphes 'hittites, » 
a été proposée pour la première (bîis en 1874 par M. W. Wright, 
dans la British and foreign Etfangelical Heview, puîs, d\ine 
manière indépendante, entSTT, par M. Hayês Ward, de New-\ork, 
dans le Jovmal of the AmeHcon Orientât Society (t. X, 
p. CXîXix). M. Sayce s^en est fait le prindpal champion, et sa 
théorie a été adoptée par la presque unanimité des savants anglais 
et américains, qui jusqu'ici ont été les seuls à s'occuper de ces 
Monuments. On volt que j*y adhère entièrement. 

(2) Celles de ces inscriptions d'Âsie'^Mineure dont on a jusqu'ici 
publié des copies ou des photographies sont leâ suivantes : 

A. Inscription en quelques caractères sur un linteau de jîorte 
ètttre Lamas et Kannidelli, dans l'ancienne Cilicie Trachée : 
V. Langlois, Voyage dan^ fxi Cilîcie, p i69. 

B. Inscription accompagnant le bas-relief d'Ibrlï en Lycaonle; le 
texte en est encore fbrt douteux : Transact. of the Soc. of BîbL 
Archwol., t. IV, pi. à k p. 2îï5» 

C. Inscription d a sceau d'argent du roi cilîcien Tarqoudimme, 
accompagnée d*une autre inscription en caractères cunéiformes 
ninivites : Mûnzstudien de Grote, t. lïl (1863), pi. m, n» 1 ; Tran^ 
«ttc< Of tke Sxyc, t>f Bibt. Archmol., t. VII, pi. à la p. i98, et autre 
pl. * la fin du tolun». 

D. Inscription des enrirôns de Boulgar, sur les frontières de la 
Cllicie et de la Lycaonle, dont on n'a qu'une copie tout à fait 
insuffisante : Davis, Life in Aaiattc Turkey, p. 222. 

Ë, Inscription de Boghaz^Keui : Perrot et Guillaume, Explora*^ 
Montfe to Gaîatie^ etc., pl. xXXV (photographie sur laquelle on 
parvient seulement à distinguer la nature des caractères) — 
^. Sïiyce <î!Van»flcé. of the Soc. of Bibl. Archœol, t. VIÏ, 
P' 256-257) conjecture aussi fbrt ingénieusement que les symboles 
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probablement pas été toutes gravées par les Khéta- 
ou eux-mêmes, mais attestent du moins le vaste 
développement de leur influence prépondérante. Il 
n'est pas impossible que ce soit de ces hiéroglyphes 
'hittites que dérivent et le syllabaire cypriote (1) et 
les éléments particuliers qui se mêlent aux lettres 
grecques dans certains alphabets de TÂsie-Mineure, 



très-compliqués, évidemment composés de plusieurs objets divers, 
que les divinités, dans les bas-reliefs de Boghaz-Keui, tiennent à 
leur main ou ont placés à côté de leur tête, sont des groupes 
d'hiéroglyphes 'hittites exprimant leurs noms et commençant tous 
par le même signe, qu'il pense retrouver comme déterminatif 
préfixe des noms de divinités dans les inscriptions de 'Hamah et de 
Djerabis (voy. les groupes de signes extraits de ces inscriptions 
qu'il a rassemblés, mém, cit., p. 257 et suiv.). 

F, Inscription de quelques signes accompagnant le pseudo- 
Sésostris de Karabéli ; cette inscription est illisible sur les photo- 
graphies qu'on en a publiées; M. Sayce en donne une copie dont il 
affirme l'exactitude : Transact, of the Soc, of BibL Archœol., 
t. VII, p. 267 ; cf. Rylands, même volume, p. 439. 

G. Inscription de quelques caractères dans un cartouche scidpté 
sur le rocher à la droite de la statue du mont Sipyle, dite de Niobé: 
Dennis, Proceedings of the Soc» of Bibl. ArchœoL, 1880-1881, 
p. 49; Rylands, Transact, of the Soc» of Bibl, ArchœoL, t. YII, 
p. 440, pi. J, y, n» 2 (copie de M. Sayce). — Sur le monument lui- 
même, voy. A. Martin, Rev. archéol., nouv. sér., t. XXXI, p. 322 
et suiv., pi. vu; G. Weber, Le Sipylos et ses monuments, Paris et 
Smyrne, 1880. 

Il faut y joindre encore les inscriptions des sceaux de pierre dure 
appartenant à M. G. Schlumberger et provenant de l'Asie Mineure, 
que M. Perrot a communiqués à l'Académie des Inscriptions en oc- 
tobre 1882 : Rev, archéol. y nouv. sér., t. XLIV, p. 333-341, pi. xxrv. 

(1) Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. ArchœoL, t. V, p. 31 
et suiv., et pi. y annexée; t. VU, p. 278 et suiv. Ce qu'on peut dire 
positivement, c'est que la tentative de M. Deecke de rattacher le 
syllabaire cypriote à la source cunéiforme (Der Ursprung der 
kyprischen Sylbenschrift, eine palœographische Untersuchung, 
Strasbourg, 1877) a complètement échoué» 
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comme le carien et lelycien (1). Mais cette dernière 
hypothèse, quelque ingénieuse qu'elle puisse paraître, 
ne prendra définitivement corps qu après que Ton 
sera parvenu à déchiffrer les hiéroglyphes 'hittites, 
lesquels résistent jusqu'à cette heure aux tentatives 
des savants. 

Quoi qu'il en soit, du reste, ce qui est certain, c'est 
que la manière de représenter les objets naturels 
dont la figure a été adoptée pour en faire les signes 
de ce système original d'hiéroglyphes se rattache k 
un art particulier qui s'est propagé dans toute l'Asie- 
Mioeure avec l'écriture dont nous venons de parler 
et y est devenue le point de départ de la plastique 
des peuples indigènes jusqu'à l'époque grecque. 
Cet art est celui des monuments, soit de la Syrie 
septentrionale, soit de la péninsule asiatique dont 
nous donnions tout k l'heure la liste (2), et aussi 
celui d'une série spéciale de cylindres gravés de 
pierre dure dont tous les spécimens dont j'ai pu 
connaître avec certitude la provenance sortaient de 



(1) Sayce, Transact. of the Soc. of Bibl. Archœoh, t. VII, 
p. 279. 

(2) Au catalogue que nous avons donné plus haut (p. 283), il 
faut joindre encore le lion de Kalaba, aux portes d'Angora (Perrot 
et Guillaume, Exploration de la Galatie, etc., pi. xxxii), passé 
naturellement sous silence là où nous nous occupions à grouper les 
représentations de la figure humaine. Je ne parla, du reste, que 
des œuvres de la sculpture, les seules pour lesqueUes nous 
puissions établir une comparaison entre les monuments du nord de 
la Syrie et ceux de FAsie-Mineure. Je laisse donc de côté les tom- 
beaux et les autres spécimens d'architecture que M. Perrot a com- 
pris aussi dans son étude sur VArt de V Asie-Mineure, 
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la Cappadoce, de la région du Taurus et du nord de 
la Syrie (1). II a été certainement pratiqué par 
d'autres peuples que les Kheta^u =: 'Hatti =5 'Hittim; 
mais ç*a été d'après leurs leçons, k leur exemple, et 
par conséquent on est en droit de le qualifier de 
« 'hittite, » aussi bien que le système d'écriture 
auquel il est lié. Généralement assez grossier, presque 



(1) Voici ceux des cylindres de cette classe particulière que je 
trouve gravés dans le» planchas du grand ouvrage de Lajftnl iur le 
Culte de Mithra : 
A. PI. XVI, n» 5; hématite; Bibliothèque Nationale de Paris. 
B* PI. XXVIII, i^«l; hématite; Bibliothèque Nationale (derrière 
une des àgures paraissent être trois caractères hiérogly- 
phiques). 

C. PI. xxvni, n» 2; hématite; oollection de M. d# Montlezon 

(jMgnore où il peut se trouver aijgoard'hui), 

D. PL XXIX, no 1; hématite ; Bibliothèque Nationale. 

E. PI. XXXI, n» 2; hématite; Bibliothèque Nationale. 

F. PI. xxxù, n» 9; hématite; Bibliothèque Nationale, 

G. PI. xxxiii, no 5; hématite; Bibliothèque Nationale. 

H. PI. XXXV. n* 4; hématite; Cabinet impérial et royal de Vienne. 

J. PI. xxxvi, n« 11; hématite; collection Hobert Goff (jMgnore où 
il est actuellement), 

/. PI. xxxviii, n» 4; hématite ; pas d'indication de source. 

K. PI. XL, n« 1 ; hématite ; appartenant à M"»» Gabriel Delessert. 

L. PI. XLix, no 5; hématite; Bibliothèque Nationale.. 

M. PI. L, no 3; hématite; Musée Galvet, à Avignon. 

N. PI. L, no 4; hématite; Musée Britannique. 

O. PI. LU, n* 6; hématite; pas d'indication de source. 

P. FI. Li N, no 7; hématite; Bibliothèque Nationale. 

Q. Pi. LVii, no 5; hématite; Bibliothèque de Marseille. 

JR. PI. LViii, no 6; hématite; pas d'indication de source. 

S. PI. LXTi, n* 5; hématite ; d'après un moulage fliit à Smyme. 

Tous ces cylindres sont de même matière et offrent un même 
style d'art parfaitement caractérisé, qui a la plus grande parenté 
avec celui des bas-reliefs de Boghaz-Keui et d'Euyuk. On y voit 
souvent des personnages avec le haut bonnet pointu et les bottes à 
l'extrémité relevée dont nous parlerons tout à i*heùpe. Un orne- 
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k demi^barbare (i), il procède directement de 
l'influence de Fart cbaldëo-babylonien des pins 
anciennes époques (2), tel que nous le connaissons 
par Ie8 cylindres et par les sculptures que viennent 
de restituer au jour les admirables fouilles de M. de 
Sarzec k Tell*Loh, près de remplacement de Tantique 
Sirtilla. Mais en même temps il a sa physionomie k 
part, son originalité propre, comme tout ce que nous 
parvenons k connaître de la civilisation du peuple 
qui Ait son premier créateur. 



meut tout à fiiit etrtctérMiqpie »%i la forta d# tratse nattée qui 
8*ob3erve sur presque tous ces cylindres, et qui ne se voit jamais 
snr ceux de la Chaldéet de Babylone et de r^ssyrie. 

If. A.1. Sorlii>Dorigtiy prépare un travail spécial sur les cylindres 
de cette clause. Il en a formé h Constantinople une riche collection; 
tous sont en hématite et tous ont des provenances sûres, de Tinté- 
rieur de TAsie-Mineurè. Quelques-uns de ceux qu'il possède offrent, 
gravée en creua sur une des sections horisontales des extrémitée» 
un ou deux hiéroglyphes 'hittites, 

(1) La grossièreté du travail est surtout grande dans les sculptures 
de VA.sie -Mineure* qui ont été exécutées plutôt sous l'influenoe de 
nos 'Hittim que par eux-mêmes. Ce sont, d'ailleurs, pour la plupart 
des bas-reliefs taillés sur la surface des rochers, où le ciseau ne 
pouvait pas apporter de finesse, et qui ont dû beaucoup souflHr des 
intempéries. Quelques-uns des fragments de Djerabis, exécutés 
pendant la péi-iode historique assyrienne et imités de très-près de 
l'art assyrien, non plus babylonien, sont d'un travail fin et soigné. 

(2) C'est ce que remarque très-justement M. Sayce (Tranaact, 
of the Soc. of Bihl, Archœol., t. Vif, p. 261 et suiv., 273 et suiv.). 
L'influence qui a présidé à l'art dont nous parlons, et dont l'em- 
preinte y est toujours restée marquée, est chaldéo-babylpnienne, et 
non assyrienne. Si M. Perrot, dans sa belle étude sur VArt de 
V Asie-Mineure^ a tourné les yeux vers l'Assyrie, c'est qu'au moment 
où il écrivait, la distinction entre l'art proprement assyrien et l'art 
chaldéo-babylonien des plus anciennes époques n était pas encore 
nettement établie. On manquait de documents suffisants à cet 
égard. 
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Ce qu OD sait par les monuments égyptiens de la 
constitution politique des Khéta-ou, à l'époque de leur 
plus grande puissance, révèle un empire fortement 
organisé, avec une administration régulière et une 
chancellerie développée. Un roi (1) gouverne la 
nation et a sous lui des chefs de district, dont nous 
ne connaissons pas le titre indigène ; peut-être était- 
ce celui de sar ou sira. Il a pour vassaux d'autres 
rois, comme ceux de Qadi (2), de Khilbou (3) et des 
Âmaour-ou de Qadesch, qui obéissent k ses injonc- 
tions et lui fournissent en personne le service nul. 
C'est surtout la guerre qui parait avoir été le grand 
objectif des Khéta-ou. Leur armée est nombreuse, 
parfaitement disciplinée, et déploie sur les champs 
de bataille une tactique régulière et savante. Elle se 
compose de deux éléments distincts, les troupes 
nationales et les auxiliaires ou mercenaires étrangers, 
commandés par des généraux du peuple de Khéta. 
Les auxiliaires sont généralement des archers, et le 



(1) Les Égyptiens affectent de ne lui donner que le titre de ur en 
Khita, ft le grand de Khéta. » 

(2) La position du roi de Qadi par rapport au roi de Khéta est très- 
nettement indiquée par la façon dont ce dernier lui envoie Tordre 
de raccompagner quand il se rend en Egypte visiter son gendre 
Râ-mes-sou II: Papyrus Anastasi II, p. 2; Papyrus Anastasi IV, 
p. 6; Chabas, Mélanges égyptologiques, t. II, p. 151; Maspero, Du 
style épùtolaire chez les anciens Égyptiens, p. 102; voy. plus 
haut, dans ce volume, p. 71. 

(3) Dans tous les tableaux représentant la bataille de Qadesch on 
voit le roi de Khilbou, pa-ur en Khilhu (désigné par une légende 
explicative au Kamesséum), qui, précipité dans le fleuve dans la 
déroute, en est retiré évanoui, et qu'on suspend la tête en bas pour 
lui faire rendre l'eau qui Tétoufife. 
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titre que les inscriptions égyptiennes donnent k leurs 
commandants est celui do her pit, a chef des archers 
de tel ou tel district. » Les troupes nationales se 
composent de chars et de gens de pied, qui se for- 
ment en phalange serrée et profonde, armée de la 
lance et d'une courte dague, sans bouclier, parait-il. 
Cette phalange est celle que les Égyptiens qualifient 
de tuhiru^ <t les hommes de choix, » et la qualifica- 
tion de âa en tuhiru^ «c chef de la phalange, » 
désigne un des plus hauts personnages militaires de 
la cour du roi de Khéta. Les chars de guerre, dont 
les généraux reçoivent des Égyptiens le titre de 
qatsan^ sont de construction très-légère, traînés par 
deux chevaux, un conducteur et deux combattants, 
qui portent un petit bouclier de forme spéciale, 
arrondi a la base et au sommet, et échancré sur les 
côtés (1). 

Un trait de costume caractéristique des Khéta-ou 
est la haute tiare se terminant en pointe qui formait 
la coiffure de leurs princes, et dont Timage parait 
même servir, dans leur écriture, k dénoter l'idée de 
« roi » (2). Le roi Khita-sira en est coiffé dans le 
bas-relief de la stèle dlbsamboul, où il adore sou 



(1) Voy. la représentation d'un de ces chars des Khéta-ou avec 
les guerriers qui. le montent, dans Brugsch, Geogr. Inachriften, 
t. II, pi. , n® iv8; Fr. Lenormant, Hist. anc. de V Orient, 9* édit., 
t. II, p. 222. 

(2) Sayce, Transactions of the Soc, of Bibl. Archœol.j t. VII, 
p. 2^-302. La tête humaine coiffée de ce même haut honnet 
conique est encore un des signes de récriture hiéroglyphique 
hittite. 



»u: 



m 17. 
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gendre Rft-mes-soa II, assis au milieu des dieux (1). 
Sur les monuments de TAsie-^Mineure elle est très- 
multipliée, et M. Perrot (2) la signalait comme un de 
leurs traits caractéristiques (5). Elle coiffé les figures 
de rois en costume de guerre de Karabéli et de 
Ghiaour-Kaiéçi, les grands dieux virils de la scène 
centrale des bas-reliefs de Boghaz-Keui, les deux 
personnages en longues robes qui portent sur leurs 
nuques les pieds du principal de ces dieux (4), enfin 
la longue file de ceux qui y exécutent une sorte de 
danse sacrée, et qui sont peut-étrç eux-mêmes des 
dieux secondaires. Les figures k la tête surmontée de 
cette sorte de tiare ne sont pas moins fréquentes sur 
les cylindres dont je parlais tout h Theure. La tiare 
du roi du bas-relief de Biredjik est moins hante et 
moins conique, mais elle rentre dans les mêmes 
données essentielles, et il faut tenir compte de ce 

(i) Lepsiaii, DenkincBlêr, part, m, pi. cxcvi; cf. Bragtch, Geogr, 
Imchr.t t. Il, pi. V, n« 9j Fr, h^nQVtn^nï^ Hist, anc, ds VOriefUy 
9« édit,, t, II, p. 223. 

(2) Mémoires d'archéologie, p. Bl et suiv. 

(3) On Ta compariie à la wptvvin tU iiv àartyyifn qu^Hérpdote 
(vu, 64) prôte aux Scythes. M9i« la forme de cette dernière 
coiffure est assez différente dans la figure du Sace ou Scythe 
Sakounka dans le bas-relief qui surmonte Tinscription de Behis- 
toun : H, Rawlipson, Journ. of the Rôy, Asiatic Society, t, X, 
pi. intitulée General view of the çculptures ut Behktun; FlandiQ, 
Perse ancienne, U Ilf pi. xyiii; Kossowic^, Inscriptiones palçeo- 
persicœ, p. 46 et 47. 

(4) Ia tiare de ce9 dâux personnage^ n'est pas tout à fait la même 
que celle des autres. Par une 'modification dont les ba)i*retie& de 
Boghaz-Keui offrent encore quelques exemples, elle se recourbe 
légèrement en avant au sommet, au lieu d'être droite et rejetée un 
peu en arrière. 
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que Tespace a manqué au sculpteur pour la représenter 
avec tout son développement. 

Si les sculpteurs égyptiens ont exactement reproduit 
cette coiffure d*un type particulier, aussi bien que le 
bonnet k floche que portent dans leurs bas-reliefs la 
majorité des Khéta-ou et que nous retrouvons très- 
nettement à Euyuk, en revanche ils ont omis de 
chausser les gens de ce peuple de la botte k tige 
plus ou moins haute, recourbée k son extrémité 
comme les souliers k la poulaine du moyen âge, qui 
parait cependant avoir été une partie essentielle de 
leur costume. Nous voyons cette botte aux pieds du 
roi du bas-relief de Biredjik et des diverses figures 
humaines des sculptures de Djerabis (1). La botte à 
la poulaine k haute tige et la bottine se relevant de 
même au bout, mais ne montant que juste au-dessus 
de la cheville, sont deu^ des signes qui se répètent 
le plus fréquemment dans les inscriptions hiérogly- 
phiques 'hittites. Dans les bas-reliefs de Tobélisque 
de Nimroud (2), nous la voyons portée, en même 

temps qu'un bonnet d'étoffe, par les gens qui appor- 
tent le tribut du pays de Patin, dépendance du 'Hatti, 
comme nous l'avons vu. Cette chaussure n'est pas 
moins constante sur les monuments de TAsie^Mineure 
qu'accompagnent des légendes dans les mêmes 
hiéroglyphes. < Nous la trouvons, dit M. Perrot (S), 



(1) Transact. of the Soc. ofBibl Archœolf t. VII, pi. J, yi. 

(2) Layard, Monuments of Ninevehf first séries^ pi. liii-lvi, 

(3) Mémoires d'archéologie, p. 53. 
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a Nymphi (Karabéli), a Ghiaour-Kaléçi^ puis en 
Cappadoce, aux pieds de tous les personnages (1). 
On la rencontre encore dans plusieurs monuments 

• 

de la péninsule, dans ce bas-relief d'Iconium où 
Texier a vu un guerrier Lycaonien (2), et aux pieds 
de plusieurs des figures féminines qui décorent le 
monument lycien de Xanthos connu sous le nom 
de Tombeau des Harpyes (3). Cette chaussure 
parait donc avoir été en usage d'un bout k l'autre 
de la péninsule. » Dans une autre direction, les bas- 
reliefs assyriens des portes de bronze de Balawât (4) 
montrent les gens du pays de Manna (5) et des 
autres parties de TÂrménie chaussés de bottes 
pareilles. Sur l'obélisque de Nimroud (6), ceux qui 
apportent les tributs du pays de Kirzan ou Gilzan, au 
nord-est de l'Assyrie (7), ont exactement même 
chaussure, même robe et même bonnet que les gens 
de Patin. Cet ensemble de costume se reproduit 
encore trait pour trait dans une sculpture du palais 
de Nimroud (8), où Ton voit un prince étranger 

(1) Ajoutons : dans le bas-relief d'Ibrîz et sar le sceau du roi 
cilicien Tarqoudimmë. 

(2) Univers pittoresque, Asie-Mineure^ p. 6E3 et pi. v. 

(3) Monum, inéd. de V Institut archéologique, t. IV, pi. m. 

(4) Voy. le luxueux ouvrage intitulé : The bronze omamenta of 
the palace gâtes from Balawat, Londres, 1882. 

(5) Cf. le bas -relief de Khorsabad qui représente la prise d'une 
forteresse du pays de Manna: Botta, Monument de Ninive, 
Architecture et sculpture, pi. 445. 

(6) Layard, Monuments of Nineveh, first séries, pi. lîii-lvi. 

(7) Sur ce pays, voy. Schrader, Keilinschriften und Geschichts-' 
forschung, p. 167-469. 

(8) Layard, Monuments of Nineveh, first séries, pi, xL. 
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venant rendre hommage au monarque assyrien et 
suivi d'un de ses serviteurs qui apporte en présent 
deux singes, évidemment deux animaux qui n'appar- 
tiennent pas k la faune de son pays, mais qu'un 
commerce lointain y a portés (1), et que le prince 
offre k son vainqueur et suzerain a titre de haute 
curiosité. M. Sayce (2) n'hésite pas a voir daûs ce 
prince tributaire un 'Hatti (5) ; nous serons moins 
aifirmatif, mais nous croyons bien qu'il est difficile 
de ne pas y voir a tout le moins un représentant du 



(1) On amenait bien des singes à Yeroûschâlâîm du temps de 
Schelômôh : I Reg./iiy 22; II Chron., ix, 21. 

(2) Transact. of the Soc, of BibL ArchœoL, t. VD, p. 263. 

(3) Mais c'est tout à fait à tort que Véminent professeur d'Oxford 
a cru Yoir dans un bas-relief d'Euyuk un bomme portant aussi un 
singe ; il suffit de se reporter à la photographie (Perrot et Guillaume, 
Exploration de la Galatie, etc., pi. lxi) pour voir qu'il n'y a là 
rien de semblable, mais un musicien jouant des cymbales. 

n n'est pas exact non plus de dire que sur l'obélisque de Nim- 
roud les gens du pays de Musri, Muzri ou Muçriy qui amènent en 
tribut à âcbalmanou-aschir II des chameaux bactriens à deux 
bosses, un yak, un rhinocéros, une antilope kevel, un éléphant et 
diverses espèces de singes, portent <c le costume 'hittite. » Us n'en 
ont ni la chaussure, ni la robe, ni la coiffure. 

La question des divers pays de Musri ou Muçri est une des plus 
obscures de la géographie des inscriptions cunéiformes. M. £. 
Schrader (Keilinschriften und Geschichtaforschung, p. 246-282) 
l'a traitée avec un grand développement, mais d'une manière qui 
ne me satisfait pas complètement. 

Pour moi, il me semble distinguer d'une manière fort nette, sous 
cette homonymie, quatre pays différents et fort éloignés les uns des 
autres : 

lo L'Egypte, Muçur ou Muçri, sur laquelle il n'y a pas de doute ; 

^ Le Muçri voisin de Khopsabad (inscr. de Khorsabad, dite des 
Fastes, 1. 154; et dans les autres documents épigraphiques du même 
roi, quand il est question de la fondation de sa nouvelle ville), 
qui, son nom l'indique, forma primitivement la marche de 
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groupe de peuples dont les Khéta-ou = *Hatti tiennent 
la tête. Enfin les sculptures du palais' de Scbarrou- 
kinou k Khorsabad montrent encore les bottes & 
extrémité relevai chaussant les gens de Kisesim et 



TÂssyrie da côté du nord-oaest, G*e8t évidemment celui que, vers 
1900 avant J.-C, Schalmanou-aschir I** dit avoir conquis (G. 
Smitiit A9$yrian <iiê€oveirie$f p. SiO) ; 

3» U9 Musri ou Muçri du prUme de Tookoulti-abaMicbarra J*' 
(col. 5, 1. 66; col. 6, 1. 38 : Cuneif. inscr. of West, Asia, t.^, 
pi. 13 0t 14). PovP ta situation t je maintienB, malgré Tavis contraire 
de M. £. Schrader, ce que j*en ai dit ailleurs (Les antiquités de la 
Troade, I, p. 66) et qu*adopte aussi M. Sayce {Transact, of the Soc. 
of Bibl. Arehmol,^ t. Vif, p. 963). Ce pays de Musri est situé dans 
le voisinage de ceux d'^to-mtine (sur le haut Halys), Tala ^Zéla 
des géographes classiques) et *Haru8a (Carissa chez les Procmes, 
en Galatie : Ptol., v, 4, 9), tandis qu*un peu plus loin se trouve le 
pays de Oumani (la Gomana pontique), séparé du Musri, au delà 
de Tala^ par le canton d'Xi^a, dont la capitale est Arini (sur l'Iris). 
Le rapprochement de tous ces noms est bien significatif et ne 
permet pas de croire qu'on soit le jouet d'une illusion en voyant ici 
la campagne où le monarque assyrien atteignit, comme il 8*en vante 
(Prisme, col. 0, 1. 43 : Cuneif, inacr. of West. Asia, t. I, pi. 14), 
c la mer supérieure du soleil couchant, » tamti elinite ia ialamu 
iamHy c*est-h dire le Pont-Euxin. Le Musri dont il est question 
dans ce récit doit donc être placé dans le nord-ouest de la Cappa- 
doce, vers THalys, là où se trouvent Euyuk et Boghas-Keiit. C'est 
encore lui dont il est question quand Toukoulti*abal-éscharra II 
(Cuneif. inser. of West. Asia, t» II, pi. 67, 1, 3 et 4) dit avoir régné 
ultu nâr marrati Sa Bit-Yakini adi mat Bikni Sa nipi*h iamii u 
tamtini êa iulmi iamêi adi mat Musriy « du fleuve amer de Bit- 
Yakin (le fond rétréci du golfe Perslque) jusqu'au pays de Bikni 
(en Médie) à Torient, et depuis la mer du soleil couchant (la Médi- 
terranée) jusqu'au pays de Mousri. v II m'est impossible de com- 
prendre comment M. £. Schrader {Keilinschriften und Gesçhits- 
forschung, p. 265) a pu croire qu'il s'agissait de l'Egypte, En 
indiquant la frontière ouest de son empire, le roi d'Assyrie la trace 
du sud au nord, de la même façon qu'il en a déterminé ia frontière 
orientale du golfe Persique à Bikni en MédTe. Le Musri est donc 
Textrémité nord de sa frontière occidentale, dont la Méditerranée 
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des cantong vôiftiDS (i), ainsi qae cepx de Bit- 
Bagaya (2),* tous lieax appartenant aux parties du 
Naïri qui touchaient aux pays arméniens. Recourbée 
de même, mais un peu différente eo ce qu'elle se 
lace sur le devant de la jambe, est encore k Khor- 
sabad la botte des tributaires qui amènent des 
chevaux (3), peut-^tre les gens de Tuiia, dans le sud 
de la Cappadoce (4). 

Toutes les représentations des monuments assyriens 
que nous venons d*énumérer oflirent, en même temps 
que la forme particulière des chaussures sur laquelle 
nous avons insisté, Tun ou Tautre des vêtements que 
les bas-reliefs égyptiens nous montrent portés par 
les Khéta-ou jusque sur les champs de bataille : ou 
bien la longue robe descendant jusqu'aux chevilles 

est Vexifémiié (wd ; par eonséquant il fout le chercher eu cœur de 
TAsie-Mineure et en allant vers le nord. 

Maintenant, ei M. E. Schrader a eu tort de ne pas admettre le 
Mmri cappedocien, M. Sayce e également tort de lai identifier : 

4» Le Mu^ri ou Mnçf'i de Tobélisque de Nimrond. Celui-ci est 
certainement un pays reculé dans Test ou le nord-est de TAssyrie, 
et avec lequel . les Assyriens ne devaient avoir que des relations 
commerciales. Je Tai placé beaucoup trop loin, en le cherchant dans 
l'Afghanistan {Zeitsch. f. uEgypt. Spr. u. Alterthumsk., 1870, 
p. 31 et suiv.V En réalité, il devait être situé quelque part dans Test 
de TAdherbaldjân, ot les chameaux bactrlens à deua bosses étaient 
déjà répandus (on en amène aussi en tribut du pays de Kirzan ou 
Gilzan sur Tobélisque de Nimroud), et sur la route de caravanes 
▼ers rinde, d*où les gens de ce Muêri ou Muçri avaient nécessaire- 
ment reçu l'éléphant, le rhinocéros et les singée. 

(1) Botta, Mùfiument de Ninive^ Architecture et sculpture, 

pi. LXrV-LXIX. 

(^ Botta, pi. Lxxvr. 

(^ Botta, pi. Gxxiii-cxxxvi. 

(4) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 213 et S33. 
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et serrée à la taille par une ceinture (1) ; ou bien 
une tunique courte et collante, serrée aux hanches 
et s'arrétant vers les genoux, par dessus laquelle est 
un manteau plus ou moins ample, mais tombant 
toujours sans plis, attaché sur Tépaule droite par une 
agrafe et ouvert de ce côté, que pour combattre on 
fait passer sous Taisselle gauche, en laissant Tépaule 
et le bras dégagés, tandis qu'en paix et en cérémonie 
il couvre les épaules (2). Ce dernier costume est celui 
du plus grand nombre des représentations assyriennes 
citées. Dans les monuments de TÂsie-Mineure nous 
le voyons k plusieurs des personnages d'£uyuk, de 
Boghaz-Keui et au roi Tarqoudimme sur son sceau 
d argent. Mais jamais aucun Khéta n'est figuré vêtu 
simplement de la tunique courte sans manteau, qui 
est celle des rois en costume de guerre de Karabéli 
et de Ghiaour-Kaléçi, ainsi que de beaucoup des 
figures coiffées de la tiare conique k Boghaz-Keui, en 
particulier des deux principaux dieux virils du bas- 
relief central (3). Il y a Ik un trait propre aux monu- 
ments de FÂsie-Mineure, et dont Toriginalité reste 



(1) C'est le vêtement décrit par M. Brugsch, Geogr, Inschr,^ 
t. II, p. 25. La même robe est portée par le roi du bas-relief de 
Biredjik et par le personnage de celui de Djerabls iiguré dans 
Tranaact. o{ the Soc. of Bibl, Archœol., t. VII, pi. J, u. A Boghaz- 
Keui, les deux personnages qui portent le principal dieu sont vêtus 
de robes analogues, mais avec de singuliers ornements en saillie. 

(2) C'est ce costume que décrit très-exactement M. Tomkins, 
Studies on the tintes of Abrahamy p. 92. 

(3) C'est également de la même tunique courte qu'est vêtu le dieu 
Sanda, à la tiare armée de cornes, dans le bas-relief d'Ibriz, tandis 
que le roi qui l'adore porte la longue robe assyrienne. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE J>E LA GENÈSE. 305 

aussi grande que lorsque M. Perrot (1) la signalait. 
Il faut probablement y voir une indication formelle 
de ce que celles de ces sculptures où Ton observe 
des personnages de premier rang ainsi vêtus, bien 
qu'exécutées sous Tinfluence des Kheta-u = 'Haïti 
= 'Hiitim septentrionaux, et à l'imitation de leurs 
œuvres, ne Font pas été par eux-mêmes, mais par 
d'autres peuples soumis k leur action. 

Dans les documents égyptiens, le grand dieu des 
Khéta-ou est le même que celui des Pasteurs en 
Egypte, Sutekhf assimilé au Ba'al kénânéen. De 
même qu'en Phénicie, k côté du Ba'al suprême, 
chaque ville k son Ba'al propre, le Ba'al-Çôr par 
exemple et le Ba'al-Çidôn k Çdr et k Çidôn, chez les 
Khéta-ou chaque ville principale a son Sutekh, Ainsi, 
dans le traité entre Râ-mes-sou II et Khita-sira (2), 
nous voyons invoquer k titre de. garants, comme 
autant de dieux différents, le Sutekh de Khita^ le 
Sutekh de Tunep, le Sutekh de Pilqa, le Sutekh de 
Khissapy le Sutekh de KhilbUj le Sutekh de Sarsu et 
le Sutekh de Sarpina (5). Sutekh est-il, comme on 



(1) Mémoires d'archéologie, p. 52. 

(2) L. 27 et 28, — Texte : Rosellini, Monumènti delV Egitto e 
délia Nubia, Monumènti atorici, pi. cxvi ; Lepsius, Denkmœler^ 
part, m, pi. cxlvi ; Brugsch, Recueil de monuments, I, pi. xxviii. 
— Traductions : Brugsch, Geogr, Inschr., t.. II, p. 26 et suiv.; £. de 
Hougé, dans Egger, Études sur les traités publics^ p. 243 et suiv. ; 
Rev, archéoL, nouv. sér., t. XIII, p. 268; Chabas, Voyage d'un 
Égyptien, p. 332 et suiv. ; Goodwin, Records of the past, t. IV, 
p. 27 et suiv. ; Bragsch, History of Egypt, t. II, p. 68. 

(3) Oa observe un fait tout à fait analogue dans les inscriptions 
alarodiennes. Khaldis y est le dieu suprême, mais il y a tout une 
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l'a cru, un personnage d'origine sémiliqne? J'en 
doute fortement, et ce n'est que par une sorte de 
tour de force d'alchimie linguistique, bien difficilement 
acceptable pour une critique un peu sévère, qu'on 
est arrivé k rattacher son nom h cette famille de 
langues. Son assimilation avec le Set égyptien, qui, 
lui, parait bien avoir eu des liens d'origine avec le 
monde sémitique (1), à été l'œuvre de la dynastie 
des Pasteurs en Egypte, oeuvre très-probablement 
tout artificielle et basée k la fois sur une assonance 
de noms et sur la communauté de caractère guerrier 
entre le dieu de la Basse-Egypte et celui des Khéta- 
ou. 

En revanche, une divinité bien positivement sémi- 
tique adorée par ce dernier peuple est « Ântarta (2), 
du pays de Khéta, » que Ton invoque comme garante 
dans le traité entre Râ-mes-sou et Khita«sira (3). 
C'est sans aucun doute possible la 'Athar-AthS on 
'Athar^'Athah des Araméens (4), transcrite par les 

• 

lérUi àé Khaldiê locaux <m revêtus d'attributions spéciales, do telle 
façon qu*on en vient à compter dans le panthéon «c les Ehaldis, i 
Khaldini, et au-dessous « les dieux dépendant de Khaldis, » Khal- 
dinini; Sayce, Joum. of the R, AHat, Society, t. XIV, 8* part. 
(iS83), p. 4ifi. Voy. surtout à ce sujet la grande inscription de 
ifeber-Kapouçi, n* svil de Bcliultz, n« y de M. Bayce, traduite par 
ce dernier : mém. cit., p. 463-476. 

(1> Voy. plus haut, U l, p. 317 et salV. 

Çi) C'est ainsi que porte le texte original, et il n*y a aucune raison 
de le corriger en Xêtarta, comme ont fait presque tous les tradae- 
teups. 

(3) L. 28. 

(i) Nous avons ta forme originale de son nom sur les monnaies 
de Hiérapolis de Syrie (JRw. numism,, 1861, pi. n, n«« 1 et 2; 
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Grecs ea Atergatis et Atargaiis (4), Tir'athâ dans 
le Taimud (2). Ce nom divin se décompose sûre- 
ment (5) en 'athar^ correspondant au phénicien 
'aschlhar ou 'aschtharth, assyrien Utar^ avêc le sens 
de « déesse, y^ et 'Aihé ou 'Athah qui apparaît 
fréquemment comme appellation d'une divinité dans 
les inscriptions de Palmyre et dans l'onomastique de 
cette partie de la Syrie. Quoiqu'on ait cherché k le 
contester (4), 'Athê ou *Alhah est bien une déesse (5). 
Sur les monnaies d'Hiérapolis de Syrie (6) ce nom 
remplace quelquefois celui de 'Athar-' Athah k côté 
de rimage de la grande déesse locale. L'Apologie de 
saint Méliton mentionne en termes formels 'Ali comme 
la grande déesse de TAdiabène (7). r<ht^, transcrip- 
tion grecque de ^Athi^ est une reine divinisée dans 
le récit evbémériste d*Antipatros de Sardes (8). Je 



Waddington, Mélanges de numismatique^ I, pi. vu, n»» 1 et 2) et 
dans un* inscription de Palmyre (Vogué, Syrie centrale, Inscrip' 
tUms sémitiques^ Palmyre, n* 8). - 

(1) fitrab.) Ti^^h P* 74S; Macrob., Batum., i, 23; Plin., ffist, nat.^ 
V, 19. La forma ÀTroty^d»), donnée par Hésychio8(«. v), doit mani- 
ftstement être eorrigée en Àrr^pàOi?. 

(3)Talm. Babyl., 'Ahodahzarah, fol. il. La forme syriaque est 
pareille dans Assernanni, Biblioth, orient., t. I, p. 927 et suiv. 

(3) C W. Mansell, Gazette archéologique^ 4S79, p 68. 

(4) Nœldefce, Zeitschr, d. deutseh. Morgenl. Oeeeltseh., t XXIV, 
p. 93; E. Meyer, même reeueU, t. XXXI, p. 730-734. 

(5) W. von Baudissin, Studien zur semitisc?ien HeligionsgeS'' 
chichte, t I, p. S88; G. W. ManseU, U c. 

(6) J. P. Six, NUmismatic chronicle, 1878, p. 106-110. 

(7) Spicileg. Solesm., t. II. p. xliii; Renan, Mém, de VAcad, des 
inscr.^ nouv. sér., t. XXXllI, 2« part., p. 324; Otto, Corp, apologet» 
Christian, sec. saec.y t. IX, p. 426 et 505. 

(8) Ap. Athen., viii, p. 346. 
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n'ose en rapprocher avec la même confiance que 
M. Sayce (1) la déesse phrygienne Atê^ a qui Apollo- 
dore (2), Lycôphron (3), Ëustathe (4), Hêsychios (5) 
et Etienne de Byzance (6) affirment qu'était primiti- 
vement consacrée la colline où Ilion fut bâtie. Il est 
possible que ce soit la déesse syrienne, transplantée, 
comme tant d autres divinités de la même contrée, 
dans TAsie-Mineure occidentale. Mais il est possible 
qu'entre la 'Atkê de Syrie et YAtê phrygienne il n'y 
ait eu qu'une assonance de noms purement fortuite, 
et que cette dernière ait été une déesse de concep- 
tion propre aux Phrygiens, parèdre féminin de leur 
dieu mâle Attês^ Attis ou Atys, 

Quoi qu'il en soit, l'adoration de la déesse par les 
Khéta-ou sous le nom simple de Ate, aussi bien que 
sous celui de Antarta ou Antârata^ pour Attarata, 
est attestée par les noms de villes de leur pays 

(1) Transact, of the Soc. of Bihl, Archœol, t. VII, p. 260. 

Ce savant pense que le nom de 'Athê est d'origine 'hittite, et non 
sémitique ; que le dire de quelques Grecs que certains Syriens em- 
ployaient le mot aOaç ou Sxr) pour dire ft dieu » (Phil. Bybl. ap. 
Steph. Byz., v. AaoSixeia, voy. P. de Lagarde, Gesamm. Abhandl,, 
p. 238) se rapporte à la langue de ce peuple, non pas à raraméen, 
où l'on ne trouve rien de semblable. Pourtant le nom de 'Attiê se 
révélerait comme bien proprement sémitique, s'il fallait y assimiler, 
avec M. Mansell (mém. cit., p. 69), la 'Athat ou *Atat sabéenne 
(Fr. Lenormant, Lettres aasyriologiques, t II, p. 56). Il est vrai que 
A. Levy {Zeitschr, d. deutsch. Morgenl, Gesellsch., t. XIX, p. 180) 
a expliqué tout autrement le nom de cette dernière divinité. 

(2) m, 12, 3. 

(3) Alexandr,f v. 29, 

(4) Ad Iliad., p. 157 et 1175* 

(5) V. ÀTtoXoyof. 

(6) V, ÏXiov. 
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inscrits dans les listes géographiques égyptiennes, 
Ata-qar, Aie-bena^ Ate-tama (1), peut-être aussi 
Ati-ni (2) et Atu-garen (3), tandis que 'Athar, 
r AGo/Mc des Grecs (4), entre en composition dans 
Atri'tan (5) et Airuru (6). 

Mais ici se présente un problème. Nous venons de 
constater que les Khéta-ou ont employé pour leur 
grande divinité féminine les formes Antarta et Ate, 
sans endurcir en g Tarticulation initiale de Taraméen 
*Athê. Cependant, parmi ceux qui sont nommés 
comme les chefs de Tarmée de Khéta k la fameuse 
bataille de Qadesch (7), nous en voyons un qui 
s'appelle Targata-isas, nom dont le premier élément, 
comme Ta très-bien vu M. Brugsch (8), ne peut être 
que Taltération de 'Athar-Athah par «suppression du 
premier 'a et endurcissement en g du second, de 
laquelle est sortie la forme grecque Dercétô (9) ou 
Dercetis (10), que Pline (11), Ératosthène (12) et 
Hygin (13) mettent en rapport avec le culte d'Hiéra- 

(1) Voy. plus haut, dans ce yolume, p. 288. 

(2) Mariette, Karnak, pi. xxvi, n» 263. 

(3) Ibid.f pi. xxY, n* 191. — On pourrait peut-être encore 
rapprocher, mais avec plus de doute, ItOrKhah: Ibid.j n« 147. 

(4) Strab., xvi, p. 748; Hesych., v, ÀrrocyàO^. 

(5) Mariette, Kamak, pi. xxvi, n» 281. 

(6) Ibid,, pi. XXY, n» 230. 

(7) Brugsch, Geogr, Imchr,, t. II, p. 25. 

(8) History of Egypty t. II, p. 5. 

(9) Strab., xvi, p. 748; Diod. Sic, il, 4 (d'après Ctésias). 

(10) Ovid., Metamorph., rv, v, 45; Ampel., Lib. memor,, 11. 

(11) Hist, nat., v, 19. 

(12) Catasterism., 38. 
(1^ Poët. a8tron,j n, 41. 
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polis, et qui fat eertaioeinent introduite chez lés 
Grecs par la toie de rAsicMMineure (1), oi Ton peut 
très^raisoDDablement supposer qu'elle atait été pro^ 
pagée sous T influence de nos Khela-u ^ 'Maiti ^ 
'Hitiim (2). Il est vraiment singulier de voir no 
peuple adopter simultanément pour un même nom 
des formes aussi profondément différentes, surtout 
quand ce nom est celui d'une divinité qu'il asseoit 
sur ses autels. Aussi Ton peut se demander, avec 
M« Sayce (3), si, en même temps qu'ils empruntaient 
Aie aux Âramëens, les Khéta^ou n'avaient pas une 
déesse originairement nationale du nom de Targata, 
correspondant féminin du dieu mâle commun k tous 
les peuples de même race qu'eux, dont l'existence 
nous est révélée par les noms tbéopbores (4) ! 

Targa-unas^ d'un Khéta qui figure k la bataille de 
Qadesch ; 

. Tar'hu'laray d'un roi de Gamgoum; 



(1) Les légendes de D«rcét0 la BiAttent fénérMtttiit ea ripport 
avec la Syrie ou la Palestine «t atae dsa héroë Aê la Lydi«. Abisi 
Cayitros, l'éponyme de la plaiM Caysirimixlt, v« an Sjtia Cft y r«nd 
Dercétd mère dâ déminimt» (Eiyni* magn., •. Ké^j^p^}* Asoakm, 
la ville de Dercétô (DM* Sia., li, 4), a pour food^télir la Lydien 
Ascalos, frère de Tantale (Steph, B|t,, v. ÀtfadSiwv). Xantbos, 
l'historien national de la Lydie, racontait <|ii*Atei gati» (il sa aartait 
de cette forme) avait été j«té« aVetf son âla Ictilliys par la Lydien 
Mopsos dans le lac d'Ascalon, où eUe était dêfeAua la ptoia des 
poissons (Ap« Alhêf!., VIU^ p. 346). 

(3^ Vay. Sayca, Trxmêoei* ùf ths Scc. of Bibh ArehmùU, t. Vn, 
p. 273. 

(3) Mém. cit., p. 285 et 287. 

(4) Déjà cités pKis haut avec leurs sources, dans eétdiitllé, p«Sr74. 
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Tarhu-^natiy d'un roi de Milid; 

Tarqu-dimmê (Tareoodétnoft, Tareottdimotosi), du 
roi d'une ?iUe d6 la Gilieie. 

L'araméenoe 'Athi aurait ainsi été assimilée k la 
nationale Targala^ appelée aussi Ma (1), et le 
composé araméen ' Athar-^' AUii aurait été combiné 
pour se rapprocher du son de Targata. 

Quoi qu'il en soit, il n'y a rien de surprenant k 
voir un nom de déesse sémitique et araméenne 
introduit chez les Khéta-ou, surtout quand il s'agit 
de la déesse adorée dans cette ville de Habog dont 
les traditions religieuses attestent une influence 
babylonienne si forte et si directe (2). Mais il suftit 
de parcourir les listes des noms d'hommes et de 
lieux de ce penpie fouirais par les inscriptions hiéro- 
glyphiques et cunéiformes pour s'assurer que les 
emprunts de ce genre ont été fort peu nombreux, et 
que dans le panthéon des Khéta-ou, dont le traité 
entre Râ-mes*sou II et Khita^sira atteste en termes 
formels (5) la richesse extrême, il y a peu d*appella- 
tions sémitiques* Nous n'y discernons encore avec 
certitude qu'un petit nombre de noms théopbores ; 
mai? ceux-Ia nous fournissent des appellations de 
divinités aussi parfaitement indigènes et originales, 
aussi peu sémitiques que Sutekh et Targa ou TarkhUj 



(i) Vcry. pTns haut, dans ce volanie, p, 288. 

(2) Nous l'avons yu pour celte du Déloge, t I, p. 419 et suiV. 

(3) L. 26-30. 
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par exemple Tsaua (1) et Aramii (2). Il devait aussi 
y avoir, soit chez les Khéta-ou = 'Hatti, soit chez 
les peuples qui leur étaient étroitement apparentés, 
des noms assez nombreux de divinités locales exclu^ 
sivement propres à une ville, h un canton ou k un 
seul peuple. Ainsi le Sandôn que les Grecs assimilent 
k Héraclès (3) et dont ils montrent le culte établi en 
Gilicie (4), en Gappadoce (5) et en Lydie (6), 
n'apparait pas jusqu'ici chez les Khéta-ou = 'Hatti; 
mais son caractère national chez les Giliciens est 
attesté, comme Valdemar Schmidt Ta reconnu le 
premier (7), par la composition des noms de Sanda- 
sarme^ roi de ^Hilakku (8), et de Sandu-arri^ roi 



(1) Révélé par le nom théophore TaauO'tsas (Bragsch, Geogr. 
Inschr., t; II, p. 25; Ghabas, Voyage d'un Égyptien, p. 330), de 
même formation que Targata-tsas, 

(2) Révélé par le nom Âramis-éar-ilâni d'un homme de Qarqe- 
misch sous la domination assyrienne, que cite M. Sayce : Transact, 
of the Soc, ofBibl. ArchœoL, t. VII, p. 291. 

(3) Je laisse de côté la question de Torigine assyrienne de ce 
dieu, généralement admise depuis Ottfried Mûller {Sandon und 
Sardanapal, dans ses Kleine deutsche Schriften^ t. II, p. 100-113; 
voy. Fr. Lenormant, Essai de commentaire des fragments de 
Bérose, p. 145-148), mais récemment contestée par M. E. Meyer 
(Zeitschr, d, deutsch, Morgenl. Gesellsch,, t. XXXI, p. 736-740) 
et défendue par M. S. HofTner {Gazette archéologique, 1879, 
p. 183). 

(4) Ammian. MarceU., xiv, 8; Dio Chrysost., Orat, xxxiii, t. U, 
p. 1 et 23, éd. Reiske. 

(5) Euseb. ap. Syncell., p. 133; voy. Movers, Die Phœnizier, 1. 1, 
p. 460. 

(6) J. Laurent. Lyd., De magistrat, y m, 64. 

(7) Assyriens og Aegyptens garnie Historié, t. Il, p. 704; voy. 
Transact, of the Soc. of Bihl. ArchœoL, t. VII, p. 285. 

(8) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 231. 
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des viJIes de Kundi et de Sizû (1), tous les deux 
connus par les documents assyriens. Le dieu Uas, 
dont le nom entre dans la composition de celui du roi 
Uas-surme (2), appartient au peuple de Tabal, mais 
il lui est commun avec les Ourartai ou Âlaro- 
diens (3). 



L'adoption de Soutekh, le grand dieu des Khéta-ou, 
comme dieu propre et national, par la dynastie des 
Pasteurs en Egypte (4), rétablissement solennel de 
son culte à Tsân et k Hâ-ouâr, sont des faits de 
nature k donner k soupçonner que les Khéta-ou 
tenaient une place de quelque importance dans le 
ramassis de peuples extrêmement divers (5) qui 
envahit TÉgypte k la fin du Moyen Empire et la tint 
pour plusieurs siècles sous sa domination barbare, 



(i) Prisme d'Asschour-a'h-iddina, col. 4, 1. 35 et 49: Cuneif, 
inacr, of West. Asia, 1. 1, pi. 45; Budge, History of Esarhaddonj 
p.36et38. 

(2) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 215. 

(3) Sayce, Joum. of the R, Asiatic Society, t. XTV, d» part. (1882), 
p. 413 et 481. Le dieu Vas est mentionné dans la grande inscrip- 
tion de Meher-Kapouçi (n© xvii de Schulz, n» v de M. Sayce), 1. 6, 
20, 38 et 58. 

(4) Papyrus Sallier n© i, p. 1; Ghabas, Les Pasteurs en Egypte y 
p. 17; Maspero, Études égyptiennes, 1. 1, p. 201 et suiv. 

Stèle de l'an 400, à Tanis : Rev. archéol., nouv. sér., t. XI, pi. iv; 
A. Mariette, dans ce même volume, p. 169 et suiv. ; S. Birch, 
Records of the paat, t. IV, p. 33 et suiv.; Brugsch, History of 
F.gypt, t. II, p. 94. 

(5) Fr. Lenorraant, Histoire ancienne de V Orient, 9« édit., t. II, 
p. 145. 

m 18 
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peuple que les Égyptiens désignaient sous les appel- 
lations collectives, mais fort vagues, de Men-li-u, 
« pasteurs, » et Sati-Uf « archers > (1), et que les 
fragments de Manéthon qualifient tantôt d'Arabes (2) 
et tantôt de Phéniciens (3). On peut conjecturer avec 
quelque apparence de raison que c'est au sang des 
Khéta-ou qu'appartenaient les princes (4) qui, sortis 
du milieu de ces envahisseurs, se constituèrent au 
bout de quelque temps en dynastie régulière (5), 
princes dont les noms, suivant la judicieuse remarque 
de M. Cbabas (6), ne portent aucunement le cachet 
sémitique. Cependant le type ethnographique très- 
particulier des personnages représentés dans les 
sculptures dé l'époque des Pasteurs, k Tanis et sur 
d'autres points de l'Egypte (7), n'est en aucune façon 



(1) Chabas, Les Pasteurs en Egypte, p. S4 et saiv. ; Masp^, 
Histoire ancienne des peuples de l'Orient^ 1" édil., p. 171. 

(2) Ap, Joseph., Contr. Âpion., i, 14; Euseb., Praepar. evangel, 
1,13. 

<3> Afriean. ap, Syncell., p. 61 ; Euseb. ap, SynceU., p. 62; 
Chron. Armen.y p. 99» éd. Mai. 
P. 140 et suiv. de 1 édit. de Manéthon de Unger. 

(4) Fr. Lenormant, Histoire ancienne de VOrient, 9" édit., t. n, 
p. 145. 

(5) Chabas, Les Pasteurs en Egypte, p. 28 et suît. ; Maspero, 
Revue critique, 1870, t. II, p. 116-120 ; Une enquête judiciatre à 
Tkèbes, p. 74-81; Histoire ancienne des peuples de VOrient, 
11'* édit., p. 170 et suiv. ; Fr. Lenormant, Hist. anc, de VOrient, , 
9^ édit, t. Il, p. 146 et suir. 

(6) Les Pasteurs en Egypte, p. 27. 

(7) A. Mariette, Lettre à M. le incomte de Rougé sur les fouilla 
de Tanis f p. 69. Voy. la collection des tètes, très-bien, reproduites, 
qui sont rassemblées dans Tomkins, Sludies on the limes of Abr(^' 
ham, pi. IX, X et xiii. 
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celui des Khita-u = 'Hatti = Hiitîm septentrionaux, 
non plus, du reste, que celui des Kenâhéens et des 
Sémites ; il atteste un fort métissage de sang de la 
race jaune, tel qu'on devait le trouver chez les popu- 
lations touraniennes d'au delà du Tigre (1). Au reste, 
le choix fait par tes rois Pasteurs de Soutekh entre 
les dieux asiatiques, pour Tadopter comme leur dieu 
national, n'implique peut-être pas de conséquence au 
point de vue de l'origine ethnique de ces rois (2). 
Car ce choix paraît avoir été dicté en partie au moins 
par des raisons empruntées k la théologie égyptienne, 
par la facilité avec laquelle Sulekh s'identifiait au 
dieu égyptien Set, le maître spécial de la Basse- 
Egypte (3), le meurtrier d'Osiri et l'adversaire de 
'Hor, ce dernier considéré comme le directeur et le 
protecteur spécial du peuple de Kémi-t (4). 

Il faut donc, dans l'état actuel des connaissances, 
laisser ceci de côté en essayant de reconstituer, en 
partie du moins, l'histoire du peuple de Kliéta dans 

(1) Fr. Leuormanty Bullettino délia Commisaione archeologica 
comunale di Roma, 1877, p. 110 et suiv. ; Hiat. anc, de VOrient, 
9»édit., t. II, p. 145. 

(2) Le Papyrus Anastasi n* l dit que Âpepî c se prit Soutekh pour 
maître et ne servit plus aucun dieu, » art-nef Sutekhu em neb 
ouf tum beku en nutrineb. Ces expressions semblent indiquer un 
choix volontaire, non la continuation d*un culte qui aurait été tradi- 
tionnellement celui des pères de ce roi. 

(3) Â. Mariette a constaté Fexistence du culte de Set à Memphis 
dès la "V« dynastie : Rev. archêol , nouv. sér., t. V, p. 303. 

(4) Chabas, Voyatje d'un Égyptien, p. 344; Les Pasteurs en 

^Qyp^e, p. 35; Maspero, Hist. anc, des peuples de VOnent, 

,!'• édit., p. 172; Fr. Lenormant, Bullett, délia Comm, archeol. di 

Borna, 1877, p. 107. 
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la haute antiquité asiatique, d'après les documents 
hiéroglyphiques et cunéiformes. La plus ancienne 
mention positive qu'on rencontre de ce peuple se 
trouve dans les Annales de Tahout-mès III. En 
Tan 53 de son règne, le monarque égyptien reçut en 
Syrie le tribut que lui envoyait le pays de Khéta (1). 
Ceci fut la conséquence de la campagne que le roi 
conduisit cette année même dans le pays de Naharina, 
vers la ville de iVt, la Ninus vêtus d'Âmmien Mar- 
cellin (2), sur TEuphrate, au voisinage de Qarqe- 
misch, campagne mentionnée sur la stèle funéraire 
d'Âmon-en-'heb (5), aussi bien que dans les Annales 
du sanctuaire de Karnak (4), et qui en avait saivi 
deux autres dans la même direction, Tune (en 
Tan 50) contre le Routhen ou Louthen septen- 
trional (5), Tautre (dans les années 51-52) au pays 

(1) Lepsius, Aiiswahl, pi. xii; Rev. archéol,, nouT. sér., t. Il, 
pi. XVI ; A. Mariette, Karnak, pi. xm. — Brugsch, History of 
Egypt, t. I, p. 334 ; A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten 
Dynastie, p. 54. 

(2) xiY, 8; cf. Philostrat., VU. Apollon, Tyan,, i, 19; Diod. Sic, 
n, 3. 

(3) L. 22-^ : EberSi Zeitschr. f, JEgypt. Spr. u, Alterthumsk.j 
1873, p. 1-9; Chabas, Mélanges égyptologigueSf 2* sér., t. I, p. 155 
et suiv. ; Brugsch, Zeitschr. f. JEgypt. Spr,^ 1874, p. 133 et suiv.; 
Birch, Records of the past, t. U, p. 59 et suiv. ; Ebers, Zeitschr. 
d, deutsck. Morgenl, Gesellsch,, t. XXX, p. 391 et suiv.; 
t. XXXIf p. 439 et suiv.; Brugsch, History of Egypt, t. I, p. 354- 
356. 

(4) Brugsch, History , 1. 1, p. 333; A. 'Wiedemann, mém. cit., 
p. 53. 

(5) Annales de Karnak : Brugsch, History, t. I, p. 331. — 
Inscription d'Amon-em-'heb, 1. 13-18. — A. Wiedemann, mém. cit., 
p. 52. 
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de Takhis (1), le Su'hi des textes assyriens (2). En 
Tan 40 du règne de Tahout-mès, on enregistre un 
nouveau tribut du roi de Khéta (3). 

Ce peuple se montre k nous dès lors comme un 
des plus puissants de TÂsie antérieure. Les inscrip- 
tions de Tahout-mès III rappellent Khita aày « le 
grand Khéta. » Pourtant il n'exerce pas encore 
d'action prépondérante sur la Syrie proprement dite, 
même dans sa partie septentrionale. La domination 
de la Syrie k cette époque appartient exclusivement 
aux Ruthennu ou Luthennu^ dont nous aurons k par- 
ler un peu plus tard, k propos du Loûd, fils de 
Schém, de Gènes. , x, 22. Les Khéta-ou se maintien- 
nent dans une indépendance absolue k Tégard de ces 
Routhennou et ne se joignent dans aucune occasion 
k leurs confédérations. Ils habitent plus au nord, 
occupant la partie orientale du Naharina, c'est-k-dire 
du pays traversé par TËuphrate et situé entre le Cha- 
boras ÇHaburu des documents cunéiformes) et le 

(1) Annales de Karnak : Bnigsch, Hiatory, 1. 1, p. 331. — Inscrip- 
tion d'Amon-em-'heb, 1. 19-21. — A. Wiedemann, mém. cit., p. 52. 
Il est encore question du pays de Takhis dans le récit des cam- 
pagnes d'Amon-hotpou II : Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. lxt. 
La même expédition de ce roi vit la soumission de la ville de Ni : 
▼oy. Brugsch, Histary, t. I, p. 408; Fr. Lenormant, Histoire 
ancienne de l'Orient, 9« édit, t. II, p. 205. Takhis est le district 
syrien le plus éloigné que mentionne le Papyrus Anastasi n« i; 
Qiabas, Voyage d'un Égyptien^ p. 193 et suiv. 

(2) Fr. Lenormant, Hist, anc, de VOrient, 9- édit., t. II, p. 196. 

(3) Lepsius, Denkmœler, part, in, pi. xxx, A, 1. 7-9; Birch, 
Records of the past, t. II, p. 51 ; Brugsch, History of Egypt, t. I, 
p. 312;. A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten egyptischen 
Dynastie, p. 56. 

m 48. 
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golfe d'Issus, car c'est là précisément le sens que les 
Égyptiens attribuaient à ce nom géographique (1). 
Non seulement ils ne descendent pas encore dans la 
vallée de TOronte, où les Amaur-u (Amôrlm) de 
Qadesch, qui sera plus tard leur grande place fron- 
tière du sud, appartiennent à la confédération des 
Routhennou (2), aussi bien que Tunep^ que nous 
identifions h Apamée (3), et que Tahout-mès III prit 
dans la 29* année de son règne (4) et une seconde 
fois dans la 41' (5) ; mais même le pays A'Aûp (6), 
correspondant h la Cyrrhestique de la géographie 
classique, et la ville de Qarqamischa ou Qarqe- 



(1) C'^st ainsi que M. Maspero place avec toute raison le Naharina 
dans les diverses cartes de la géo^^raphie des monuments égyptiens 
qu*il a jointes à sa dissertation De Carchemis oppidi sUu (Paris, 
1872) et à son Histoire ancienne des peuple» de l'Orient. 

(2) Le roi de Qadesch figure parmi les princes des Routhennou à 
la bataille de Makta (Megiddô) : Lepsius, Denkmœler, part, m, 
pi. XXXI, B, 1. âO; pi. XXXII, 1. 16; Birch, Records of the past, 1. 11, 
p. 38 et 43; Brugsch, History of Egypt, t. I, p. 321 et 325. 

Qadesch fut ensuite pris deux fois par Tahout-mès III, dans ses 
guerres contre les Routhennou, en Tan 30 (Annales de Karnak : 
Brugsch, History, t. I, p. 331. — Inscription d'Amon-em-*heb, 
1. 13-18. — A. "Wiedemann, Geschichtederctchtzehnten egyptischen 
Dynastie, p. 52) et en Tan 41 (Lepsius, Denkmœler, part, m, 
pi. XXX, A, 1. 12; Birch, Records ofthe past, t. II, p. 52; Brugsch, 
History, 1. 1, p. 343 ; A. Wiedemann, mém. cit., p. 56). 

(3) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 276. 

(4) Brugsch, History, t. I, p. 329; A. Wiedemann, mém. cit., 
p. 29. 

(5) Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. xxx, A, 1. 11; Birch, 
Records ofthe past, t. II, p. 51; Brugsch, History, 1. 1, p. 343; A. 
Wiedemann, mém. cit., p. 56. 

(6) Sur ce pays, \oy. Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 96; 
Brugsch, History, t. I, p. 222 et 358. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 319 

misch (1) sont donnés formellement comme apparte- 
nant au Routhen septentrional. C'est de cette façon 
que les rois d'Assur (2) et de Singar (3), menacés 
par les armes égyptiennes après la défaite des Rou- 
thennou, se hâtèrent d'envoyer des tributs k Tahout- 
mès plusieurs années avant qu'il n'eût atteint les 
frontières des Khéta-ou et obtenu d'eux le même 
hommage. 

De tout ceci résulte clairement qu'au temps de 
Tahout-mès III, k l'époque la plus florissante de la 
xvni* dynastie en Egypte, les Khéta-ou formaient déjk 
un grand état monarchique qui avait son foyer dans 
les vallées de l'Amanus et du Taurus, berceaux du 
peuple ainsi nommé, et s'étendait sur les plaines 
entre l'Amanus et l'Ëuphrate, vers le midi de ce qui 
fut plus tard la Commagène. Mais autre chose est les 
frontières politiques et géographiques qu'avait alors 
l'État entièrement indépendant de Khéta, autre chose 
l'extension qu'avaient déjk prise les tribus de même 
race que ce peuple dans le nord de la Syrie, où une 
portion d'entre elles étaient soumises alors a la 

(1) Qarqemisch fat visité par les armes de Tahout-mès III, dans 
la vingt-neuvième année de son règne: Inscription 'd*Amon-em- 
'heb, L 8-10. 

(2) Assur paie tribut aussitôt après la bataille de Makta (Megiddô\ 
dans les années 23 (Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. xxxii, 1. 32; 
Birch, Records of the past^ t. II, p. 46; Brugsch, History, t. I, 
p. 328) et 24 (Lepsius, ^. c, 1. 36; Birch, Records of the past^ t. II, 
p. 47; Brugsch, History, t. I, p. 329; A. "Wiederaann, mém. cit., 
p. 49). 

(3) Singar paie tribut en Tan 33 (Brugsch, History ^ 1. 1, p. 334 ; 
A. Wiedemann, mém. cit., p. 54). 
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suprématie de leurs voisins sémites. Ainsi la ville de 
Qarqemisch a beau être comptée comme, faisant 
partie du Routhen et dépendre de cette confédéra- 
tion dont rhégémonie appartenait à Télément sé- 
mitique; son nom atteste que c'est une ville 
d'origine 'hittite. Ce nom n'appartient pas, en effet, 
aux idiomes de la famille syro-arabe. Sous sa 
forme primitive et indigène Gargamis^ qui nous 
a été révélée par les documents assyriens, il ap- 
partient k la langue des Khéta-ou = 'Hatti, et, 
comme nous l'avons déjà dit (1), s'y décompose 
en Gar-Gami-éy « la ville » ou « la forteresse 
des Gami, > c'est-à-dire du peuple que dans la pé- 
riode historique assyrienne nous voyons rejeté m 
peu plus au nord et désigné par la forme duplica- 
tive Gamgum. 

Dès le temps de la xviii'' dynastie égyptienne, oa 
peut, d'après la nature linguistique et le caractère 
des noms géographiques, déterminer la frontière des 
populations sémitico-kénânéennes et 'hittites dans la 
Syrie septentrionale par une ligne tracée des environs 
d'Apamée k TEuphrate. Les deux dernières villes à 
noms sémitiques que la grande route des Égyptiens 
vers Qarqemisch (2) rencontrait dans la vallée de 
l'Oronte, au nord de Qadesch, sont Tubakhi{'pib'hâth), 
qui correspond k l'Arethusa de la géographie gréco- 



(1) Plus haut, dans ce volume, p. 28S. 

(2) Sur celte route, voy. Maspero, De Carchemis oppidi sitUy 
p. 5-12; Fr. Lenormant, Hist, anc. de VOrienty 9« édit., t. II, 
p. 181-183. 
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romaine, et *Hamtu (Hamâth) (1), dont Gènes., 
X, 18, range le peuple parmi les fils de Kenâ'an. 
Entre cette dernière ville et Twiep (2), une for- 
teresse de Kanana^ sur les bords du fleuve Arantu 
(rOronte) (3), parait avoir marqué l'extrême li- 
mite nord du territoire des peuples kenânéens, 
de même que la forteresse de Pa-kanana (4) en 
marquait lextréme limite sud, du côté de TÉ- 
gypte. En remontant davantage vers le nord, au 
delà de Tunep^ tous les noms de lieux que men- 
tionnent les documents égyptiens sont étrangers 
aux idiomes sémitiques, comme ceux des trois 
villes, presque toujours associées (5), Anaugas^ 
probablement Ghalcis, Inu'âmu, Imma (6), et 
Hurankaly peut-être vers Barbalissus (7), ou comme 



(1) Bmgsch, Geogr, Inschriften, t. II, p. 54 et suiv.; Ghabas, 
Voyage d'un Égyptien, p. 197; E. de Rougé, Sur divers monuments 
du règne de Tothmès lllj p. 45. 

(2)E. de Rougé, mém. cit., p. 48; Chabas, Voyage d^un Égyptien^ 
p. 185; Maspero, De Carchemis sitUf p. 11. 

(3) Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. xxx, A, 1. 10; Birch, 
Records ofthepast, t. II, p. 51. 

(4) Chabas, Voyage d*un Égyptien, p. 112; Brugsch, History of 
Egypt, 1. 1, p. 215; t. II, p. 13. 

(5)Brugscb, Geogr, Inschr., t. H, p. 34; Chabas, Voyage d*un 
Égyptien^ p. 324. 

Il m'est impossible de souscrire à Topinion nouvelle de 
M. Brugsch {History of Egypt, 1. 1. p. 290), qui voit dans ces trois 
villes lenysus, lamnia et Rhinocorura; elles sont certainement bien 
plus septentrionales et plus éloignées de l'Egypte. 

(6) Ptol., V, 15, 15; PUb., Hist. nat., v, 24; Sext. Ruf., 24. 
Jornand., De regn, success,, p. 51 ; Syncell., p. 3^. 

(7) Fr. Lenormant, Hist. anc. de l'Orient, 9* édit., t. II, p, 183. 
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celui de Khaurelsa {\)y la Ciliza de ritinëraire d'An- 
tonin (2). 

Sur son pylône h Karnak, Tahout-mès III a fait 
graver, à la suite de la liste des 119 noms des villes 
du Routhen supérieur soumises par ses armes, liste 
si savamment commentée par Auguste Mariette (5) et 
qui embrasse tout le territoire de la frontière d'Egypte 
k Qadesch, une seconde liste (4) de 250 noms 
(n""" 120-349) appartenant au nord de la Syrie, au defa 
de Qadesch, au pays de Khéta et au Naharina. Sur 
ce nombre, 20 noms seulement se reconnaissent pour 
positivement sémitiques : 

125. Tel-manna. 
137. Uicr4. 
151. Aubillin. 
186. Khaduma. 

189. Nireb. 

190. Theleh. 
198. Abaiha. 
206. Abirnath. 
208. Aurma. 
217. Tul'benta. 
222. Oarta-merut. 
231. Athrun. 
233. Abelh. 



(1) Chabas, Voyage â^un Égyptien, p. 97 et 199. 

(2) P. 489, éd. Wesseling. 

(3) Lfis listes géographiques des pylônes de Karnak, 4865. 

(4) A, Mariette, Karnak, pi. xxv et xxvi. 
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282. Maschaua. 
287. Abellenu. 
306. Aibel ou Aiber. 
316. Purolh. 
320. Puqiu, 
333. lurima. 
348. Retep (Reçeph). 

Le caractère non sémitique et proprement khéta 
ou 'hittite de tous les autres est évident, et a été 
déjà mis en lumière par M. Brugsch (1) et par 
M. Sayce (2). 

L'aire géographique qu'embrasse cette liste est 
très-nettement déterminée par ceux de ces noms que 
l'on peut identifier avec quelque certitude : 

121. Aï, ville connue d'ailleurs comme située sur 
les bords de l'Euphrate (3). 

125. Tel-manna^ appelé Manya dans les docu- 
ments assyriens (4), ville touchant au 
même fleuve. 

127. Ttmep, dans la vallée de l'Oronte, dont nous 
avons déjà parlé a plusieurs reprises. 

132. Nij sur l'Euphrate, dont il a été question 
tout k l'heure (5). 

(1) History of Egypte t. Il, p. 5 et suiv. 

(2) Transact, of the Soc. of Bibl. Ârchœol.y t. VII, p. 288 et 
suiv. 

(3) A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten egyptiachen 
Dynaatie, p. 49. 

(4) Sayce, Transact. of the Soc. of BibUArchœol.^ t. VII, p. 290 
et 292. 

(5) Plus haut, dans ce volume, p. 316. 
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134. Ar, k identifier avec la ville de Arû, donnée 
dans les textes cunéiformes comme le 
cbef-lieu d'un district du royaume de 
'Hamâth (1). 

137. llur-t, qu'on serait tenté de rapprocher de 
rUr d'Ammien Marcellin (2), au sud de 
Ninive, si la situation de celui-ci n'était 
peut-être pas bien orientale. 

139. Artsakana, YAraziqu des documents assy- 

riens (3), Eragiza ou Eraziga de Pto- 
lémée (4). _ 

140. Kharkakhi, le Kir'hi des textes cunéiformes, 

que Ton dit situé sur TËuphrate, en face 
du pays de 'Hatti, dans sa partie septen- 
trionale (5). 

148. Vniuqa^ le Vnqi des inscriptions cunéiformes, 
dans le pays de Patin (6), Oumq d'aujour- 
d'hui. 

152. TsarruisUj le Car eu d'une liste géographique 
assyrienne, qui en fait un canton de mines 
d'argent (7). 

(1) Cuneif. inscr, of West. Asiay t. HT, pi. 9, n® 3, 1. 28; voy. E. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 397; 
Friedr. Delitzsoh, Wo lag dos Parodies^ p. 277. 

(2) XXV, 8. 

^)E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 228; 
Friedr, Delitzsch, Wo lag das Parodies ^ p. 270. 

(4) V, 15, 14. 

(5) Sayce, Joum. of the R. Asiat. Society, t. XIV, 3« part, (1882), 
p. 395 et 396. 

(6) Sayce, Transact. of the Soc, ofBihl. Archœol, t. VII, p. 292. 

(7) Cuneif, inscr, of West, Asia, t II, pi. 51, 1. 19, 6. 
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155. Suka (1), le Sukkia des inscriptions de 

Scharrou-kinou (2), dont le site doit être 

cherché vers le Naïri (5). 
157. Khalros ou Kharros, Cyrrhus, capitale de 

la Cyrrhestique. 
160. Mairrekhnas\ peut-être le même que Urra- 

'hinaë du prisme de Toukoulti - abal - 

éscharra I" (4), dans le pays de Qur'hi ou 

Qurfe^ voisin du Qoummou'h. 
165. KenretUf Gindarus de Cyrrhestique (5). 
164. Tor-Ritsa, le district de Rhosus ou Rhossus (6), 

dans la Séleucie des Grecs. 

167. A' ares, probablement le Vrusu du prisme de 

Toukoulti-abal-éscharra P' (7), district 
montagneux du pays de 'Haria, voisin du 
Qurhi. 

168. Khatsretsa n'est peut-être qu'une variante du 



(1) Dé ce nom doWent être rapprochés comme composition : 
204. Sukaiia ; 

259. Suki-beki. 

(2) Inscr. des Fastes, 1. 57. — Inscr. des Barils, 1. 28 : Cuneif. 
inscr. of West, Asia^ 1. 1, pi. 36. 

(3) C'est ce qui résulte des relations indiquées par Tinscription 
des Barils entre Sukkia et le pays de Kakmî, et des indications sur 
le site de ce dernier dans Layard, Inscr. in the cuneif. charact,, 
pl. 33, 1. 9. 

(4) Col. 2, 1. 36 et 45 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pl. 10; 
W. Lotz, Inschriften Tiglathpil€ser*s 1, p. 20 et 22. 

(5) Strab., xvi, p. 751 ; Ptol., v, 15, 15; Steph. Byz., s, v.; Plin., 
Bist. nat., v, 23; Tab. Peut. 

(6) Strab., xvi, p. 751; Ptol., v, 15, 2; Plin., Hist. nat.^ v, 22. 

(7) Col. 3, 1. 61 : Cuneif. inscr. of West. Asia^ t. I, pl. 11; W. 
Lotz, Inschr. Tiglathpileser's 1, p. 30. 

m 19 
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Khauretsa =: Giliza, dont nous parlions 
tout à rhenre. 

169. Amir, Arimara ou Arinara, sur TEa- 
pbrate (1). 

185. Khaduma, mis en rapport avec le pays à'Aûp 
dans le Papyrus Anastasi n^ i (2) ; la phy- 
sionomie du nom est sémitique. 

189. Nireby le Niribu des documents assyriens et 

des inscriptions cunéiformes alarodiennes, 
dont le nota sémitique et assyrien d'origine 
signifie « le bas pays » et parait avoir 
désigné la plaine de Diarbekir (3). 

190. Theleb, où Ton a cru reconnaître (4) Thalaba 

de Mésopotamie, ville trop reculée dans 
rest pour que nous puissions admettre 
cette identification ; c'est plutôt le Thilabus 
dlsidore de Gharax (5), Thilutha (corr. 
Thilaba) d'Ammien Marcellin (6). 

191. Atugareriy Afurginu du prisme de Toukoulti- 

abal-éscharra P' (7), un des districts da 
Naïri. 



(1) înoi., V, 15, 14. 

(2) Chabas, Voyage cPun Égyptien, p. 97. 

(3) Sayce, Jaum. of the R. AsiaL Soc, t. XIV, 3» part. (188?), 
p. 394 et 397. 

(4) Bnigsch, Hiatory of Egypt, t. Il, p. 6 ; Sayce, Transact of 
the Soe, of Bibl ArchœoL, t. VII, p. 290. 

(5) Stathtn. parUi.y 1. Ce nom a été rétabli par une correction 
certaine de M. G. MûUer, Geogr. graec, min,, 1. 1, p. 249. 

(6)xxïY,2, 1. 

(7) Col. 4, 1. 75 : Cuneif. inscr. of West. Âsia, t. I, pi. 12. 
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196. Nischapa^ dont on a fait (1) Nisibe, Naçibina 
dans les documents assyriens (2), ce qui 
ne parait difficile k admettre, la transcrip- 
tion du ç de la forme sémitique du nom 
par sch étant peu vraisemblable au point 
de vue linguistique. 

208. kurma, YUrume des textes assyriens (3), 
district situé vers le Nairi, non loin de la 
frontière nord des 'Hatti (4). 

213. Arosa on Alosa^ yille assez fréquemment 

nommée dans les textes égyptiens comme 
dépendant des Khéta-ou au temps de la 
xix^ dynastie (5) ; certains indices donne- 
raient lieu de croire que c'est la Lysias 
des Grecs (6), voisine d'Apamée. 

214. Âtsana, Etama des inscriptions cunéiformes, 

dans le nord de la Gilicie (7). 

S18. Mautiy la ville, située sur TEuphrate, dans le 
voisinage de Pethôr^ que le monolithe de 



(1) Ërugsch, Ëistory of Egypt, t. ÎI, p. 6; Sajce,' transacU of 
the Soe. of Bibl, ArchtBol, t. Vil, p. 289. 

(3) Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Parodiée^ p. 184 et saiv. 

(3) Piisme de Tcakoulti-abal-éscharra l«r, col. 2, 1. 101 : Cuneif, 
inscr. of West. Asia, t. I, pi. 10. — MonoliUxe d'Asschour-naçiiv 
abal, coL 2, 1. 13: Cuneif, inscr, of West. Asia, t. I, pi. 20; 
Lotz^ Inschriften Tiglathpileser's /, p. 98* 

(4) Sayce, Joum. of the R. Atiat. Soc, t. XIV, 3» part. (1883)) 
p. 894 et siÛT. 

(5) Brugschy Geogr, Inschr., t. H, p. 40 et suW. 

(6) Strab., xvi, p. 753. 

(7) Sayce, Transact. of the Sœ, of Bibl. Arc?iœol.f i VII, 
p. 292. 
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Schalmanou-aschir II, a Kourkli (i), 

appelle Mut-kinu (2). 
221. AluVy le pays de ya'/wrt* des textes assyriens, 

un des districts du Patin (3). 
223. Asitay le Asati de la stèle de Schamsclii- 

Ramân (4), un des districts du Naïri. 
227. Aschameth, Asmu des documents cunéi- 
formes, sur la rive occidentale de TEa- 

pbrate (5). 
237. Arotha, Arudis, sur le même fleuve (6). 
247. Farva^ Paripa des documents cunéiformes, 

sur la même rive du fleuve (7). 

252. Sure^ Sûru des textes assyriens (8), Sura de 

la géographie classique (9), toujours sur 
TEuphrate. 

253. Papaa, Pappa^ associé dans les inscriptions 

(1) Verso, 1. 36-37 : Cuneif. inscr. of West. Asia^ t. III, pi. 8. 

(2) Cf. la composition de : 187. Thep^kauna. 

(3) Monolithe d'Âsschoiir-naçir-abal, col. 3, 1. 80 : Cuneif. inscr. 
of West, Asia, 1. 1, pi. 25; voy. E. Schrader, Keilinschriften und 
Geschichtsforschungy p. 215 et suiv.; Friedr. Delitzsch, Wo lag 
dos Parodies, p. 274. 

(4) Col. 3, 1. 57 : Cuneif, inscr > of West, Asia, 1. 1, pi. 30. 

(5) Monol. d'Asschour-naçir-abal, col. 3, l. 42 et 44: Cuneif, 
inscr, of West, Asia, t. I, pi. 24; voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag 
dos Paradies, p. 264. 

(6) Ptol., V, 15, 14. 

(7) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 17 : Cuneif. inscr. 
of West, Asia, t. III, pi. 8 ; voy. Friedr. Delitzsch, l. c. 

(8) Monol. d'Âsschoor-naçir-abal, col. i, 1. 75: Cuneif, inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 19; voy. Friedr. Delitzsch, \Wo lag das Para- 
dxes, p. 278 et suiv. 

(9) Ptol., T, 15, 25; Plin., Hist, nat., v, 26; Notit, imper. Orient,, 
32, 3; Procop., Bell, pers,, n, 5; De œdific, ii, 9. 
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de Scharrou-kinou (1) au Sukkia dont 
nous parlions tout a Theure, k l'occasion 
du n** 155. 

254. Nutsana, la Nazama de Ptolémée (2), dans 
le pays d'Âpamée. 

265. Âthini, que les documents assyriens appellent 
Adennu (5), ville de la dépendance de 
^Halvanu = Khilbu. 

272 Maurmar, nom géographique qui se présente, 
ainsi que nous Ta vous déjà dit (4), sous 
une forme non redoublée dans le nom 
propre royal Maur-sira; je le rapproche 
de celui de Marrtm^ qui dans les textes 
cunéiformes désigne un des districts du 
Naïri (5). 

280. Pederiy le Pitru des documents cunéi- 
formes (6), Pethôr de la Bible (7), sur 
TEuphrate. 

282. Maschaua, le mont Masius de la géographie 
classique (8). 



(1) Inscr. des Fastes, 1. 57. — Inscr. des Barils, L 28 : Cuneif. 
inscr, of West. Asia, 1. 1, pi. 36. 

(2) T, 15, 19. 

(3) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 88 : Cuneif, inscr. 
of West, Asia, t. III, pi. 8. 

(4) Pins iiaut, dans ce volume, pp. 273 et 287. 

(5) Stèle de Schamschi-ramân, col. 3, l. 60 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 3t. 

(6) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 2-20 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag da$ Paradies, p. 269. 

(7) JVum., XX, 5; Deuteron., xxiii, 5. 

(8) Strab., XI, p. 527 ; Ptol., V, 18, 2. 
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283. NepiriuriUj le mont Nipuru ou Niburu, dont 
nous avons déjà parlé plus haut (1). 

293. Auma, Ama dans les documents cunéi- 
formes (2), près de TEuphrate. 

307. Kelmaitha, le Kilmad de Ye'hezqél (3), qui 
est sûrement une ville du nord-ouest 
de la Mésopotamie, et non Factuelle 
Kalwàdba, près de Bagdad, comme Font 
pensé 6. Smith (4) et M. Friedrich De- 
litzsch (5). 

309. Katsely sans doute la même que Kilzau^ citée 
dans les documents assyriens comme une 
ville de la vallée de TOronte (6). 

311. Khilbu, qui nous est bien conna comme la 

moderne 'Haleb (7). 

312. Piauaner, Pinara de la Piérie (8). 

318. Aripnekha, peut-être une variante du nom 
de YArrapkha du voisinage, des Khéta- 
ou, dont nous avons déjà signalé Texis- 
tence (9). 

323. TsamaSf peut-être le Surunu des textes 



(1; Dans ce volume, p. 208. 

<â) Sayce, Tramact, of the Soc. of Bibl. ArehœoLi t. Vil, p. ^• 

(3) XXVII, 23. 

(4) Tramact. of thê Soc, of Bibl. ArchœoU, 1. 1, p. 01. 

(5) Wo lag doê Paradieê, p. 206. 

(6) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 17: Cuneif, intcr. 
of WêêL Aaia, t. III, pi. 8. 

(7) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 264. 

(8) Ptol., V, 15, 2; Plin., Hi$t. nat., v, 23« 

(9) Dans ce. volume, p. 278 et soiv. 
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cunéiformes (1), sur la rive droite de 

TEaphrate. 
353. Jurima, Urima surTEaphrate (2). 
348 . Beiep^ la Raçapu des documents assyriens (3), 

Réçéph de la Bible (4), Résapha de 

Ptolëmée (5). 

Les documents égyptiens viennent de nous per- 
mettre de déterminer assez exactement Faire géogra- 
phique dans laquelle les Khéta-ou = 'Hatti = 'Hittim 
septentrionaux, étaient encore renfermés au temps de 
Tahout-mès III, c'est-a-dire à Tépoque culminante de 
la puissance de la xyu!"" dynastie égyptienne. Dans 
une partie au moins de ce territoire, ils étaient dès 
lors constitués en monarchie depuis peut-être plus de 
vingt siècles. 

En effet, comme M. Fritz Hommel Fa remarqué le 
premier (6), dans un passage du grand traité classi- 
que d'astrologie chaldéenne, dont plusieurs exem- 
plaires se sont retrouvés en débris parmi les restes 
de la bibliothèque palatine de Ninive, nous lisons : 

« Au mois d'ab, le 16, une éclipse a lieu : le roi 
d'Akkad meurt ;^Nergal (7) dévore dans le pays. 

(1) Monol. de Sehalmaiioa-«9chir II, verso, 1. 17 : Guneif, imcr. 
of West. AHay t. m, pi. 8. 

(2) Ptol., ▼, 15, 14. 

(3) Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Parodies, p. 397. 

(4) Is,, xxxvii, 12. 

(5) V, 18, 6. 

(6J Die Semitischen Yœlker und Sprcu^hen^ Il Die vorsemiti" 
schen Kulturen in JSgypten und Babylonien, p. 17Q et soiy. 
(7) Le dieu de la mort et de la'guerre^ 
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« Le 20, une éclipse a lieu : le roi de 'Hâl'û 
{var. le roi de 'Hâti) assaille et s'empare du trône. 
' <r Le 21, une éclipse a lieu : un fantôme et une 
flamme consumeront le pays et le roi. 
« •.... 

« Au mois d'Ouloul, le 15, une éclipse a lieu : le 
fils du roi tue son père et s'empare du trône ; l'en- 
nemi assaille et dévore le pays. 

« Le 16, une éclipse a lieu : le roi d'un autre 
pays {var. le roi de 'Hâti) assaille et s'empare du 
trône ; la pluie dans les cieux, les hautes eaux dans 
les canaux sont établis. 

« Le 20, une éclipse a lieu : la pluie dans les 
cieux, les hautes eaux dans les canaux sont établies ; 
pays avec pays se rapprochent et sont en paix (1). » 

11 résulte positivement de ces pronostics qu'au 

(1) Cuneif, inscr. of, West Asia, t. III, pi. 60, col. 1, 1. 37-38 
et 45-48: 

AJ§ fara'h] NE UTXVLKAM A N.MI SA (èarru) BUR.BVR.KI 
BATAN.U.GUR AÉ MAT (akalu), 

UT XX.KAM A N.MI S A (sarru) mat 'Ha-aUti /'var. êar mat 
'Ha-a-tiJ ZI ma AS TE LU. bat. 

UT XXI.KAM AN.MI SA AN.BIMME u li-'-hu MAT w 
(Sarru) i- li-bu-u , ♦ 

AS fara'h) KIN UT XV.KAM AN.MI SA TUR (Sarru) ATM 
GAZ ma aS TE LU. bat u QUR ZI ma MAT (akalu). 

UT XVLKAM AN.MI SA (sarru) MATa-hUti /'var. éar mat 
'Ha-a-ti) ZI ma AS TELU.bat. — A.AN AS AN.e A.DAN A^ 

BAT TAR.MEè. 

UT XX.KAM AN.MI ^A A.AN.ME^ Aè AN.e A.DAN AS 
BAT TAR.ME^ MAT DIè MATi-'ha-aq ma Di.mu ^A.MEÈ. 

Le livre est rédigé en langue assyrienne, mais écrit presque 
exclusivement avec des caractères idéographiques suivant Tordon- 
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temps où fut composé ou compilé le grand ouvrage 
astrologique représentant la prétendue science des 
écoles d'Âkkad ou de la Babylonie du Nord, il 
existait déjà sur la rive droite de l'Eupbrate un 
royaume guerrier de 'Hatti, assez puissant pour être 
capable de faire des incursions jusque dans le pays 
d'Akkad. Or, nous savons d'une manière positive 
que les éléments du livre en question furent ras- 
semblés et mis en ordre sous les règnes de 
Scharrou-kinou, Tancien (en suméro-accadien Lougal- 
gina), et son fils Naram-Sin (1), rois d'Agadhé, 
Tune des deux villes réunies ensuite dans Sipar 
ou Sippara, la. ville dont le nom (2), s*altérant 



nance de la phrase sémitique, système d'orthog^raphe qae Von ne 
saurait, sans faire preuve d'une singulière inexpérience des docu- 
ments cunéiformes, confondre avec les textes rédigés en langue 
suméro-accadienne. On doit donc transcrire : 

Ina ara' h dbu yumu XVI atalu iéêâkan, mr Akkadi imât» 
Nirgallu ina mat ikâl. 

Yumu XX atalu iéêakan. éar mât 'Hatti /Var. mât 'HâtiJ 
inassa'h ma ina KusH içabbat, 

Yumu XXI atalu iéêakan, lamastum u Wbu mata u éarra ilVbu. 

Ina ara* h ululu Yumu XV atalu issâkan. àbal sarri ahaéu 
^àk ma ina Kussi i^tibbat u nakiru inassà'h me mata ikaU 

Yumu XVI atalu iéêakan. éar mâti à'hili Cvar. mât 'HâtiJ 
inasaa'h ma ina Kusni içabbat, Zunnu ina èame meli ina naqbi 
iéêamamu, 

Yumu XX atalu iéêakan. Zunni ina éame meli ina naqbi iêéa- 
fnamu. mâtu ana mâti Vhâq ma éulmu iééakanu, 

(1) G. Smith, North-British review, janvier 1870, p. 311; Fr. 
Lenormant, Les premières civilisations, t. II, p. 212; Magie und 
y^ahrsagekunst der Chaldœer, p. 445 ; Sayce, Babylonian Litera* 
ture,p. 9 et suiv., et p. 51. 

(8) Agardhè-ki, en suméro-accadien, voulait dire « la ville du feu 

T" 'in 
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ensuite dans la bouche des Sémites, devint Tori- 
gine de celui du pays d'Akkad. Ces deux princes 
ont été des conquérants, qui ont porté leurs 
armes fort avant dans les contrées où se trouvsiit 
situé le pays de *Hatti. Scharrou^kinoa fit plusieurs 
campagnes au delà de TEuphrate, parmi la vaste 
région que Ton désignait, en suméro - accadien, 
sous le nom de Mar^-tu-ki^ en assyrien, sous celai 
de mât A'harri, « le pays de TOuest, j» ce que Foq 
peut très^bien rendre dans notre langue par Texpres- 
sion, également compréhensive, de Syrie (1) ; il y 
pénétra jusqu'aux bords de « la mer du soleil cou- 
chant, » c'est-k-dire de la Méditerranée, où il éleva 
sa statue en monument triomphal après une guerre 
victorieuse de trois ans (2) ; enfin, plus tard, k nue 



perpétuel. » Voy. ce quê dit 11 Reg,, xvii» 31, du calte du feu pu 
les gens de Sepharvaim ou do c la double Sipar». 

(1) Cuneif, inacr, of West. Asia, t. IV, pi. 34, CoL 1, 1. 5-6: ana 
mât A'harti illiku ma A'harra iniru, Kibratim arhaim qatsu 
ikéudu. « Il alla vers le pays de TOueat et réduisit FOuest sous le 
joug. Sa main conquit les quatre régions (cardinales), v 

Col. i, 1. 13-14: ina éîri annî ana mât A*harn [illiku ma 
A*harra iniru»'\ kibratim arbaim quatêu ikéudu, c En propre 
personne [il alla] vers le pays de TOuest [et rMuisit TOuest sous le 
joug.] La main conquit les quatre régions (cardinales). » 

Col. i, 1. le^lS : ana] mât A'harH illiku ma ,•..«. iu im^haç 

qarradeéu ina bah açiéu, « Il alla vers le pays de TOuest et 

son , il mit en pièces ses guerriers «.. à.la porte de sa 

sortie. » 

(2) Cunelf. inscr. of West. Asia, t. IV, pL 34, col. 1, 1 23-26: 
ina Un annî [illiku ma] mîlamma ianina ma'kira ul iii> ialum' 
matsu eli [matâti ia] tamti ia erib iamii ibifu tM iattu iaUit^ 

ina erib àamêi qatsu ikéudu. pûéu aiar eiten ukinu* palA* 

miiu ina eH6 iamii [iuu]zu, iailamtM ina mâti ian^ uiébi^' 
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période plus avancée de son règne, il atteignit la 
terre de Mà-gan, c la contrée des vaisseaux (1), » 
c*est-k*dire la Péninsule du Sinaï (2), et il en fit la 
conquête (5). Naram-Sin, son fils et son successeur, 
«^intitule « conquérant i^ ou c possesseur d'Apirâk (4) 
et de Mâgan, » Kaàid Apirak Maganna (5). Rien 
donc de plus naturel qu'un pays syrien comme 
celui de *Hatti, ait sa place dans Thorizon géogra- 
phique d'un livre compilé sous leurs règnes. 

Or, la date de Naram-Sin est aujourd'hui fixée par 
le grand cylindre de Nabou-nàdou, le dernier roi 
national de Babylone, découvert tout récemment par 
M. Rassam, à Abou-Habba, dans les ruines de Tan* 



a En propre personne [il alla, et] sa splendeur terrible n'eut ni 
égale ni rivale. Sa magnificence s'étendit sur [les pays de] la mer 
du soleil couchant, et dans la troisième année dans.rOccident sa 

main conquit Sa bouche détermina un lieu. U dressa ses statues 

dans roccident. Il en transporta les dépouilles dans les pays de la 
mer. i 

(1) Les inscriptions des statues de Goudôa, découvertes par M* de 
Sarzec à Tel-Loh, attestent le commerce maritime actif que, dès 
une très^haute antiquité, ce pays entretenait avec la Chaldée. 

(3) Fr. Lenormant, Tramact. of the Soc, of BibU Archœol,, 
t. VI, p, 347-353. 

(3) Cuneif. inscr, of West. Asia, t. IV, pi. 34, col. 2, 1. 16-18 : 
ina Hri anni [ana mât Ma]ganna illiku ma mât Maganna içbatu 

ma iar mât Maganna qatau ikêudu. c En propre personne il 

alla [vers le pays de Mâ]gan, et il s'empara du pays de Mâgan, et 
Sa main conquit le roi de Mâgan. » 

(4) Sur la conquête d'ilpiraAi ou Apiéal par Scharrou-Kinou, voy. 
Cuneif. inscr, of West, Asia, t. IV, pi. 35, col. 2, 1. lî-14. C'était 
une ville de la Chaldée, dont la situation précise est inconnue^ mais 
qui probablement se trouvait dans la partie la plus méridionale de 
cette contrée : Friedr. Delitzsch, Wo la>g dos Paradies, p. 231* 

(5) Cuneif, imcr, of West. Asia, 1. 1, pi. 3, n» vu. 
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tiqae Sippar. Il régnait, y est-il dit, 3200 ans avant 
Nabou-nâdou (1), c'est-à-dire vers 2750 avant J.-C. 
Ceci donne à ce monarque et k son père Scharroa- 
kinou une antiquité au moins égale a celle de la 
xn*" dynastie égyptienne. Et Texistence du royaume 
des 'Hatti, comme Etat déjk puissant, serait ainsi 
reportée au XXXVIIP siècle avant l'ère chrétienne 
par sa mention dans le traité d'astrologie, dressé 
par ordre des deux princes babyloniens en ques- 
tion. 

Cependant, je dois ajouter qu'il n'y a qu'une pro- 
babilité très-considérable, mais non une certitude 
absolue, pour attribuer à la monarchie des Khéta-ou 
== 'Hatti = 'Hittim septentrionaux, une antiquité aussi 
reculée. Le livre astrologique d'Âgadhé-Sippar ne 
nous est connu que par des copies assyriennes du 
VHP et du VII' siècle avant J.-C, dont la plus 
ancienne fut exécutée a Kal'hou, l'an 6 de Scharrou- 
kinou, l'Assyrien, 716 avant notre ère, par le 
célèbre scribe Nabou-zouqoub-kinou. Sans doute, 
tout parait garantir que ces copies ont été faites avec 
une extrême conscience et toute Texactilude possible. 
Mais elles n'étaient que des copies de copies, et il 
est même impossible d'évaluer conjecturalement 
combien de transcriptions ont dû intervenir entre 
les manuscrits originaux du temps des vieux rois 
d'Agadhê et ces exemplaires, si postérieurs, tracés 



(1) Pinches, Proceedings of the Soc, of Bihlical Archœology» 
7 novembre 1882, p. 8 et 12. 
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pendant la dernière période de la monarchie ntnivite. 
II est difficile de croire que le texte établi sous 
Scharrou-Kinou, le vieux, et sous Naram-Sin, ait pu 
se conserver pendant vingt siècles, k Tabri de toute 
interpolation. La mention du royaume des 'Hatti, 
que nous venons de lire dans un passage du grand 
traité astrologique en écriture cunéiforme, ne saurait 
donc avoir aux yeux de la critique la valeur décisive 
qu'aurait une inscription originale gravée sous le 
roi dont elle porterait le nom. 

De ceci résulte que si nous avons dans les 
fragments de la bibliothèque du palais de Ninive 
rindice d'une grande probabilité pour Te^istence 
d'un royaume déjà puissant des 'Hatti, trente-sept 
siècles avant Fère chrétienne, aux lieux mêmes où 
le retrouvèrent les conquérants égypti^s de la 
xviif dynastie, la date, ainsi fournie, est loin d'être 
aussi irréfragable que celle .des inscriptions hiérogly- 
phiques de Tahout-mès III. J'étais donc en droit tout 
a l'hâure de dire que c'est seulement à cette 
dernière époque que les Khéta-ou = 'Hatti = 'Hittim 
font leur apparition sur la scène de l'histoire d'une 
manière absolument positive et que l'on commence 
a pouvoir suivre leurs annales d'après des documents 
certains et contemporains des événements. 

Pendant les troubles politiques et religieux de la 
fin . de la xviii* dynastie, l'Egypte ne fut plus en 
mesure de maintenir sa puissance extérieure. Le 
vaste empire, créé en Asie par les Tahout-mès, 
s'écroula ; la Syrie tout entière, avec la Palestine, 
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échappa k la domination pharaonique. Une grave 
révélation s'opéra dans cet intervalle dans l'état 
territorial des pays syriens. Profitant de Féclipse 
momentanée de TÉgypte et aussi de changements 
dont nous ne connaissons pas le détail dans les 
populations sémitiques de leur voisinage, le peuple 
de'Khéta sortit de ses anciennes limites et descendit 
vers le sud, s'étendant de ce côté aux dépens des 
Routhennou ou Louthennou, e'est-k-dire des peuples 
de Loûd et d'Ârâm, les refoulant ou les subjuguant. 
Ils occupèrent 'Hamftth, primitivement kenânéenne (1), 
où ils se maintinrent assez tard, jusque vers le 
VHP siècle, avant Fère chrétienne (2), firent de 
Qadesch sur TOronte la ville des Amaour-ou, 
Âmôrim septentrionaux, leur tributaire et leur bou~ 
levard méridional, et portèrent leur domination 
jusqu'à Dammeseq. Ce sont eux, en effet, qui don- 
nèrent k cette cité le nouveau nom, emprunté à 
leur propre langue, de Gar-Imiri-è, € la ville des 
Imiri, » c'est-k-dire des Amaour-ou ou Amôrim, 
nom que les Assyriens leur empruntèrent (5), mais 
qui ne prévalut pas contre l'appellation loudo- 
araméenne antérieure. Constitués en une puissante 



(1) Gènes, ^ x, 18. 

(2) Voy. Saycd, Transact» of the Soc, of SihL ArchœoL, t VII, 
p. 252 et 270. 

Aschimâ, la divinité nationale dé 'Hamâth dans // Reg,, xvii, 30, 
porte nn nom qui n*est certainement pas sémitique, mais très 
probablement emprunté à la langue des Khéta«ou. 

(3) Sayce, The Âcadetny, 27 août; 1881, p. 161; Fritz Hommel, 
ouvr. cit., p. 178. 
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monarchie, possesseurs d'une nombreuse et vail- 
lante armëe, les Khéta-ou == 'Hatti = 'Hittim, 
probablement apparentés à la tribu royale des 
Pasteurs d'Egypte, aspiraient ouvertement à do- 
miner toute la Syrie et k prendre leur revanche 
des exploits d'Aa'h-mès et de ses successeurs, en 
écrasant la puissance extérieure du pays de Kémi-t. 
Us devinrent alors, pour plus d'un siècle, les prin- 
cipaux et souvent les heureux antagonistes de la 
royauté égyptienne en Asie. 

Avec ces nouveaux adversaires, les Égyptiens n'al- 
laient plus avoir affaire, comme avec les Routhennou, 
à une multitude de petits princes divisés d'intérêts, 
qui ne parvenaient que difficilement à former des 
ligues sans cohésion solide. Il leur fallait lutter 
contre un empire puissant dont les forces balançaient 
les leurs. Ce fut Râ-mes-sou P', un peu avant 1450 
avant J.-C, qui engagea le duel avec les Khéta-ou, 
en entreprenant de recouvrer la Syrie, perdue pour 
l'Egypte. Il rencontra de leur part une énergie k 
laquelle il ne semble pas s'être attendu. Aussi s'en 
lassa-t-il bientôt, et, après une seule campagne, il 
signa avec Sapalel (1), roi des Khéta-ou, un traité 
où les deux parties figuraient sur un pied d'éga- 

(1) Le tableau généalogique des rois de Ehéta qui luttèrent avec 
les Pharaons égyptiens de la XIX* dynastie, s'établit ainsi : 

Sapalel. 



MAUR-SIRà. 

I 



MiOUTHUL. KHITA^SIRA. 
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lité (1). C'est là un fait nouveau dans les annales de 
rÉgypte. Il montre a lui seul combien la positioo de 
cette puissance avait dès lors changé depuis le 
temps des Tahout-mès et des Amon-hotpou. « Jamais 
les Pharaons d'alors, remarque avec raison M. Mas- 
pero (2), n auraient considéré des princes syriens 
comme des égaux avec qui Ton pouvait conclure 
une paix honorable ; ils ne voyaient en eux que des 
ennemis qu'il fallait vaincre ou des rebelles qu il 
fallait châtier. La guerre se terminait par leur sou- 
mission sans conditions ou par leur ruine complète, 
mais non par une simple convention. » 

Séti P% fils de Râ-mes-sou, ayant succédé à son 
père, la guerre se renouvela en Syrie. Séti dut tout 
d'abord, dès la première année de son règne, assurer 
la tranquillité des frontières de TÉgypte elle-même, 
du côté de l'isthme de Suez^ en chàliant les Schasou, 
bédouins du désert, dont les déprédations étaient 
depuis quelque temps parvenues à leur comble, et 
qui avaient poussé l'audace jusqu'à .venir attaquer la 

■ 

ville de Tsar, chef-lieu du xiv** nome de la Basse- 
Egypte, dans laquelle je reconnais la Séthroé des 
Grecs ou Héracléopolis du Delta. Le Pharaon les 
battit sans peine, les rejeta dans le désert et, les y 
poursuivant, força leurs tribus a l'obéissance (5). 



(1) C'est ce que nous apprend le traité de Râ-mes-sou II avec ^ 
roi de Khéta, 1. 14. 

(2) Hist. anc, des peuples de V Orient, l^o édit., p. 215. 

(3) A. Rosellini, Monum. slor., pi. XLVin, n« 2; Champollion, 
Monuments de VÉgypte et de la Nubie, pi. ccxc; Notices descrip' 
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Passant ensuite en Syrie à la tête de son armée, 
Séli T" soumit a la suite d'un certain nombre de 
combats, qui ne paraissent pas avoir été très-disputés, 
les Routhennou et les gens de Khar (le mât A'harri 
des Assyriens) et de Tsahi (1), c'est-a-dire la totalité 
du pays biblique de Kenâ*an avec les régions de 
Dammeseq, du Liban et de TAnti-Liban. Il obligea les 
Lemanen, c'est-a-dire les habitants du haut Liban, a 
couper, pour son service, les arbres de leurs forêts (2). 



tives^ t. II, p. 86; Lepsius, Denkm., part. III, pL cxxYi, a; Lushing- 
ton, Transa^t. of theSoc. ofBibl. ArchceoL^ t. VI, p. 511. 

B. Roseliini, pL XLix, n<> 2; ChampoUion, Notices, i, II, p. 91; 
Lepsius, part, m, pi. cxxyii, a; Lushington, mém. cit., p. 511. 

C. Roseliini, pi. l; ChampoUion, Monum., pi. cgxch: Notices, 
t. II, p. 92 et suiv.; Brugsch, Recueil de monuments égyptiens, 
pi. XLYiii, d, et XLIX, a; Lepsius, part, m, pi. CXXYin, a; Lushing- 
ton, mém. cit., p. 51^. 

D. Roseliini, pi. lu; ChampoUion, Monum,, pi. ccxcm; Notices, 
t. II. p. 94; Brugsch, Rec, pi. XLix, e; Lushington, mém. cit., p. 517. 

(1) A. Roseliini, pi. XLix, n» I; ChampoUion, Notices, t. II, p. 91 ; 
Lepsius, part. III,. pi. cxxti, b; Lushington, mém. cit., p. 511. 

B. RoseUini, pi. xlyiii, n« 1; ChampoUion, Notices, t. II, p. 89; 
Brugsch, Rec.,p\. xlix, c ; Lepsius, part, m, pi. cxxyii, 6; Lus- 
hington, mém. cit., p. 512. 

C. Roseliini, pi. li; ChampoUion, Notices, t. II, p. 93; Brugsch, 
Rec, pi. xux, b; Lepsius, part, m, pi. gxxyiii, b; Lushington. 
mém. cit., p. 514. 

jD. RoseUini, pi. Lii; ChampçUion, Monum., pi. ccxcm; Notices, 
t. II, p. 94; Brugsch, Rec.,p\, XLix, e; Lushington, mém. cit., p. 517, 

E. RoseUini, pi. ly; ChampoUion, Monum,, pi. ccxcYiii; Notices, 
t. II, p. 91 ; Brugsch, Rec,, pi. xly, e; Lushington, mém. cit., p. 520. 

F. RoseUini, pi. lyiii; ChampoUion, Notices, t. II, p. 103; 
Lepsius, part, m, pi. cxxx. &; Lushington, mém. cit., p. 516. 

G. ChampoUion, Notices, t. II, p. 101 ; Brugsch, Rec, pi. xlyii ; 
Lushington, Mém. cit., p. 521. 

(2) RoseUini, pi. xlyi ; ChampoUion, Monum., pi. ccxc; Notices, 
t. II, p. 87; Lushington, mém. cit., p. 517. 
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Mais les difficultés véritables commencèrent qoand 
Séti, marchant droit au vrai danger, pénétra dans la 
vallée du haut Oronte, pour attaquer la frontière 
méridionale du royaume de Khéta. La lutte se con* 
centra pour quelque temps dans le pays d'Amaour, 
autour de la forteresse de Qadesch, qui tomba aux 
mains des Égyptiens après plusieurs combats heu- 
reux (1). Ce succès, quelque considérable qu'il M^ 
ne mit pas fin à la guerre. Elle dura longtemps 
encore, plusieurs années semble-t-il, marquée par 
d'autres combats (2),. sans que rien vint a bout de 
la ténacité des Khéta-ou, qui défendirent pied à 
pied leur territoire. Fatigué à la fin de ces tueries 
indécises, Séti se décida h signer un traité avec 
Maour-Sira, roi des Khéta-ou, traité par lequel 
ceux-ci conservèrent leurs possessions intactes, 
même Qadesch qui leur fut rendue, mais s'enga- 
gèrent k ne plus attaquer les provinces égyptiennes, 
k ne plus y fomenter de rébellions contre Fautorité du 
Pharaon, avec lequel le roi de Khéta concluait une 
alliance offensive et défensive contre tout ennemi. 

Salué par les cris de triomphe de TÉgypte, qui se 
croyait revenue aux beaux temps des Tahout-mès et 



(1) RoselUniy pi. uv, n* 1; ChampoUion, Monum.y pi. cxnccY; 
Notices, t. n, p. 98; Lushington, xném. cit. p. 520. 

(2) A, Hosellini, pi. lyii; ChampolUon, Monum., pi. ccc; 
Notices, t. II, p. 102; Lepsias, part, m, pi. cxxx, a; Luahinfton, 
mém. cit., p. 515. 

B. Rosellini, pi. lyiii; Champollion, Notices, t. II, p. 103> 
Brugsch, Rec, de mon,, pi. xLVi, c, d et e; Lepsius, part, m, 
pi. Gxxx, b; Lushington, mém. cit., p. 516. 
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des Amon-hotpoa, le résultat ne correspondait cepen* 
dant qu^imparfaitement k Ténergie de Teffort tenté 
par Séti contre TAsie. L'empire de la xyiii'' dynastie 
était loin d*étre reconstitué. Les Khéta-ou barraient 
désormais le chemin de TEuphrate aux Pharaons 
que ne pouvaient plus, comme au siècle précédent, 
porter leurs armes victorieuses jusqu'à ce grand 
fleuve et jusqu'au Kabour. Les possessions égyp* 
tiennes, en Syrie, se réduisaient désormais à la 
Palestine et k TAramée méridionale, résignées k leur 
sort, ainsi qu'k la Phénicie, dont les marchands 
trouvaient qu'un tribut volontaire coûtait moins cher 
qu'une guerre contre le Pharaon et que la perte de leur 
indépendance était largement compensée par le mono* 
pôle du commerce maritime avec l'Egypte. Séti réorga- 
nisa l'administration de ces possessions, de manière a 
leur faire regagner en cohésion et en solidité ce qu'elles 
avaient perdu en étendue. Au lieu de se borner, comme 
avaient fait les Tahout-mès, k exiger un tribut régulier 
des chefs indigènes, il imposa a ces provinces des gou- 
verneurs égyptiens et mit des garnisons permanentes 
dans les principales places fortes, comme Qazatou 
('Azzâh), Asqalouna (Aschqelôn) et Makta (Megiddô.) 
Quelque médiocre que fût en réalité le résultat 
obtenu, il donnait k l'orgueil de Séti le droit de 
compter les Khéta-ou parmi ses vaincus. Et ce prince 
ne s'en fit pas faute. C'est lui qui établit (1) la liste, 



(1) A, Lepsius, îienkm.^ part, m, pi. 
B. Lepsius, Denkm,, part, m, pi. cx: 



CXXÎX» 

cxxxî, a. 
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désormais stéréotypée pour les princes de sa dynastie, 
comme Rà-mes-sou II (1), des pays conquis par 
ITgypte, dans le Nord (2). Immédiatement après le 
groupe des « Neuf peuples, » conservé par une 
tradition remontant a une époque plus ancienne que 
le temps des Pasteurs, mais qui, sous Séti, ne 
représentait plus guère une réalité géographique et 
ethnographique contemporaine, en tête de la partie 
nouvelle calquée sur Tétat de choses effectif de son 
époque, il y a donné place (u"" 9, dans la liste typique 
dressée par M. Brugsch) au nom de Kheta^ puis 
inscrit un certain nombre de royaumes vassaux ou 
de cantons qui faisaient alors partie de Tempire des 
Khéta-ou. Ces noms nous sont déjà, du reste, connus 
pour la plupart : 

10. Naharina « le pays des deux fleuves, » dési- 
gnation du territoire situé entre le Gha- 
boras et le golfe d'Issus, et traversé par 
TËuphrate, territoire où se trouvait le 
centre de la puissance des Khéta-ou. 

10. a. Arosa ou Alosa^ la Lysias des Grecs, près 
d'Âpamée, localité qui est dans un endroit 
formellement attribué aux Khéta-ou. 

10 /. Inuamu ou /nuâ, que M. Brugsch, déçu 
par une assonance purement gratuite, veut 
aujourd'hui placer presque immédiatement 

(1) Lepsius, Denkm., pari, m, pi. cxlv. 

(^) Les trois exemplaires combinés, avec leurs variantes, dans 
Brugsch, Geogr, Inachr,, t. II, pi. xiu et xiv. 
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sar la frontière d'Egypte et identifier avec 
Jamnia, mais qui, d'après la façon dont elle 
est mentionnée dans les récits des guerres 
de Tahout-^mès 111, est nécessairement une 
ville du nord de la Syrie. Je Tidentifie avec 
Imma de Pline et de Ptolémée, Emma^ 
de la Table de Peutinger, Jamœ^ d'autres 
écrivains, entre Antioche et Chahès le lieu 
de la défaite de Zénobie par Âurélien. 

15. Singar^ très-fréquemment nommé parmi les 
tributaires, surtout au temps de la xv!!!"" dy- 
nastie. C'est Singara de Mésopotamie, chef- 
lieu, a cette époque, d'un royaume parti- 
culier qui s'asîiocie d'ordinaire k Assur. Il" 
s'agit donc d'un pays situé bien par-delà les 
Khéta-ou et qu'il est difficile de croire que 
les armes de Séti avaient atteiot directe- 
ment. Suivant toutes les probabilités, il en 
avait reçu quelque ambassade avec les pré- 
sents, qui lui aura suffi pour ranger Singar 
parmi les tributaires soumis a sa supré- 
matie. 

15 (C). Tuaj peut-être le Dw'a, qui est donné dans 
les inscriptions d'Asschour-a 'hiddina, 
comme limitrophe de 'Hilakkou et de Tabal. 

15. Qadescha^ sur l'Oronte. 

15 (B), Tunepj dont j'ai déjà indiqué plus haut (1) 
l'identification avec Apamée. 

(1) p. 276, 
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15 b. (B). TakhiSf le Su'hi des textes assyriens, 

dont le site a été également indiqué plus 

haat (1). 
18 b. Assu^ sur le haut Oronte, dans la partie où 

il est encore aujourd'hui appelé Âssy par 

ses riverains. 

21. BalanUj Balanée, sur le bord de la mer, k la 

limite, entre la Séleueie et la Phénicie (2). 

22. Arrapkhaj le canton de ce nom, dans le nord 

de la Syrie, dont nous avons parlé plus 
haut (3). 

Ces noms géographiques, de la région 'hittite, sont 
associés sans ordre et comme enchevêtrés dans la 
liste en question, avec ceux des deux Ruthen 
(11 et 12) et avec d'autres qui appartiennent k la 
Phénicie : 

10 h. Aurolsa ou Anrotsa, Orthosia (4)^ 

10 h. Tsar, Çôr ou Tyr. 

10 l. Autha (5), Àvatha près de Tyr (6). 

20. Apugta, le célèbre sanctuaire d'Aphaca dans 



(1) P. 317. 

(2) Strab., xvi, p. 733; Ptol., ▼, 15, 3; Plin., Êist. nat,, t, 18; 
Sleph. Byz., v. BocXoevécte; Itin. Anton,, p. 148j éd. Wesseling; 
Hierocl.j p. 712, éd. Wesseling; Eckhel, Doctr. num. vet.^ t. III, 
p. 310. 

(3) P. 279. 

(4) Strab., xvi, p, 753; Ptol., V, 15, 4. 

(5) Bruspsch, Creogr, Inschr., t. II, p. 43 ; Chabas, Voyage d'un 
Égyptien, p. 164 et suiv. 

(6) Notit. dignit., éd. Bœcking, 1. 1, p. 84« 
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le Liban (1), Tun des principanx sièges du 
culte de Tammoûz ou Adonis. 

Â TAramée : 

10 t. Qamâdu^ probablement Ganatha de Gœlé- 
syrie (2). 

A la Palestine : 

10 b. Aka, 'Akko (3), TAcê ou Ptolémaîs des Grecs. 

10 d. Pa'Hil{i), le 'Hûl, de la famille de Arâm, 
dans Tethnographie biblique, sur lequel 
nous reviendrons plus tard, k propos de 
. la généalogie des fils de Schém. 

10 6. BithSchalj identifié maintenant d'une ma- 
nière sûre k Béth-scheân (5). 

10 m. Bith'Ântha, incontestablement (6) Béth- 
'Anôth (7); ou Bêth-'Anâth (8). 

14 tlnUj la biblique Onô, sur le territoire de 
Binyâmin (9). 

19. Mmnus, probablement Factuel El-Mensy, dans 



(1) Ëoseb., Vit. Constant,, m, 55; Zosim., i, 58; Sozomon., II, 5. 
Peut-^tre la même que Aphêq de Jos,, xm, 4; xix, 30; Jud., l, 31. 

<3) Joseph.^ BelLjud., i, 18, 3; Ptol., t, 13, 23; Plin., Hiat. nat,, 
V, 18. 

(3)/i«l., i^ 31. 

(4) Brogsch^ Geogr. Inschr., t. II, p. 41. 

^) Ghabas, Voyage d^vm Égyptien, p. 203-205; MAspero, Dé 
Carchemis situ, p. 8. 

(6) E. de Bougée Mém. de VAcad, des Inscr., nout. sér., t* XX, 
2* part., p. 181; Vogué, Mélanges dParchéolOgie orientale, p. 42; 
A. Mariette, Listes géographiques, p. 43. 

(7) Jos., XV, 59. 

(8) Jos*, XTX, 38 ; Jud^ i, 33. 

(9) Esdr,, II, 33; Nehem., vi, 2; vu, 37; xi, 35; I Chron., viii, 
12. 
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le voisinage de Ledjis, où sont des ruines 
antiques (1). 
27. Nuûu, Nê'âh, de la tribu de Zeboûlôn (2). 

Tant que Séti en Egypte et Maour-sira chez les 
Khéta-ou demeurèrent vivants et exercèrent le pou- 
voir^ la paix régna entre les deux pays, le traité 
conclu solennellement était, semble-t-il, fidèlement 
observé de part et d'autre. Mais tout changea lors de 
Tavénement de Râ-mes-sou II. Un nouveau roi^ 
Maouthour ou Maouthoul (3), venait aussi de monter 
sur le trône de Khéta. Entre lui et Râ-mes-sou éclata 
bientôt la plus longue et la plus terrible guerre qui 
ait jamais été engagée entre les Égyptiens et leurs 
rivaux du Nord (4) . 

Les trois premières années qui suivirent la mort 
de Séti furent cependant encore assez paisibles. Mais, 
sous ce calme apparent, un observateur attentif eût 
pu discerner que des événements graves se prépa- 
raient. Un frémissement significatif commençait à 
agiter la Palestine et se traduisait déjà par des 
révoltes partielles qui, à deux fois, amenèrent le 
Pharaon dans ce pays (5). Une fois même, il poussa 

(1) Brugsch, Geogr, Inscr,, t. II, p. 5^. 

(2) J08,f XIX, 13. 

(3) Sur ce nom, voy. plus haut, dans ce volume, p. 273. 

(4) Sur l'ensemble de cette guerre, voy. principalement : Maspero, 
Hist. anc. des peuples de VOrient^ Iro édit., p. 218-223; Brugsch, 
Hist, of Egypt, t. II, p. 44-74; Lauth, Aus jEgyptens Vorzeit, 
p. 301-315; Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrienty 9« édit., t. II, 
p. 250-264. 

(5) Maspero, Hist., p. 218. 
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de sa personne jusqu'aux environs de Bérouth 
(Béryte), où il laissa une stèle commémorative de 
son passage, sculptée sur les rochers, auprès de 
Tembouchure du fleuve appelé aujourd'hui Nahr-el- 
Kelb (1), le Lycus de la géographie gréco-romaine. 
Averti par ces symptômes, le roi d'Egypte avait si 
bien le sentiment des graves dangers qui allaient 
bientôt le menacer de ce côté, qu'il s'occupait acti- 
vement de fortifier la frontière orientale du Delta et 
y fondait de nouvelles villes, destinées à servir de 
bases d'opérations et de ravitaillement pour ses 
armées de Syrie (2). 

Les Khéta-ou restaient encore, en apparence, 
fidèles aux engagements du traité conclu par eux 
avec Séti. Ils restaient en paix avec les Égyptiens. 
Mais c'étaient eux qui fomentaient sous main les 
mouvements de la Palestine, et ils travaillaient à les 
généraliser. Eux-mêmes se préparaient silencieuse- 
ment k la guerre et disposaient tout pour tenter un 
grand effort, qu'ils espéraient rendre décisif, en grou- 
pant autour d'eux assez d'éléments pour abattre la 
puissance de l'Egypte. C'est à la fin de la quatrième 
année de Râ-mes-sou, qu'ils se trouvent en mesure 
de lever le masque et d'ouvrir les hostilités. Une 
grande armée se réunit dans la Syrie septentrionale, 
menaçant a la fois la Palestine, qu'elle appelait k la 
révolte, et le pays de Kémi-t lui-même. L'armée 



(1) Lepsius, Denkm.^ part, m, pi. cxcvii, c, 

(2) Fr. Lenormant, Hist,, 9« édit., t. II, p. 251. 

m ■ 20 
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était fort nombreuse ; car, au jour de la bataille 
décisive, un seul des confédérés, le prince de Khilbon, 
mit en ligne 18,000 bommes (1), et dans la même 
journée, les Asiatiques engagèrent 2,500 chars de 
guerre (2), montés cbacun par trois hommies (5). La 
phalange des tuhiru (4), divisée en deux corps, 
comptait 9,000 hommes sous le commandement do 
roi Maottthoul en personne, et 8,000 sous celui du 
général Kamàits (5). 

Les monuments du règne de Rà-mes-sou nous ont 
conservé les noms des États dont les troupes coalisées 
formaient cette armée (6). Il est facile d'y former 
deux groupes bien distincts, composés de noms 
géographiques que nous avons eu déjà l'occasion 
d'étudier et de déterminer dans les parties précé- 
dentes du présent volume. Le premier est celui des 
peuples du nord de la Syrie^ qui se prolonge au delà 
de TEuphrate : 



(1) Lepsios, Denkm.^ part, m, pi. CLtiV; Chabas, Voyage «ftfft 
Égyptien, p. 100. 

(2) Papyrus Sallier no HI, p. 1, L 9; p. 3| 1. 9, et p. 4, L 7: dutf 
les Select Papyri of the British Muséum, 

(3) Pap. Sallier 'p9 III, p. 1, 1. Ij p. % 1. Ij voy. plus haut, 
p«297. 

(4) Voy. plus haut, p. 997. 

(5) Brugsch) Hist, ofEgypt, t. Itj p. 4. 

(6) La liste en est donnée trois fois dans le poème de P^d* 
ta-our; 

A, Fragment Raifé (au Louvre), 1. 5-7 : dans le Recueil de travavs 
relatifs à la philologie et à Varchéologie égyptiennes et (usy- 
Hennés de la librairie Vieweg, 1. 1, pi. en tête du !•' fascicule. 

JB. Pap. SaUier n» m, p. 1, 1. 10, p. 2, 1. 1. 

C. Pap. Sallier n» UI, p. 4, L 5 et 6. 
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Khita ; 

Naharina (1) ; 

Arathu (2), Arvâd de la Bible (5), Arvadu 

des textes cunéifornies (4), Aradus de la 

géographie classique ; 
Kirkaschy le Girgaschy que la Bible (5) 

compte datts la descendance de Keuâ'aa (6); 
QarqamiBch ; 
Qatsauatan (7), le Guzanu des documeats 

cunéiformes (8), Gôzân de la Bible (0) ; 
KhiUm ; 
Qadesch ; 
Qadi, sur lequel nous avons disserté plus 

haut (10) ; 
Anaugoi^ mentionné fréquemment dans les 

textes relatifs aux guerres de Tahout- 

mes III (11), parmi les villes de la Syrie 



(I) Voy. plus haut, p. 317. 

(3) Brugsch, Qeogr, In$chr,, t. II, p. 35. 

(3) Gènes,, x, 18; Ezech., xxvn, 8 et 11; J Chron*, i, 16, 

(4) E. Schrader, Keiîinschriften und Geschichtsforschung 
2» édit., p. 104. 

(5) Gènes, j x, 16; xv, 21. 

(6) Nous nous en occuperons dans lé chapitre luirant. 

(7) Voy. plus haut, p. 148. 

(8) Finzi, Ricerche per lo studio delV antichità assira^ p. 228 et 
suiv.; E. Schrader, Keiîinschriften und Geschichtsforschung , 
p. 167 ; Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Paradies, p. 184. 

(9) Il Reg., xvii, 6; xvxu, 11; xix, 12; I Chron,, v, 26; /s., 
XXXVII, 12. 

(10) P. 68-79. 

(II) Brugsch, Geogr. Jnschr,^ t. II, p. 34; Chabas, Voyage d*nn 
égyptien, p. 324. 



552 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

septentrionale, et que je crois pouvoir 
assimiler a la Chalcès des Grecs (1). 

Il est facile de voir que dans ce groupe aux peu- 
ples que nous avons reconnus pour être de même 
race que les Khéta-ou='Hatti = 'Hittîm et étroite- 
ment apparentés à eux, sont joints, sous leur supré- 
matie, des peuples d^origine kenânéenne, ceux d'Ara- 
thou, de Karkisch et de Qadesch, et d'autres qui 
appartiennent au sang des Routhennou ou Lou- 
thennou, c'est-à-dire, comme nous le verrons en 
analysant le tableau ethnogénique des fils de Schém, 
du Loûd de Génies ^ X, 22. 

Le second groupe, parmi les confédérés placés 
sous rtiégémonie des Khéta-ou, en Fan 5 de Râ-mes- 
sou H, a été spécialement étudié par Emmanuel 
de Rougé (2), M. Chabas (5), M. Maspero (4) et 
nous-méme (â). Ce sont les peuples dont il es^ 
dit (6) qu ils étaient venus « depuis les extrémités 
de la mer jusqu'au pays de Khéta, » c'est-à-dire les 
peuples de l' Asie-Mineure des rivages de la mer Egée 
k la chaîne de l'Amanus : 

Dardani^ les Dardaniens ; 

(1) Hist, anc. de V0rienty9^ édit., t. II, p. 183 et 197; plus haut, 
dans le présent volume, p. 321. 

(2) Rev, archéol.y nouv. sér., t. XVI. p. 36. 

(3) Études sur Vantiquité historique^ \y édit., p. 190. 

(4) De Carchem.s sitUy p. 37 et suiv. Voy. aussi Robiou, Ques» 
tions hfymériquesj p. 61. 

(5) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 149 et suiv. 
(G) Fragm. Raifé (au Louvre), l. 5. 
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MasUy les Mysiens; 

Pâdaza^ les gens de Pêdasos ; 

Mauna ou Aiuna^ les Méoniens ou les Ioniens 

primitifs ; 
Akerity les Cariens ; 
Leka, les Lyciens ; 
Muscharet, les Mossynoicoi, alors habitant 

une partie delà Cappadoce (1). 

De toutes ces identifications, une seule serait 
susceptible de prêter au doute ; c'est celle du peuple 
de Leka. On pourrait, en effet, y chercher avec 
M. Fritz Hommel (2) le Lagfé des documents cunéifor- 
mes (3), que nous avons vu plus haut (4) avoir été 
limitrophe du 'Hatti et habité par une population de 
même race. Leka, entendu de cette manière, relierait 
avec Qadi les territoires des peuples de TAsie-Mineure 
et celui des Khéta-ou. Mais j'ai indiqué (5) les rai- 
sons, a mes yeux décisives, qui me font m'altacher îi 



(1) La lecture Kirkasch d'un des noms que nous avons rangés 
dans le groupe précédent n'est pas sûre. Il se pourrait qu'il fallût 
lire à la place Kaschkasch, comme font M. Lushinglon et 
M. Brugsch. Dans ce cas il faudrait, à la suite de M. Sayce (Tran- 
sact. ofthe Soc, of BibU ArchaeoL, t. VII, p. 271), assimiler ce 
nom au Kaikai des textes cunéiformes (voy. plus haut, dans ce 
volume, p. 242 et suiv ). Ce serait donc encore celui d*un peuple de 
rintérieur de TÂsie-Mineure. 

(2) Semitischen Vœlker und Sprachen, II Die vorsemilischen 
Kulturen, p. 180. 

• (3) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 122, 142 et 157. 

(4) Dans ce volume, p. 273. 

(5) P. 174 et suiv. 

TtT «>0. 



354 LES ORIGINES DE L HISTOIRE. 

Topinion d'Emmanuel de Rougé (1) et de MM. Cha* 
bas (2), Maspero (3), Birch (4) et Robiou (5), en y 
reconnaissant des Lyciens, 

Quoi qu'il en soit sur ce point de détail, sur 
lequel on ne saurait s'étonner qu il reste encore 
une incertitude, la liste que nous venons de repro- 
duire, en montrant les peuples d'une grande partie 
de TÀsie-Mineure, envoyant leurs contingents en 
Syrie sur l'appel du roi de Khéta, et servant comme 
auxiliaires dans l'armée de ceux-ci, atteste d'une 
manière irréfragable l'étendue de l'empire que les 
Khéta-ou s'étaient formés dans cette partie du monde 
antique. Il y a bien peu d'années encore, on ne 
soupçonnait même pas Texistence de cet empire, 
comme la grandeur du rôle historique joué par les 
Khéta-ouzz'Hattizz'Hîttîm. Aujourd'hui, ces deux 
faits s'imposent même aux plus sceptiques, reprennent 
leur place dans l'histoire générale de la haute anti- 
quité et commencent a apparaître en pleine lumière. 
Comme je l'ai déjk dit, c'est principalement aus 
beaux travaux de M. Sayce (6), que revient l'honneur 
d'avoir reconstitué la domination des Khéta-ou sur 



(1) Rev, archéoLf nouv. sér., t. XVI, p. 96 et suiv. 

(2) Etudes sur V antiquité historique, 1" édit., p. 190 et 195. 

(3) De Carchemis situ, p. 37 ; Hist, anc, des peuples de VOrient, 
!'• édit, p. 230, 249 et 251. 

(4) Records of thepast, t. IV, p. 40. 

(5) Questions homériques, p. 66. 

(6) A forgotten empire in Asia Minor, dans le Fraseras Mctgatini 
d'août 1880, p. 223-233 ; The monuments of the Hittites, dans les 
Transact. of the Soc, of Bïbt, Archœol,, t. VII, p. 248-29S; The 
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rAsie-Mioeure, a la fois k l'aide des documents écrits 
de rÉgypte et de TAssyrie, et k Taide des moDuments 
figurés de la Péoiasule asiatique. 

La situation géographique des chaînes de TAmanus 
et du Taurus, qui avaient été le premier foyer de 
leur développement national (1), plaçait les Khéta-ou 
= *Hatti :=: 'Hittim septentrionaux, k cheval entre la 
Syrie et 1* Asie-Mineure, et leur donnait la facilité de 
s^étendre de Tun et de Tautre côté (2)* Lors du plus 
grand développement de leur puissance, vers la fin 
du XV' siècle avant notre ère et le commencement 
du XIV, Texpansion de leur domination effective et 
de leur influence civilisatrice se propagea largement 
en Asie^Mineure, où ils exercèrent une suprématie de 
plusieurs siècles, et où le souvenir de leur nom, sous 
la forme Jinwot (3), était peut-être (4) encore 
vivant k Tépoque de la composition des poésies homé- 
riques (5), Non seulement dans leur guerre contre 
Râ<»mes-sou II, les Khéta-ou apparaissent, faisant 
combattre k leurs côtés, comme vassaux et auxiliaires, 



hilingual hittite and cwneiform inêcriptions of Tarkondèmùêy 
dans le même Yolume, p. 3U4-3Û6. Voy. auBgi BarcUy Head, On the 
chronological séquence of the coins of Ephesus, p. 5-11. 

(1) Plus haut, dans ce volume, p. 319. 

(3) Fr. Lenormant, Hist. <mc, de VOriwitf 9* édit., t. II, p. 3S4« 

(3) Odyss.y A, v. 522. 

(4) Gladstone, Homeric synchronism^ p. 171 et suiv. 

(5) Voy. pourtant Thypothése que je propose de substituer à celle- 
ci, dans ce volume, p. 74. Si je suis dans le vrai en assimilant les 
K-<^T€ioe homériques au Qadi cilicien des textes hiéroglyphiques, 
U s'agit toujours d'un peuple étroitement apparenté aux Khéta*ou 
et appartenant à leur sphère d*influence. 
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les principaux peuples de TAsie-Mineure jusqu'à h 
Mysie et k la Troade; mais dans cette contrée, 
jusqu'au massif du Sipylè et aux environs de Smyrne, 
dans une direction, jusqu'au fond de la Ptérie, dans 
une autre, on rencontre de distance en distance, 
sculptés sur les rochers, ces grands bas-reliefs dont 
j'ai déjà parlé (1), bas-reliefs d'un art particulier et 
assez sauvage, où se reconnaît la marque du style des 
Khéta-ou = 'Hatti = 'Hittîm. Ces bas-reliefs, dont le 
style a servi de point de départ à l'art indigène de 
l'Asie-Mineure dans sa forme la plus ancienne ont, 
en général, lé caractère de monuments de victoires 
ou de représentations religieuses, et sont très sou- 
vent accompagnés d'inscriptions en hiéroglyphes 
'hittites (2). Sans doute, comme je l'ai déjk remar- 
qué, toutes ces sculptures et toutes ces inscriptions 
ne peuvent pas être considérées comme l'œuvre des 
Khéta-ou z= 'Hittim eux-mêmes ; mais celles qui n'ont 
pas été exécutées directement par ce peuple l'oot 
été incontestablement par des nations formées à sod 
école et subissant entièrement son influence. Elles 
sont donc les témoignages de l'antique extension de 
son empire et du rayonnement de son action. 

Nous en avons encore un autre vestige et une 
autre preuve également incontestable (5). Les Assy- 
riens possédaient un double étalon pondéral pour le 

(1) Plus haut, p. 283 et suiv., p. 293 et suiv. 

(2) Plus haut, p. 291. 

{B) Sayce, Transact, of the Soc, of Bxbl. ArchoeoL, t. VU, 
p. 264. 
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talent et pour la mine, l'étalon fort et l'étalon faible, 
qui en était précisément la moitié (1). C'est l'étalon 
faible de la mine qui a été, dès une époque extrême- 
ment antique, propagé dans la majeure partie de l'Asie- 
Mineure, qui s'est spécialement implanté a Sardes en 
Lydie, et qui y est devenu le point de départ du 
système du plus ancien monnayage de la Péninsule 
asiatique (2). Or, les documents assyriens appellent 
constamment la mine de cet étalon faible « mine de 
Qarqemisch, » par opposition k celle de l'étalon 
fort, qui est « la mine du pays » ou « la mine du 
roi » (3), c'est-a-dire leur véritable étalon national 
et originaire. Ils reconnaissent, par ce nom même, 
avoir emprunté la mine faible aux usages commer- 
ciaux de la grande place de transit des 'Hatti auprès 
du passage de TEuphrate, et ils lui assignent une 
origine 'hittite. Dès lors, la propagation de cet étalon 



(1) Brandis, Dos Mûnz- Mass- und Gewichtswesen in Vordêra- 
sien bis auf Alexander den Grossen, p. 43-53; Fr. Lenormant, 
Essai sur un document mathématique chaldéen^ p. 92; Oppertj 
L'étalon des mesures assyriennes, p. 72. 

M. Aurés a essayé de contester Vexistence de ce double étalon 
dans un intéressant travail autographié: Essai sur le système 
métrique assyrien; III* partie, Essai sur les mesures pondérales, 
Nîmes, 1883. n y a dans ce travail d^excellentes remarques métro- 
logiques, mais la connaissance des textes cunéiformes y fait 
absolument défaut. Elle aurait appris à M. Âurès qu'il y avait bien 
deux sortes de talents et deux sortes de mines désignées par ces 
noms mêmes : gun en suméro-accadien et biltu en assyrien sémi- 
tique pour le talent, tnana dans les deux langues pour la mine. 

(2) Brandis, p. 52; Barclay Head, Metrological notes on the 
ancient electrum coins ^extrait du Numismatic chronicle, nouv. 
sér., t. XV, 1875), p. 3-9. 

(3) Sayce, Records of the past, 1. 1, p. 166. 
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pondéral au travers de FAsie-Mineure, jusquen 
Lydie, apparaît bien plus naturellement le fait des 
Kbéta-ou='Hatti=:'Hittlni, que celui des Assyriens, 
et nous sommes amenés k y voir encore un indice 
tout a fait probant de Tantique domination de ce 
peuple du nord de la Syrie, sur une grande partie de 
la Péninsule asiatique. 

Ajoutons avec M, Sayce (1) que les écrivains du- 
siques placent jusqu'à Tépoque d'Alexandre des 
Syriens, se distinguant des populations voisines par 
leur type et leur langue, dans la Cappadoce (2) et 
dans une partie du Pont, entre les rivières Iris et 
Halys (5). Ceci a généralement été entendu jusqu'ici 
comme se rapportant k des Araméens de race sémi^ 
tique qui se seraient étendus dans toutes ces con- 
trées ; et, en effet, il existe dés monnaies de Sinope (4) 
et de Gaziura avec des légendes araméennes (5). 
Mais ce dernier fait prouve moins qu'on ne pour- 
rait le croire au premier abord. Les monnaies en 
question ne sont pas antérieures au IV® siècle avant 
J.-C, sous la domination des Perses Acbéménidea, 
qui imposaient l'araméen comme idiome officiel k 
tous les pays occidentaux non helléniques de leur 



(1) Tramact, of the Soc. of Bibl Archœoh, t. VII, p. 383* 

(2) Herodot., i, 82; Plin., UisU nat,^ vi, 3; Eiuitath, ad Dionys., 
Perieg., v, 772 et 1^70. 

(3) Xenoph., Aruibaa, v, 6, 6; Hecat., Fragm., 194, 200 et 850; 
Marcian. Heracl., Peripl., p. 72; Ptolem., v, 6, 2. 

(4) Scymnos (v. 943) la dit fondée par les Syriens. 

(5) Waddinglon, Mélanges de numismatique, i, p. 82-90 ; Bran- 
dis, Miinz- Mass' und Gewichtswesen, p. 308 et 427. 
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empire (1), méoie k des pays où la population 
nationale n'était aucnnement de langue sémitique, 
comme l'Egypte (2) et la Cilicie. Quand nous remon- 
tons aux données vraiment antiques que nous four- 
nissent maintenant les textes cunéiformes, nous 
n'apercevons aucune trace de Sémites, dans la Cap- 
padoce et dans tout l'intérieur de l'Asie-Mineure, h l'est 
de THalys. Maintenant Strabon (5) appelle ces Syriens 
de Cappadoce d'Hérodote A«uxo(TU|Ooe, en insistant sur 
le contraste entre la blancheur de leurs visages et le 
teint basané des vrais Syriens, habitant k l'orient de 
TÂmanus. Leur type différait donc de celui des 
Araméens et la différence, telle que l'indique le géo- 
graphe, est bien celle que les représentations figu- 
rées des monuments égyptiens établissent entre les 
Khéta-ou et leurs voisins Sémites ou Kenânéens (4). 
S'il y a jamais eu une désignation convenable pour 
les Khéta-ou =:'Hatti='Hittîm, c'a été celle de 
« Syriens blancs, » par opposition aux <t Syriens 
noirs )» ou Araméens. L'impression qui résulte des 
dires de Strabon est donc que les Syriens de Cappa- 
doce devaient être des tribus 'hittites demeurées dans 
ce pays depuis le temps où leur race prédominait 
dans tout l'intérieur des terres de l'Asie-Mineure. 



(1) Fr. Lenormant, Manuel d*hist, anc» de VOrient^ 3» édit., 1. 11^ 
p. 455. 

(2) Glennont-Ganneau, Rev, archéoL, iiouv. sér., t. XXX VIII; 
p. 93-107; t. XXXIX, p. 21^9. 

(3) VII, p. 737. 

(4) Voy. plus haut, p. 281. 
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Revenons a la grande guerre de Râ-mes-sou 11 
contre les Khéla-ou, dont les récits, en nous 
fournissant la liste des confédérés groupés sous 
la bannière de MaouthouU nous ont fait toucher 
du doigt le fait capital de Textension de Tempire 
'hittite sur une notable portion de la Péninsule 
asiatique. 

A la fin de Tan 4 de' son règne, Râ-mes-sou, averti 
de ce qui se passait, était accouru en Syrie et y était 
venu jusqu'au Nahr-el-Kelb (1). Au printemps de 
Tan 5, il marcha contre les Khéta-ou et leurs alliés. 
Allant droit au nord, il atteignit les environs de 
Qadesch et la vallée de TAranta (Oronte), sans avoir 
rencontré la grande armée des ennemis. Le choc 
décisif, dans lequel les Khéta-ou furent défaits, eut 
lieu sous les murs de Qadesch. C'est là que se pro- 
duisit cet exploit personnel du roi Râ-mes-sou, éter- 
nellement rappelé sur ses monuments où la louange 
en revient à satiété jusqu'à la fin de son règne, 
sculpté sur les murailles de tous les temples élevés 
par ce prince, a Louqsor (2), a Ibsamboul (5) et au 
Ramesséum (4), exploit qui prouve plus de bravoure 
que de vrais talents militaires. Cet épisode de l'his- 
toire du Sésostris des Grecs est raconté dans la 



(1) Lepsius, Denkm., part, m, p. cxcvii, b. 

(2) Rosellini, Mon. stor., pi. lxxxvii-xcv. 

(3) Rosellini, pi. xcvi-Ciii. 

(4) Deux fois: A. Rosellini, pi. civ-cvii; Lepsius, D&nhn, 
part. III, pi. CLiii-CLxiv. 

B. Rosellini, pi. cix et ex; Lepsius, part m, pi. clxiii-clxv. 
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grande inscription du spéos dlbsamboul (1), et fait 
le sujet du poème épique, long environ comme un 
chant de riliade, que composa le scribe Pen-ta-our, 
et dont on a trouvé le texte gravé tout au long sur 
les murailles des temples (2) de Karnak (3), de 
Louqsor (4) et d'Abydos, puis écrit en caractères 
hiératiques dans un papyrus du Musée Britannique (5). 
Ce poème a été traduit plusieurs fois par les maîtres 
de la science (6) ; il n^est pas de texte de la littéra- 
ture égyptienne qui ait été plus étudié et qui soit 
plus connu (7). Je ne m'arrêterai pas k lanalyser. 
Dans la reconstitution sommaire de Fbistoire des 
Khéta-ou, que nous tentons ici, nous n'avons k 
relever que le fait de la bataille de Qadesch, en 



(1) ChampoUion, Monum, de VÉgypte et de la Nuhie, pi. xxxvii; 
RoseUini, Mon, stor,, pL c-cii; Lepsius, part, m, pi. glxzxyiii. 

Traductions : Chabas, Traduction et analyse de V inscription 
dlbmmboul, dans la Revue archéologique de 1859; Brugsch, Hist, 
of Egypt,, t. II, p. 50 et suiv. 

(2) £. de Rougé, Rec. de travaux de la librairie Vieweg, t. I, 
p. 1 ; Brtfgsch, Hist. of Egypt, t. II, p. 45. 

(3) Brugsch, Rec, de monum,, pi. xxix et suiv. 

(4) Brugsch, Rec, de monum,, pi. lui. 

(5) Papyrus Sallier n« m, dans les Select Papyri of the British 
Muséum. La première page, détachée, constitue le Fragment 
Raifé, au Musée du Louvre, et est publiée en fac-similé dans le 
Rec, de travaux, 1. 1, pi. en tête du fasc. I. 

(6) £. de Rougé, Le poème de Pentaour^ extrait d'un mé* 
moire, etc., lu dans la séance publique des cinq Académies, le 
i4 a>oût 1856, Paris, 1856 ; Le poème de Pentaour, nouvelle tra» 
duction, dans le Rec, de travaux de la librairie Vieweg, t. I, 
p. 1-9; Lushington, Records of the past, t. It, p. 67-78; Brugsch, 
History of Egypt, t. II, p. 53-62. 

(7) Des analyses en ont, de plus, été données dans les histoires 
de MM. Maspero, Lauth et Lenormant. 

iil 21 
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l*an 5 de Rft-mes-sou, et de la victoire des Égyptiens, 
à la suite de laquelle Pen-ta-our représente le roi de 
Khéta implorant la paix. C'est par la qu'il termine 
son épopée. 

On exagère facilement quand on est poète et cour- 
tisan. Pen-ta-our se hâtait trop de chanter victoire, 
en annonçant une soumission définitive des Khéta-ou 
et de leurs alliés. Le faisceau de la confédération 
n'avait aucunement été rompu ; Râ-mes-sou s'était 
contenté d'une soumission nominale des chefs et 
d'une demande d'aman, faite après la bataille de 
Qadesch, et aussitôt il était retourné en Egypte, sans 
avoir entamé le pays de Khéta, sans même, sem- 
ble-t-il, avoir essayé de soumettre une partie du 
Routhen en y relevant les anciennes forteresses 
égyptiennes et en y exigeant le tribut à la tête 
de son armée (1). Aussi la prétendue paix conclue 
dans l'an 5 ne fut-elle en réalité qu'une trêve très 
courte. 

Deux ans après, c'est-k-dîre l'année même où 
Pen-ta-our écrivait son épopée sur les prouesses do 
fils de Séti, Maouthoul, roi des Khéta-ou, étant mort 
et ayant eu pour successeur son frère Khita-sira, 
la guerre recommença plus acharnée que jamais. 
Elle dura quatorze années entières, sans trêve 
ni interruptions, guerre de postes et de sièges 
plutôt que de grandes batailles, les ennemis de TE- 
gypte y ayant évidemment renoncé au système des 

(1) Fr. Lenormant, Hist. anc, de VOrienty 9« édit., t. H, p. 260. 
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vastes concentrations qui leur avait si mal réussi k 
Qadesch. 

Nous n'avons malheureusement que peu de détails 
sur les événements qui la marquèrent ; mais nous 
savons, du moins, que les vicissitudes de succès et 
de revers y furent très^grandes. Ainsi, dans la 
onzième année du règne de Râ-mes-sou, les Égyptiens 
étaient presque rejetés par les Asiatiques dans la 
vallée du Nil, la majeure partie de la Palestine était 
perdue pour eux, et ils se trouvaient réduits k consi- 
dérer comme un succès la reprise d'Asqalouna 
(Aschqelôn), k la suite d'un siège opiniâtre (1). Trois 
ans auparavant, on avait combattu en Galilée, où les 
troupes égyptiennes avaient réduit Marama (Mérôm (2) 
et Dapour (Dabira de saint Jérôme, Aoc^n/^eùv des 
Septante dans Jos.j xix, 20) (3), au pied du Tabôr, 
sur le territoire des Amôrim méridionaux (4). Ces 
exploits sont représentés sur un des pylônes du 
Ramesséum de Qournah (5), ainsi que la prise de 
Bith-Antha (Béth-'Anôth) et de Karmana (Karmel (6), 
deux localités qui appartinrent plus tard k la tribu de 
Yéhoùdâh) et celle de Schalama, la Scfa&lém de 

(1) Lepsias, Denkm^f part, m^ pi. gxlV, c; Brugschi ffisU of 
^Qypt, t. II, p. 65. 

(2) Jo8.y X, 5 et 7; voy. Joseph., Ant JucL, v, 6. 

(3) Reland, Palœstina illuatratai t. n, p. 733. 

.(4) La prise de Dapour est représentée dans un tableau spécial de 
la salle hypostyle du Ramesséum : Rosellini, Monum, stor.y 
pi. GYin ; Lepsius, Denkm., part, m, pi. clxvi. 

(5) ChampoUion, Monum, de VÉgypte et de la Nubie, pi. CGCXXV 
et cccxxYi ; Brugsch, Hitit, of Egypt, t. II, p. 64. 

(6) Jos,, ZT, 55 ; I Sam,^ xv, 12; xxv, 5, 
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rÉcriture (l), dont le fameux Malkéçédeq était roi du 
temps d'Abraham (2). 

Mais ensuite la fortune recommença k sourire aux 
armes des Égyptiens ; il chassèrent les troupes de la 
coalition de la Palestine, de la Phénicie et de la 
Gœlésyrie, emportèrent d'assaut Qadesch, descen- 
dirent la vallée de FAranla et s'emparèrent de 
Tounep, où Ton reconquit deux statues du roi 
Râ-mes-sou (5), que les ennemis avaient enlevées de 
la Palestine comme trophées. Les Égyptiens péné- 
trèrent ainsi jusqu'au cœur du pays de Khéta (4). 
C'est évidemment a cette période delà guerre que se 
rapporte un bas-relief de Karnak (5), où le dieu 
Ammon amène au roi une série de villes captives des 
pays asiatiques, villes dont les noms ne se prêtent 
guère k des identifications avec des appellations 
géographiques, connues par d'autres sources, mais 
ont pour la plupart la physionomie 'hittite la plus 
accusée (6) : 

1» ...auschakh... 

2. L.tsata. 

3. .»Mr^ 

4. Rihutsa. 



(1) Reland, Palœstina, t. II, p. 976 et suiv. 

(2) Geiies,, %iy, 18. 

(?) Champollion, Notices descriptives, t. I, p. 63; Brugscb, Hist. 
of Egypt, t. II, p. 63. 

(4) Fr. Lenormant, Hist, anc. de VOrient, 9* édit., t. II, p. S61. 

(5) Lepsius, Denkm,, part, m, pi. gxliv. 

(6) Brugsch, Hist. of Egypt, t. II, p. 65. 
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5. Saâbiiha. 

6. Katsta. 

7. Qasariây cf. mais sans tenter une assimilation 

géographique, car il s'agit d'un canton 
trop reculé dans Touest, le nom de 
KaèyàrUy Kaëâru, donné dans les textes 
cunéiformes au mont Masius (1). 

8. QautsaSy cf. les noms propres d'homme Tar- 

gata-tsas (2) et Tsana-tsas (3), pour le 
second élément, Qani-sira (4), pour le 
premier. 

9. L..qubely peut-être sémitique et araméen, ter- 

miné en Bel. 

10. Karka^ peut-être le Qarqarû dépendant du 

royaumç de 'Hamâth, où se livra une 
bataille fameuse dans les annales assyrien- 
nes (5). 

11. Qamasapui. 

12. A^sar, nom k physionomie sémitique, peut-être 

Atêra de Palmyrène (6). 

13. Qasanalitha, cf. plus loin, sous le n® 21, Oasa- 

ribana. 

14. Qalipa. 



(1) E. Schrader, Keiîinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 152, 184, 186; Friedr. Delitzsch, Wo îag dos Parodies^ p. 259. 

(2) Plus haut, p. 309. 

(3) Plus haut, p. 312. 

(4) Plus haut, p. 273 et 287. 

(5) E. Schrader, Keiîinschriften und Geschichtsforschung ^ 
p. 229 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo Iag dos Parodies, p. 275. 

(6) PtoL, V, 15, 24. 
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13. A,,ua. 

16. Khiritsa ou Khilitsaj que je rapproche du 

Kitcau donné dans les textes cnnéiformes 
comme faisant partie du pays de 'Hamâth, 
non loin de Qarqar (1). 

17. Pari' ht ou Pali'hi, le pays de la rivière 

BaWhu des documents assyriens (2), 
Balissos de Plutarque (5), Belias d'Ammien 
Marcellin (4), Bilécha d'Isidore de Cha- 
rax (5), un des affluents de TEuphrate. 
18 

19. Abelj ou Abes, cf. Aibel ou Aibes^ sous le 

n** 306 dans la liste de Tahout-mès III, à 
Karnak (6). 

20. Qarmmiaj qui parait dissimuler un sémitique 

Qarmel comme Karmely est transformé 
par les Égyptiens en Karmana, k moins 
qu'on n'y cherche le Qaminû des textes 
cunéiformes (7), au nord de Dtmasqu, 
aujourd'hui Qarneïn, sur la route de 'Hômç 
k Palmyre (8). 

(1) Monolithe de Schalmanou-aschir II, rev., 1. 97 : Cuneif. inscr. 
of West, Aaia, t. III, pi. 8 ; Friedr. Delitzch, Wo lag dos Paror 
dieSy p. 275. 

(2) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschungf 
p. 201 et 239; Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Paradies, p. 183. 

(3) Crass,, 23. 

(4) xxin, 8. 

(^) Stathm. parthic.y i. 

(6) Plus haut, p. 323. 

(7) Cuneif. imcr. of We$t, Asia, t. Tî, pi. 53, 1. 36 6. 

(8) Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Paradies^ p. 278. 
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21. Qcuaribana, 

22. Samâschaua, 

24. A 

Enfin, dans la vingt et nnième année da règne de 
Râ-mes-sou II et la quatorzième de la guerre, la 
lassitude réciproque amena la conclusion d'une paix 
sérieuse et définitive entre les deux parties belligé- 
rantes. Le texte égyptien du traité a été conservé 
jusqu'à nous sur les murailles du grand temple de 
Karnak (1). c La minute était rédigée primitivement 
dans la langue des Khéta-ou (2) ; elle était gravée sur 
une lame d'argent qui fut solennellement remise au 
Pharaon dans la ville de Pa-Râmessou. Les bases du 
traité furent essentiellement les mêmes que celles 
des traités conclus auparavant entre les rois d'Egypte 
et les princes de Khéta au temps de Râ-mes-sou P' 
et de Séti P'. > Il y fut stipulé que la paix serait 
éternelle entre les deux peuples. « Si quelque ennemi 
marche contre les pays soumis au grand roi d'Egypte 
et qu'il envoie dire au grand prince de Khéta : 
« Vois, amène-moi des forces contre eux, :» le grand 
prince de Khéta fera comme il lui aura été demandé 

(i) Rosellini, Monum» stor,, pi. cxvi; Lepsius, Denkm.t p&rt. m 
pi. cxLTi; Bnigsch, Rec, de mon.^ i, pi. xxvni. 

Traductions : Bragsch, Geogr. Inschr,, t. II, p. 26 et soiv.; £. de 
Rougé, dans Egger, Études sur les traités publics^ p. 243 et suiv. ; 
Rev, archéol., nouv. sér., t. XIU, p. 268; Chabas, Voyage d'un 
Égyptien, p. 332 et suiv.; Goodwin, Records ofthe past, t. IV> 
p. 27 et suiv. ; Brugsch, Hist, of Egypt, t. II, p. 68. • 

(2) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 289; 
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par le grand roi d'Egypte ; le grand prince de Khéta 
détruira ses ennemis. Qoe si le grand prince de Khéta 
préfère ne pas venir lui-même, il enverra les archers 
et les chars du pays de Khéta au grand roi d'Egypte 
pour détruire ses ennemis. » Une clause analogue 
assure au prince de Khéta Tappui des armées égyp- 
tiennes. Viennent ensuite des articles spéciaux des- 
tinés k protéger le commerce et Tindustrie des 
nations alliées et à rendre plus certaine chez elles 
Faction de la justice. Tout criminel qui essaiera de 
se soustraire aux lois en se réfugiant dans le pays 
voisin, sera remis aux mains des officiers de la 
nation ; tout fugitif non criminel, tout sujet enlevé par 
force, tout ouvrier qui se transportera d'un territoire 
à l'autre pour s'y fixer k demeure, sera renvoyé chez 
son peuple, mais sans que son expatriation puisse lui 
être imputée k crime, c Celui qui sera ainsi renvoyé, 
que sa faute ne soit pas élevée contre lui ; qu'on oe 
détruise ni sa maison, ni sa femme ; qu'on ne tue pas sa 
mère ; qu'on ne le frappe ni dans ses yeux, ni dans sa 
bouche^ ni dans ses pieds ; qu'enfin aucune accusation 
criminelle ne s'élève contre lui. » Egalité et récipro- 
cité parfaite entre les deux peuples, alliance offensive 
et défensive, extradition des criminels et des trans- 
fuges, telles sont les principales conditions de ce traité, 
qu'on peut considérer jusqu'k présent comme le monu- 
ment le plus ancien de la science diplomatique (1). » 



(1) Maspero, HUt, anc. des peuples de VOrient, i^ édit., p. W 
et SÛT. 
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Une des parties sans contredit les plus curieuses 
du traité entre les Égyptiens et les Khéta-ou, entre 
Râ-mes-sou II et Khita-sira, est Ténumération des 
dieux allégués comme garants par le peuple asia- 
tique. Elle nous fournit une liste qui, malheureuse- 
ment, n'est parvenue a nous que très-mutilée, des 
districts et des principales villes du royaume propre 
de Khéta. On y invoque, en effet, ainsi que j'ai déjà 
eu l'occasion de le faire remarquer (1), avec le 
Soutekh du pays de Khéta, ceux des villes de (2) : 

Tunep, que nou$ avons assimilé à Apamée; 

Amema ; 

Tsâmuda; 

Pilqa, la Phalga d'Etienne de Byzance, Phaliga 
d'Isidore de Charax (3), sur la rive gauche 
de TEuphrate, un peu au-dessus du con- 
fluent du Chaboras ; 

Khissap ou Khieasap; 

Sarsu, Sercse des documents cunéiformes (4), 
dans la partie orientale du Qoummou'h, 
Sarisa de Strabon (5) ; 

Khilbu, notre actuel 'Haleb (6) ; ♦ 



(1) Plus haut, p. 905. 
<2) L. 27 et 2S. 

(3) Stathm. parthic,, I. 

(4) Prisme de Toukoulti-abal-êscharra !•', col. 2, 1. 3 et 11 : 
Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 18; Lotz, Inschriften Tiglath" 
piieser's I, p. 18. 

(5) XVI,' p. 747. 

(6) Voy. plus haut, p. 264, 

m 21 . 
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(i) 

Sarjdna. 

Vient ensuite (2), sans qu'on précise leur 
nom, la mention des dieux du pays de 
Tsaiath-Khirri, Zaitha de Zozime (3) et 
d'Âmmien Marcellin (4), sur la rive gauche 
de TEuphrate ; 

Du pays de £ato..., peut-être la Cataonie (?); 

Du pays de Kher...; 

De la ville de Akh...; 

Du pays de A....ua; 

De la ville de Tsaina; 

enfln (5) celle du dieu du pays de Hatsauatan^ qui 
nous a occupé tout k Theure. Ces noms sont impor- 
tants k relever pour servir à des recherches ulté- 
rieures de géographie comparative. 

En traitant avec Râ-mes-sou, le roi des Khéta-ou 
s'était séparé de ses alliés; il n'avait rien stipulé 
pour eux, et, se contentant d'excellentes conditions 
pour lui-même, il les avait laissés se tirer d'affaire 
comme ils pourraient. Ceux de TAsie-Mineure rentrè- 
rent dans leurs foyers et ne furent pas inquiétés, car 
il aurait fallu traverser le pays des Khéta-ou pour les 
attaquer. Quant a ceux du pays de, Kena an et de la 



(1) La lacune qui existe ici devait comprendre au moins cinq ou , 
six noms. 

(2) L. 28 et 29. 

(3) m, 14. 

(4) XXII, 5, 7. 

(5) L. 30. 
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partie du Routhen la plus voisine, ils ne se sentirent 
pas en état de continuer la lutte et ils retournèrent 
sous la domination égyptienne dans les mêmes con- 
ditions qu'auparavant (1). 

A dater de ce moment jusqu'à la fin du règne de 
Râ-mes-sou, c'est-k-dire pendant quarante-six ans, la 
paix la plus entière ne cessa de régner dans TÂsie 
occidentale, fatiguée d'une longue, sanglante et 
inutile guerre. Les hostilités ne recommencèrent pas 
entre les Égyptiens et les Khéta-ou, et la bonne 
harmonie ne parait pas avoir été troublée entre les 
deux empires rivaux. On ne trouve non plus sur les 
monuments aucune trace de révoltes dans la portion 
de la Syrie qui appartenait k TÉgypte. 

Un papyrus du Musée Britannique (2), traduit et 
commenté de la manière la plus savante par M. Cha- 
bas (3), contient le récit fictif (4) du voyage dun 
ofScier égyptien envoyé k cette époque en mission, 



(1) Fr. Lenormant, Hiat, anc, de VOrient, 9* édit., t. II, p. 261. 

(2) Papyrus Anastasi n^ i, dans les Select Papyri of the British 
Mttseum, 

(3) Voyage d'un Égyptien en Syrie, en Phénicie, en Pales^ 
tinCy etc, au XIV* siècle avant notre ère, Çhàlon-sur-Saône et 
Paris, 1866. Voy. aussi Brugsch, Hist. of Egypt, t. Il, p. 404-109. 

(4) Ceci est incontestable. Quant à la question sur laquelle 
M. Brugsch (Revue critique, 17 août et 17 septembre 1867) et 
M. Chabas {Voyage d'un Égptien, Réponse à la critique, ChMon- 
sur-Saône et Paris, 1868) ont été en désaccord et ont échangé de si 
aigres polémiques, celle de savoir si la négation qui commence la 
plupart des phrases est formelle ou interrogative, elle n'influe 
réellement pas sur le sens général et Tintention du texte, non plus 
que sur les renseignements géographiques et historiques à en 
tirer. 
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lequel revient du pays de Khéta jusqu'en Egypte, en 
traversant toute la Phënicie et la Palestine. Tout le 
début du morceau se rapporte au pays de Khéta et 
en énumère un certain nombre de localités, en pro- 
cédant très*régulièrement du nord au sud. En dehors 
de ces données de géographie, nous y relevons un 
fait historique. G*est que, dans un moment de ses 
campagnes, Râ-mes-sou II avait atteint les environs 
de Khilbou et y avait élevé un fort dans une localité 
qui avait reçu le nom égyptien de Tsar-en^Sestesu, 
c la Roche de Sésostris. » 

Voici ce que porte. le texte (1), que je traduis a 
nouveau sur l'original : 

c Tu n*es pas allé au pays de Khita: tu n'as pas 
vu le pays A'Aup (2), Khaduma (3), tu n'en connais 
pas Faspect. De même, Igadaâi (4), k quoi ressemble- 
t-il ? Tsar-enrSestesu et la ville de KhiUm sont dans 
son voisinage. Son gué, comment est-il? Tu nas pas 
pris la route par Qadesch et Tubakhi (5). Tu n'es 
pas allé chez les Schasu (6) avec les troupes auxi- 
liaires. Tu n'as pas suivi le chemin du Magar (7), 
où le ciel est obscurci pendant le jour. Il est planté 



(1) p. 18, 1. 7, p. 19, L 6 du papyrus. 

(2) La Gyrrhestique, voy. plus haut, dans ce volume, p. 318. 

(3) Localité encore non assimilée. 

(4) Localité également sans identification, qu'il faut chercher dans 
le voisinage de Bérœa ou *Haleb. 

(5) Arethusa de la géographie classique, voy. plus haut, p.. 320. 

(6) Ce nom s*étend évidemment ici à toutes les tribus nomades 
sémitiques de la Syrie. 

(7) M. ' Ghabas (Voyage d'un Égyptien, p. 126) rapproche très- 
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de cyprès (?), de chênes et d'acacias qui atteignent 
jusqu'au ciel; nombreux y sont les lions, les ours, 
les hyènes, et les Schasu l'environnent de tous côtés. 
Tu n'as pas monté la montagne de Schaua (1); 
tu n'y as pas cheminé les mains soutenant ton 
char. » 

Plus loin il est encore question de quelques 
localités du nord de la Syrie, qui interviennent 
incidemment dans des parties de la composition où 
l'auteur du morceau décrit, en disant k son corres* 
pondant qu'il ne l'a pas fait et ne saurait par consé- 
quent être un héros, l'itinéraire de l'officier en 
Palestine : 

« Tu n'es pas allé au pays de Takhis (2). » 
« Tu ne connais pas le nom de Khauretsa (3) dans 
le pays d'Aup. C'est un taureau sui* sa frontière; 
c'est le lieu où l'on a vu la mêlée de tous les 
vaillants (4). » 

. Ce dernier passage semble indiquer que dans les 
guerres qui venaient de se terminer depuis peu, 
Khaouretsa ou Khaouletsa, c'est-a-dire Ciliza, avait 



ingénieusement ce nom de celui de Macra, que Strabon (xvi, p. 175) 
clonne à la plaine située entre la partie septentrionale du Liban et 
la mer. 

(1) C'est le mont Saû que les documents assyriens (Cuneifm 
inscr. of West. Asia, t. III, pi. 9, 1. 26 et 27) nomment comme une 
montagne se rattachant au Labnànu (Liban) : Friedr. Delitzsch, 
Wo lag dos ParadieSj p. 277. 

(2) P. 22, 1. 3 du papyrus. 

Sur le pays de Takhis^ voy. plus haut, p. 317. 

(3) Plus haut, p. 325. 

(4) P. 22, 1. 5-7 du papyrus. 
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été le théâtre d'une grande bataille entre Égyptiens 
et Khéta-ou. 

A la suite du traité de Fan 21, une alliance de 
famille cimenta encore la paix qui s'était établie 
entre le monarque d'Egypte et ses rivaux du nord de 
la Syrie. Râ-mes-sou II épousa la fille aînée du roi 
Chita-sira, qui reçut k cette occasion le nom égyptien 
de Our-mâ-nofriou-Râ (1). Treize ans après le traité, 
Tan 44 de son règne, Râ-mes-sou invita son beau- 
père à visiter TÉgypte. Il vint au-devant de Khita-sira 
dans la ville qu'il avait fondée sur la frontière de la 
Palestine et jque la Bible (2) appelle Ra'amsés. Un 
papyrus du Musée Britannique (3) célèbre cette 
entrevue en style poétique. J'emprunte l'excellente 
traduction de M. Maspero : 

% Sa Majesté s'est bâti une demeure de plaisance 
dont le nom est Âa-nakt (4). Elle s'étend entre le 
pays de Tsahi (5) et celui de Kêmi-t, toute reniplie 
de provisions délicieuses. Elle est comme la repro- 
duction de Ân-rés (6), sa durée est celle de Man- 
nofri (7) ; le soleil se lève à son double horizon et se 



(1) Brugsch, Geogr, Inscr., t. II, p. 24 ; HUt, of Egypt, t. H, 

p. 75; Maspero, Hist, anc. des peuples de VOrienty i^ édit., 

p. 224; Fr. LenormsmX, Hiat. anc. de l'Orient ^ d* édit, t. II, p. 264. 

• (2) Gènes,, xlvii, il; Exod,, i, 11 ; xii, 37; Num., xxxiii, 3 et 5. 

(3) Voy. Chabas, Mélanges égyptologiques, il, p. 151; Maspero, 
Du genre épistolaire chez les anciens Égyptiens, p. 102. 

(4) Le nom complet était PorRâmessu-âO'nakht, «c la demeure 
de Râ-mes-sou le très vaillant. » 

(5) Ce nom est étendu ici abusivement à la Palestine. 

(6) Hermonthis. 

(7) Memphis. 
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couche en elle. Tous les hommes quittent leurs 
villes et s^établissent sur. son territoire, dont l'occi- 
dent est la demeure d'Âmmon, dont le midi est la 
demeure de Soutekh ; Âstart y est au levant, Ouatsit 
y est au nord. La demeure de plaisance qui s'y 
trouve est comme le double horizon du ciel ; Râ- 
mes-sou Mi-Âmon, vie, santé, force, y est comme 
dieu, Monthou dans les deux régions (1) comme 
interprète, le Soleil des princes comme monarque, 
les Délices de TÉgypte, TAmi de Toum comme 
général. Aussi la terre descend-elle vers lui. 

c Le grand prince de Khéta envoie un message au 
prince de Qadi (2) : « Si tu es prêt, partons pour l'E- 
gypte, car les paroles du dieu s'accomplissent. Faisons 
notre cour à Ousor-mâ-Râ, vie, santé, force ; car il 
donne les souffles k qui il aime, et toute contrée existe 
par lui. Khéta est dans ses volontés seules ; aucun dieu 
ne reçoit l'offrande de Khéta; Khéta ne regarde plus les 
ordres du ciel ; il est dans les volontés de Ousor-mâ- 
Râ, vie, santé, force, le taureau aimant la vaillance. » 
Khita-sira vint k la suite de Rà-mes-sou k Memphis 
et k Thèbes. A Ibsamboul on exécuta k cette occasion 
une stèle monumentale, datée de l'an 34, dont le 
bas-relief représente le roi des Khéta-ou, dans son 
costume national, avec sa fille, adorant son gendre, 
le roi d'Egypte, assis au milieu des dieux (3). 



(1) Cette épithète et ceUes qui suivent sont des qualifications du 
roi Râ-mes-sou. 

(2) Son vassal, voy. plus haut, dans ce volume, p. 71 et 296. 

(3) Lepsius, Denkm., part, m, pi. cxcvi. 
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L'année suivante,- en Tan 33, an même lieu dlb- 
samboul, on exécutait une autre stèle monumentale 
oà la louange du roi prend la forme d'un long décret 
rendu en son honneur par Pta'h-Totounen, le grand 
dieu de Memphis (1). On y lit, par allusion à Tévé- 
nement de Tannée précédente et à la bonne harmonie 
qui régnait désormais avec les Khéta-ou (2) : 

c Roi Ousor-mà-Rà, fils du Soleil Râ-mes-sou Mi- 
Amon, vie, santé, force, je t'ai distingué par tes 
mérites si élevés que le ciel et la terre frémissent de 
joie. Ce qu'il y a en eux célèbre ton existence ; les 
montagnes, les eaux, les murailles qui sont sur la 
terre s'agitent en entendant ton nom excellent depuis 
qu'ils ont vu ce que j'ai ordonné, que le pays de 
Khéta soit l'esclave de ton palais. 

« Je leur ai mis au cœur (des Khéta-ou) de te 
prévenir eux-mêmes par les hommages qu'ils te 
rendent. Leurs chefs sont des prisonniers, tous leurs 
biens sont des tributs dépendant de Sa Majesté, vie, 
santé, force. La fille ainée (du prince) marche devant 
eux pour apaiser le cœur du seigneur des deux 
Égyptes, du roi Ousor-mk-Râ, du fils du Soleil Râ- 
mes-sou Mi-Âmon, qui donne la vie. Ses mérites 
sont merveilleux, mais elle ne connaît pas la bonté 



(1) ChampoUion, Monum, de VÉgypte et de la Nubie, pi. xxxvin; 
Lepsius, Denkm., part, m, pi. cxciv; Reinisch, JEgypt. Chresto- 
mathief pi. xm; £. Navilie, Le décret de Phtah Totunen en 
Vhonneur de Ramsès II et de Ramsès III, dans les Transact, of 
the Soc. of Bibl, Archœol,, t. VII, p. 119-138, et pi. y annexée. 

(2) L. 23 à 29. J'emprunte la traduction de M. Naville. 
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qu il y a dans ton cœur. Ton nom est bienheureux 
pour toujours; le bon résultat de tes succès et de 
tes victoires est une grande merveille, qu'on espérait, 
mais qu'on n'avait point entendue depuis le temps 
des dieux. C'était un rouleau caché dans la maison 
des livres depuis le règne de Râ (1) jusqu'à Ta 
Majesté, vie, santé, force. On n'avait jamais su com- 
ment Khéta pourrait être d'un même cœur avec 
l'Egypte, et voici, j'ai ordonné qu'ils fussent abattus 
sous tes pieds pour vivifier ton nom k toujours, roi 
Ousor-mâ-Râ, fils du Soleil Râ-mes-sou Mi-Âmon, 
qui' donne la vie. » 

Un peu plus tard, Râ-mes-sou III, ayant trouvé 
que les termes de ce décret de Pta'h-Totounen pou- 
vaient convenir k sa gloire et k son orgueil, se 
l'appropria et le fit graver de nouveau en son propre 
honneur k Médinet-x\bou (2). Naturellement dans 
cette seconde édition les passages que je viens de 
citer, relatifs k l'alliance avec Khéta, furent suppri- 
més, caF ils n'avaient plus de raison d'être dans les 
nouvelles circonstances où se trouvait l'Egypte. 

C'est, du reste, au règne de Râ-mes-sou III, c'est- 
à-dire aux dernières années du XIV*. siècle avant 
l'ère chrétienne qu'il faut, après Râ-mes-ftou II, 



(1) L'âge d'or da commencement du monde ; voy. plus haut, 1. 1, 
p. 58. 

(2) Duemichen, Eistorische Inschriften^ t. I, pi. vn-x; J. de 
Rongé, Inscriptions hiéroglyphiques copiées en Egypte pendant la 
mission de E. de Rougé, t. I, pi. cxxxi-cxxxin. Traduit par M. E. 
Naville, parallèlement au décret en Vhonneur de Râ-mes-sou II. 
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descendre pour retrouver sur les monuments égyp- 
tiens une nouvelle mention des Khéta-ou. 

On sait qu'en Tan 8 de R&-mefr*sou III, TÉgypte 
fut Tobjet d'une formidable attaque de la part d'un 
certain nombre de populations de TAsie-Mineure et 
de TÂrchipel, principalement de Pelasta-ou (Pélasges) 
et des Tsekkri-ou (Teucriens), attaque qui fut vail- 
lamment repoussée et vaincue (1). J'ai déjk parlé 
plus haut k plusieurs reprises de ces événements. 
L'aggression était double et avait lieu simultané- 
ment par terre et par mer. La colonne venant par 
terre se composait principalement de la nation* des 
Pelasta-ou, qui émigraient en masse, amenant leurs 
femmes et leurs enfants sur des chariots aux roues 
pleines, traînés par des bœufs, pour chercher un 
établissement dans le Delta. 

Nous lisons dans la grande inscription hiérogly- 
phique qui commémore la victoire du roi d'Egypte 
sur les murailles du temple de Médinet-Âbou (2) : 
< Des nations, [le frémissement dans leurs membres, 
s'étaient mises en marche] de leurs lies, frappant du 

pied, dispersant les peuples d'un seul coup. 

Aucun peuple n'avait tenu devant leurs bras, à 



(1) E. de Rougé, Notice de quelques textes hiéroglyphiques 
récemment piU>liés par M, Greene, Paris, 1855 ; Chabas, Études 
sur l'antiquité historique, !'• édit., p. 250-327; Maspero, Bist. 
anc, des peuples de VOrient, 1^* édit., p. 263-265; Brugsch, Hist. 
of Egypte t. II, p. 147-152; Lauth, Aus JEgyptens Vorzeit, p. 300- 
362; Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrient, 9* édit., t. II p. 309^ 
316. 

(2>Greene, FouUles à Thèbes, pi. n, 1. 16 et 17. 
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commencer par Khita, Qadi, Qarqamischa, Arathu^ 
Alosa. Elles les avaient déracinées, .[puis elles 
avaient établi] un camp unique au milieu de la 
contrée i'Amaur^ abattant sa population et son pays 
jusqu'à Tanéantissement. » 



L'auteur en était arrivé ici de son travail, quand 
il a été frappé par la mort, le 9 décembre 1883. 
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